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PREFACE. 

Ous  auriez  tort  de  vous 
plaindre , Mes  Reverends 
Peres  , de  ce  qu’on  re- 
nouvelle la  mémoire  des 
perfécutions  étranges , & bien  indig- 
nes de  Religieux , que  vous  avez 

faites  à de  Saints  Evêques  dans  l’une 

& l’autre  partie  du  Nouveau  monde. 
C’eft  vous-mêmes  qui  nous  con- 
traignez de  le  faire.  On  fe  feroit 
contenté  de  ce  qu’on  en  a dit  ail- 
leurs, fi  vous  en  aviez  profité  , & 
qu’il  y eut  quelque  apparence,  qu’- 
aiant  reconnu  depuis  de  fi  grandes 
fautes,  vous  en  eufliez  préfentc- 
ment  un  repentir  vraiment  Chrê- 

* tien.  Mais  loin  d’être  dans  ces  dif- 
pofitions  vous  en  témoignez  de  tou- 
tes contraires.  Vous  traitez  de  mê- 

i difans  & d’impojleur s •ceux  qui  vous 

♦ ont  charitablement  avertis  , que 
c’êtoit  bien  mal  fuivre  les  exemples 
fi  louables , que  St.  François  Xavier 
& vos  premiers  Peres  vous  ont  don-° 

. né  du  rélpeél  qu’on  doit  aux  Evê- 
ques. Vous  avez  témoigné  être 
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\ . PREFACE, 
fâchez  contre  vosadverfaires  de  ce 
qu’ils  fembloient  vouloir  quitter 
ces  pays  fi  éloignez,  pour  revenir 
en  Europe  ; & vous  les  avez  me- 
nacez, dé  les  y faire  repaffer  mal- 
gré qu’ils  en  euflent , pour  y fai- 
re amende  honorable  a la  vérité  & 
à la  charité y que  vous  prétendez 
qu’ils  ont  Jî  indignement  violées . 

R ien  n’eft  plus  propre  à fe  faire 
croire,  qu’une  telle  con  fiance , quand 
on  a raifon.  Mais  quand  on  ne  l’a 
pas,  rien  n’eft  plus  propre  auflî  à 
s’attirer  une  grande  confufion,  que 
de  femblables  défis.  Car  y en  a* 
t-il  une  plus  grande  que  de  pou- 
voir être  convaincu  par  des  preuves 
authentiques  de  ce  qu’on  nie  fi  har- 
diment. Il  eft  donc  de  l’intérêt  de 
l’Eglife  & du  public , de  fçavoir  de 
quel  côté  eft  la  vérité,  Ôc  le  men- 
fonge  : Et  c’eft  par  là  qu’on  a cru 
devoir  commencer  l’inftruéHon  du 
procès  entre  vôtre  Compagnie  & 
ceux  que  vous  décriez  fous  le  nom 
de  Moraliftes. 

On  y aura  cét  avantage,  que  ce 
font  de  grandes  hiftoires  remplies 
d’évenemens  finguliers  .qui  attirent 

Fat- 
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l’attention  , & qui  font  qu’on  eft 
agréablement  touché  de  ce  qui  por- 
te a haïr  le  vice  , ÔC  à aimer  la 
vertu. 

Hifioire  de  *Dom  Jean  de 
*Palafox. 

* 

On  a choifi  pour  la  première  de 
çes  Hi (loir es  celle  deDomJeande 
Palafox  Evêque  d’Angelopolis  ÔC 
depuis  Eveque  d’Ofme,  parce-qu’el- 
le  lera  la  plus  importante,  & qu’il 
s y trouve  plus  de  chofes  extraordi- 
naires. 

i . La  qualité  de  la  perlonne  j y 
ayant  peu  d’Evêquesdans  ce  fiécle-. 
cy,  dont  la  Sainteté  ait  été  plus  re- 
connue. 

z.  La  bonté  inconteftable  de  la 
caufe  qu’il  foûtenoit,  puis*qu’il  ne 
s^gifToit  que  d’executer  des  Décrets 
très -clairs , tres-faints  & très-impor- 
tants du  dernier  Concile  general. 

.?*  / d’orgueil  bien  ^ppofé  àl'hu- 
milite  Religieulequiengagea  vos  Pe- 
resd  Anjgelopolis  dans  cette  méchan- 
te affaire  , en  leur  faifànt  regarder 
comme  une  injure  , qu’on  les  eût 

* 3 obli- 
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obliges  de  montrer  les  permi  (fions 
qu’ils  avoient  de  prêcher  & de  confef- 
j(er  , ou  d’en  demander  s’ils  n’en 
avoient  point. 

4..  L’aveuglement  étrange  qui 
leur  fit  croire  qu’ils  avoient  droit 
d’élire  des  Confervateurs  qui  leur 
fiffent  faire  réparation  de  cette  injure 
chimérique. 

5'.  L’abus  du  crédit  qu’ils  avoient 
auprès  du  Vice-Roy  pour  lui  faire 
époufer  leur  querelle  , en  le  pouffant 
àemploier  , pour  en  venir  à bout  , 
tant  d’in juftices. 

6.  Les  violences  inouïes  de  ces 
faux  Confervateurs , qui  ne  faifoient 
rien  que  par  l’ordre  de  vos  Peres. 

7.  L’humble  Ôc  fage  refolution 
.du  Saint  Evêque  , qui  aima  mieux 
ceder  à la  violence  de  fes  ennemis  en 
fe  retirant  dans  les  Montagnes  que 
d’expofer  fon  peuple  , dffpofé  à le 
défendre,  aux  défordres  quiétoielft 
inévitables,  fi  oneûtoppoféla  force 
à la  force. 

8.  L’entreprife  (chifmatique  des 
Chanoines  reftez  dans  le  Chapitre 
(les  plus  gens  de  bien  s’en  étant  reti- 
rez, ou  en  aiant  été  chaffez)  qui  fui  - 

vant 
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vant  les  confeils  des  Jéfuites  déclarè- 
rent le  Siège  Vacant, & ufurperentle 
Gouvernement  du  Diocélè,quoi-que 
le  Prélat  eu tlaiffé  des  Officiers  pour 
le  gouverner. 

9.  L’impieté  des  deux  mafcàra- 
des  lorties  de  vôtre  Collège , où  l’on 
vit  traitter  fi  indignement  la  dignité  * 
Epifcopale , & la  perfonne  d’un  Pré- 
lat de  fi  grand  mérite. 

10.  La  multitude  incroiable  de 
chicanes  emploiées  par  vos  Peres 
pendant  cinq  ou  fix  ans  dans  toutes 
fortes  de  T ribunaux,de  Rome,  d’Ef- 
pagne,  & de  l’Ameriqué,  pour  éviter 
la  mortification  que  leur  orgueil 
fouffroit  d’être  obligez  de  le  loûmet- 
tre  au  jugement  du  St.  Siège, qui  dés 
la  première  année  après  la  dilputé 
émeuë,  avoit  décidé  toutes  les  que- 
ffions  en  faveur  de  l’Evêque. 

11.  Un  fi  grand  endurcilfement 
dans  tous  ces  péchez  , que  loin  de 
vous  en  repentir  , vous  prétendez 
faire  paffer  le  Prélat  perfécuté  pour  le 
perfécuteur  &le  coupable,  qui  au- 
roitfait  une  Confeffion  publique  de  .v 
fa  faute,  & feferoir  retra&é  de  tout  * 
ce  qu’il  avoit  dit , fai£&  écrit  dans  ce 
different  contre  vôtre  Compagnie. 

' ^ 4i  * Dir 
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Je  divilèrai  cette  foi  ftoire  en  qua- 
tre Parties.  La  i . fera  connoître  la 
pieté  finguliere  de  ce  grand  Evêque, 
parle  récit  fidelle  de  te  que  la  grâce 
de  Dieu  lui  a fait  faire  de  merveil- 
leux depuis  facoriverfion,  8c  fon  en- 
trée J dans  l’état  Ecclefiaftique  jüf-, 
ques  à la  tempête  que  les  J efuites  lui 
iufciterent  par  un  efprit  de  révolté 
eontre  la  jurifdi&ionEpifcopale. 

La  fécondé,  contiendra  une  ré- 
lation  tres-exaéfe  priledes  pièces  ori- 
ginales, de  ce  que  vos  Peres  ont  fait 
fouffrir  à cét  excellent  Prélat  de  per- 
sécutions 8c  detraverfes  depuis  l’an- 
née i 647.  que  commença  leur  ré- 
volté, jufqües  à l’année  1 65*3.  qu’ils 
furent  condamnés  pour  la  troifiéme 
fois  8c  à Rome  8c  en  Efpagne.  • 

La  troifiéme  fera  diviiée  en  trois 
fèéfions.  On  verra  dans  la  première 
iin  abrégé  de  ce  qu’il  fit  depuis  la 
tranflation  à l’Evêché  d’Ofme , juf- 
qu’àfabienheureufe  mort.  On  fera 
voir  dans  la  i.  feélion  que  ce  que  les 
Curez  de  Parisont  dit  fur  le  fuj  et  de 
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cc  Prélat,  eft  trés-raifonnable,  & que 
cëque  lesjéfuites  difent  contre  eux 
eft  auffi  incivil  que  mal  fondé.  Et  on 
réfutera  dans  la  3 . ce  qu’ils  viennent 
de  dire  dansleur  z.  volume,  contre 
la  Lettre  de  Mr.  de  Palafox  au  P. 
Rada. 

La  4.  Partie  fie  contiendra  que 
trois  lettres  de  Mr.  de  Palafox , deux 
au  Pape,  & une  au  Royd’Efpagne. 

Inventaire  des  Tiéces  dont  cet- 
te Hifioire  a été  tirée . 

I.  La  vie  de  Dom  Juan  de  Pala- 
fbx  & Mendofà  écrite  en  Elpagnol 
parle  P.  Antoine  Gonzalez[cleRo- 
fende  de  l’Ordre  des  Clercs  Mi- 
neurs, Imprimée  l’an  1 666*  avec  de 
grandes  approbations. 

II.  Le  commencement  de  la.  vie 
de  ce  Prélat,  écrite  en  François  par 
un  P.  Jéfuite  & imprimé  en  1 688. 

I I I.  Sa  Vie  écrite  en  Efpagnol 
par  luy  même , 8t  publiée  depuis  peu 
de  temps  fous  ce  titre  : Vida  wterior 
de  hk  Peccadar  arrepentido . 

IV.  Le  grand  Ouvrage 
que  le  Prélat  fît  pour  fa  défenfe  en 

* S 1 6$2u. 
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1 6y».  ôc  qu’il  dédia  au  Roy  d’Ef- 
pagne  fous  ce  titre. 

Vefenfa  Canonica  Dedicada  al  Rey 
N.Senorpor  la  dignidad  Epifcopal  de 
la  Puebla  de  los  Angeles , T por  la  Ju~ 
rifdicton  ordinaria  , Pueftos  , y bonor 
de  Jk  Prelado , en  el  Pleyto  que  movie- 
ron  los  TPadres  de  la  Compania  de 
aquellas  Provincias.  Sobre  no  aver 
queridopedir  las  licencias  que  deben  te- 
ner , ér  que fe  les  ofrecio , para  pre - 
dicar  , y confejfaren  aquel  Obifpado , 
ni  exhibir  las  antiguas , a privilegios  en 
contrario , para guardarfelos. 

Ce  livre  contient  beaucoup  de 
pièces  originales  dont  les  principales 
font.  ; 

i.  L’Ordonnance  du  Provi- 
feurde  l’Evêque,  pour  obliger  les 
Jéfuitesde  montrer  leurs  apprQ- 
. bâtions  &c.  avec  Tes  preuves. 

'fm  ».  La  Lettre  que  lePrélat  écri- 
vit au  Roy  d’Efpagne  apres  qu’il 
fe  fut  retiré  dans  les  Montagnes  ÿ 
dattée  du  n.  Sep.  164.7. 

3 . La  Lettre  du  Prélat  au  P 
Rada  en  luy  addreffant  le  Bref, 
avec  la  Cedule  royale  pour  le  faire 
-r  exécuter  du  7.  Avril  164.9. 

. 4r* 
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4.  La  Réponfe  du  P.  Rada 
qui  eft  fort  aigre  , & remplie  de 
méchantes  railons  pour  ne  point 
fe  foûmettre  au  .Bref  du  14. 
Avril  1 649 . 

y.  La  Répliqué  du  Prélat  du 
4.  May  1649.  Elle  eft  impri- 
mée en  François  dans  le  x.  To- 
me de  la  Morale  Prattique. 

V.  Première  Lettre 
du  Prélat  au  Pape  du  xy.  May 
1647 . lorfqu’ii  envoia  deux  Ec- 
clefiaftiques  à Rome  pour  fe  plain- 
dre des  violences  des  J éfuites,  & y 
faire  décider  ce  qu’ils  avoient  mis 
endifpute  fansk  moindre  apparen- 
ce de  raifon.  On  n’avoit  pas  encore 
vû  cette  lettre  5 mais  on  en  a depuis 
peu  trouvé  l’Original  qui  eft  en  Es- 
pagnol. ? ‘ 

V I.  Secondé  Lettre  au  même 
Pape  du  8,  Janv.  1 649.  C’eft  là 
grande  Lettre , que  les  Jéfuites  o*t 
voulu  faire  pafter  pour  fuppoiéepar 
des  raifonnements  frivoles.  Mais  ce 
qu’on  en  a dit  à la  fin  du  volume  pré± 
cèdent  ne  laide  plus  aux  plus  incré- 
dules la  moindre  ombre  d’en  dou- 
ter, * 6 \ Vil* 
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VII.  Réponle  à un  Mémorial 
queles  Jéfuites  avoient  préfentéau 
Roy  d’Elpagne  vers  la  fin  de  l’année 
164.9.  Pour  prévenir  S.M.  contre 
l’Evêque  avant  qu’il  fut  arrivé  à 
Madrid.  Il  en  eft  parlé  dans  la  Vie 
de  Gonzalez  : & elle  le  trouve  im- 
primée à part  comme  elle  futprefèn- 
tée  au  Roy  d’Efpagne  par  un  Cha- 
noine d’Angelopolis  qui  fe  trouva  à 
Madrid. 

VIII.  Mémorial  du  P.  Pedraza 
Jéfuite  contre  Bernardino  de  Carde-»  ' 
nas  Evêque  de  Paraguay  , dans  le- 
quel il  y a trois  articles  pleins  de  ve- 
nin & de  fauffetez  contre  l’Evêque 
d’Angelopolis.  Ce  Mémorial  du  P. 
Pedraza  le  trouve  imprimé  tout  en- 
tier à la  fin  du  grand  Mémorial 
prefenté  au  Roy  d’Efpagne  par  le 
Frere  Villalon , Religieux  de  St. 
François.,  & Agent  de  l’Evêque 
de  Paraguay. 

I X.  Réponle  du  Prélat  à un  Mé- 
morial preienté  contre  luy  au  Ro y 
d’Efpagne  par  fés  Jéfuites  en  ) 
laquelle  a pour  titre. 

41  Rey  Nueftro  Senor  Satis.- 
ïacion  al  Memorial  de  Las  Reli- 

giofot 
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gtofos  de  la  Compania  del  nombre  de 
Je  fus  de*  la  Nueva-Efpana  P or  la 
J)ignidadEpifcopal  de  la  Puebla  de  los 
Angeles*  Sobre  la  execution  „y  obedien - 
cia  del  BreveApoftolico  de  AT.  SantliJJi- 
mo  Padre  Innocencio  X-  expedido  en 
fu  favor  a 14.  de  Mayo  de  1648.  . 

\C  X.  Manuscrit  intitulé  Angelopoli- 
tana.DefenfioDomini  Epifiopi}cum  ve- 
ra  narrativa  eorum  quq  faccejferunt 
Angelopoli , antequam  ab  Epifcopo  pe- 
terentur  licentia  pradtcandi  vel  con- 
fejfiones  audiendi , & eorum  quapoftea 
fecuta  funt.  C’eft  une  prodfc&ion 
faite  devant  les  Cardinaux  de  la 
Congrégation , & ûgnéc  par  le  Doc- 
teur Jean  Magano. 

X II:  Le  Bref  d’innocent  X.  en 
faveur  de  l’Evêque  contre  les  Jéfui- 
fuites,  qui  a êtépubliéen  rroisdiffe- 
rentes  formes parce- qu’aiant  été 
rendu  la  première  fois  le  14.  May 
1648.  il  fut  confirmé  deux  autres 
fois  le  19.  Nov.  16 ft.  & le  xy. 
May  16 $-3.  Les  Jéfuites  aiant  été 
déboutez  de  deux  differentes  de- 
mandes qu’ils  avoient  faites  pour  y 
faire  donner  qtielqpe  atteinte.  Il  fe 
trouve  en  cette  derniere  forirfe , qui 

# 7.  con> 
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comprend  les  autres,  dans  le  4.  To- 
me du  Bullaire  imprimé  à Lion  en 

XII.  UneRapfôdie  des  Jéfuites 
qu’ils  firent  imprimer  à Rome  au 
moisdeNov.  165 3.  apres  avoir 
entièrement  perdu  leur  procès.  11 
luy  donnèrent  pour  titre  : Proceffus 
& finis  Caufa  Angelopolitana  &c. 
& ils  le  firent  depuis  inférer  dans  le 
4.  Tome  du  Bullaire  , ce  qui  fut 
trouvé  fi  mauvais  à Rome  , qu’on 
y ordonna  que  ce  4.  Tome  fut  fup- 
primé  jufques  à ce  qu’on  en  eut  re- 
tranché depuis  la  page  189.  jufques 
à la  300.  qui  eft  tout  cét  Ecrit  des 
Jéfuites.  C’efi:  ce  qu’on  peut  voir 
dans  Y Index  hbro  rum  prohibitorum 
Innocentii  XI.  P.  M.  jujfu  éditas 
16” 8 3.  p.  3 y.  On  en  trouvera  la  Ré- 
futation dans  la  i.  part  Art.  X V. 

Fin  de  la  Préfacé . 
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gne par  les  Jefuites  dans  l’affaire  du  Paraguay, 
contenant  trois  <^Atticles  pleins  de  fauffetex.  contre 
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A r T.  X 1 1 1.  Douze  exemples  de  la  mauvaife 
foy  des  Je  fuites , O4  de  leur  manquement  de  ref- 
peÛ  envers  les  Evêques  & le  St.  Siège  > pris  de 
leur  Mémorial  dont  on  vient  de  parler.  145 
A R T.  X I Y.  Les  y e fuites  obtiennent  À Rome  en  — 
j6jz.  deux  nouvelles  audiences  fùrlefujct  du 
Bref,  & ils  y font  toutes  les  deux  fais  condam- 
nez de  Nouveau.  v ’ T*7 

A R T . X V.  Les  dernier  es  chicaneries  des  Je  fuites 
pour  faire  croire  qu’ils  avoienteu  de  l'avantage 
. dans  la  caufe  d’^ngelopolis , quoi-qu'ils  y euf- 
fent  été  par  trois- fais  condamnez  folemellt- 
ment.  1 7 5 

A R T.  X VI.  Réfutation  des  avantages  qu'ont 
pris  le  P.  ç^Annat , O4  les  tuteurs  de  la  D e’- 
r e N s b , de  cette  même  pièce  intitulé  Pro- 
cessus et  finis  causæ  An- 
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TROISIE’  ME  PARTIE. 

Diverfes  chofes  qui  regardent  Mon- 
iteur de  Palafox  depuis  qu’il  fut  Evêque 
d’Ofme  j & la  Réfutation  de  ce  qui  eft 
dit  dans  la  Defenfe  contre  les  Curez  de 
Paris,  fur  le  fujet  de  la  grande  Lettre  de 
ce  Prelatau  Pape  Innocent  X.  217 

S E C T I A N I. 

Récit  abrégé  des  fix  dernières  années  de  M.  de  P a - 
lafox.  ibid. 

A-R  T.  I.  M.  de  P alafox accepte  l’Evêché  d'Of- 
me.  Il  y. redouble  fes  charitez  envers  les  pauvres, 
■mange  en  commun  avec  fes  domefliques , & aug  - 

mente 

w • > - • * t ' a>  . - * 
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Diocéfi  : dequoi  on  donne  four  exemple  ce  qu'il 
fai  foi t dans  fis  y i fîtes.  De  finale  contre  la  mé- 
chante morale , & de  fin  ajfetfion  pour  l'Univer- 
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A R T . 1 1 1.  De  fin  amour  envers  Dieu , & com- 
bien fa  dévotion  étoit  contraire  aux  illufions  des 
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A R T.  I V.  Sa  patience  efi  exercée  par  de  nouvel- 
les mortifications  O4  de  nouvelles  fatyres  , que 
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A R T.  Y.  De fa  bien-heur eufe  Mort.  a 50 
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purification  de  cpqu'ont  dit  les  Curez  de  Paris  dans 
leur  IX.  Ecrit  touchant  la  grande  Lettre  de 
Mr.de  Palafox.  Et  la  réfutation  de  tout  ce  que 
le  Défenfeur  a dit  contre  eux . . 1 ç 6 

A R T . I . la  lettre  que  les  Jefuites  d'Efpagne 
fe  font  plaints  que  Mr.  de  Palafox  avoit  écrite  au 
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pofée.  * z y 6 

A r t . I V.  Que  les  Curez  de  Paris  >£ont  point  été 
ridicules , lors  qu’ils  ont  dit  au  P.  zXnnat  , que 
pour  faire  croire  que  la  grande  lettre  de  M.  de 
Palafox  nètoitpas  de  luy , il  en  devoit  tirer  un 
defaveu  de  cét  Evêque  qui  étoit  alors  en  Ef- 

pagne 
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pagne  Evêque  d'Ofme.  184 
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tes traitent  le  Saint  Evêque  Dom  Jean  de  Pala - 
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Art.  VI.  Examen  de  ce  que  les  Jefuites  ont 
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. _ qui s'ejl  paffê  pendant  cette  année  1647.,  de  ce 
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Conclufion  de  cette  Hifloire  de  Dom  Jean  de  Pala- 
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Evêque  d’Angelopolis,  & de* 
puis  d’O/ma. 

•PREMIERE  PARTIE. 

De  la  vie  qu’il  a menée  depuis 
fon  entrée  dans  iyétat  Ecole ~ 
fiaftique  jufques  aux  trois  ou 
quatre  premières  années  de 
fon  Epifcopat. 

E n’eft  pas  (ans  raifon  , mes  Révé- 
rends Pères  , qü'aiant  à repreièn- 
ter  les  rudes  perfècutions  que  vous 
avez  faites  à M.  de  Palafox  pendant 
qu'il  etoit  Evêque  d’Angelopolis, 
on  commence  par  donner  au  public  le  ve'ntablc 

A pot- 
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Sorerait  de  fes  vertus.  Chrétiennes  & de  fa  fingu- 
ere  pieté  , pris  d’uja  temps  qù  vous  Jcs  avez  vous 
„ flic  mes  reconnues  & élevées  julqqes  au  Çiel.  Ce 
»•  n’eft  pas  feulement  l'entrée  lapins  belle  & la  plus 
k ' édifiante  qu’on  pouvoit  donner  à cette  Hiftotre  j 
c’effraulTi  le  fondement  le  plus  foliée , dont  elle 
pû*.çftr<^appuisfe.  Car  il  rfy  a pçinç  d’homme 
de  bon  fens  qui  n’en  conclue  deux  chofes.  L’une 
que  des  Saints  ( tel  qu’on  verra  qu’a  été  M.  de 
Palafox  de  l’aveu  dçs  Jefuites  mêmes  ) eftant  in- 
capables d’emploier  des  menfonges  & -des  ca- 
lomnies pour  décrier  ceux  avec  qui  ilsauroienr 
quelque  different  , on  ne  peut  foupçonner  un 
Prélat  fi  Chreftien  d’avoir  avancé  des  faits  faux 
dans  fes  Lettres  au  Tape , au  Roy  d’Efpagne , an 
Provincial  des  Jcluites du  Mexique)  & dans  fes 
livres  qu’il  a luy  même  compolez&  fait  impri- 
mer en.  les  addreffant  à fe  Majefté  Catholique  - 
pour  la  défenfe  de  fa  dignité  Epilcopale  & de^ 
droits  de  fon  caraétere..  L’autre  , qu’il  faut  qu’u- 
ne  Compagnie  de  Religieux  foit  bien  déchue  de 
fon  premier  efprit , pour  s’eltre  acharnée  pen- 
dant tant  de  temps  à traitter  d’une  maniéré  lf  in- 
digne un  Evêque  d’un  tel  mérite. 

Je  ne  voiois  point  d?abord  d’autre  moien  de 
donner  ce.  portrait  de  M.  de  Pafefqx , que  de  le 
tirer  de  la  Vie  écrite  çn  Efpagnol  parle  P.  Antoi- 
ne Gonzales  de  Rolèndede  l’Ordre  des  Clercs 
Mineurs , ' imprimée  en  1 6.66.  avec  de  grandes 
Approbations.  Mais  vous  m’avez  déchargé  de 
cette  peine.  Car  je  ne  fçay  par  quel  hazard  on  a 
pu  avoir  les  7,.  premières  feuilles  d’un  livre  qui  a 
pour  Titre , La  Vie  de  Jean  de  Palafox  & de 

Mendoza  Eyequç  de  la  Ville-dcs-z^Anges  & en  fuitte 
&_QfrnçyLiyre  premier.  Il  le  commence  en  ces  ter- 
mes : La  naijjànce  dit  Saint  Prélat , dont  j 'entreprend 
d'écrire  L'hiftcire , ejf également:  illujlre  du  cctflc  pa- 
ternel 
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ternel  & maternel  <7c.  J’ay  appris  depuis  que 
cette  hiftoire  avoit  été  compolée  par  le  P.  Cham- 
pion Jefnite  du  College  de  Rennes , & que  i’im- 
preflion  en  avoit  e'té  interrompue  fans  qu’ont 
m’en  ait  pu  dire  la  raifon.  Mais  ces  premières 
feuilles  me  fuffifent > parce  qu’elles  contiennent 
tout  ce  que  j’avois  deffein  de  rapporter  ici  de  cet- 
te Vie:  faconverfion»  £on  entrée  dans  l’état  Ec- 
clefiaftique , la  vie  qa’il  a menée  eftant  Preftre, 
& dans  les  premières,  années  de  fon  Epifcopar , 
le  ne  rapporteray  rien  de  ce  qui  à précédé  font 
neureux  changement  d’une  vie  mondaine  à uue 
vie  toute  Chrétienne  ; je  me  contenteray  d’y  fai- 
re cette  reflexion.  C’eft  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  Vies  des  Saints  Preftres  & desSaints  Evê- 
ques des  cinq  ou  fix  premiers  fiéclcs,  qu’il  y en 
ait  aucun  qui  eût  commis  depuis  fon  baptême  de 
ces  fortes  de  péchez  qui  excluent  du  ucerdoce 
félon  les  Canons , & qui  en  farfoient  déchoir 
pour  toujours  , lors  qu’on  y éroic  tombé.  Mais 
comme  dans  les  derniers  fie'cles  ladifcipline  s’eft 
beaucoup  relâchée  , & que  la  corruption  des 
moeurs  s’eft  fort  augmentée  parmi  les  Chré- 
tiens ; quelque  défi r que  l’Eglife  ait  toû jours  eu 
d’obforver  autant  qu’elle  pouvoir  les  réglés  defos 
Saints  Canons , elle  s’eft  vûë  contrainte , quoi 
qu’en  gemilfant  , d’admettre  ceux  qui  n’aiant 
pas  conforvé  l’innocence  dé  leur  baptême  reçu 
dés  l’enfance,  avoient  travaillé  ferieufementà 
la  reparer  par  de  dignes  fruits  de  pénitence,  & 
qui  aiant  mené  depuis  leur  ccnverfion  une  vie 
fàinte  & édifiante , fe  trouvaient  avoir  des  ta- 
lens , qui  dounoient  lieu  d’efperer  que  l’indul- 
gence qu’on  auroit  .pour  eux  feroit  utilement 
compenfée  par  le  zele  & la  vigilance  avec  quoi  ils 
s’emploieroient  au  forvice  de  Dieu  & des  âmes. 

Une  marque  que  Dieu  n’a  pas  desapprouvé 

A 2.  que 
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.que  l’Eglife  ufât  quelquefois  avec  difcretion  de 
cette  condefcendance , eft  qu'il  a bien  voulu  éle- 
J»-"'-’  ver  quelques-uns  de  ceux  qui  en  ont  eu  befoin,  à 
un  degré  extraordinaire deSainteté.  Mais  ç’a  etc' 
auffi  en  leur  infpirant  des  mouvcmens extraor- 
dinaires d’humilité , de  ferveur , & de  péniten- 
ce , afin  que  ce  qui  leur  manquoit  d’une  part  fut 
fuppléé  de  l’autre , & qu’ils  pûllént  dire  avec  St. 

1 * Paul:  qu’eftant  pécheurs  ils  avoient  reçu  mife- 

ricorde , afin  que  Jésus-Christ  tift  écla- 
ter en  eux  fon  extreme  patience , & qu’ils  en  fuf- 
lent  comme  un  modelle  & un  exemple  à ceux 
* qui  après  de  grandes  chûtes  voudraient  revenir 
àluy. 

Il  paroift  par  la  vie  de  nôtre  St.  Prélat  qu’il  a 
ctédeces  derniers  , & qu’avant  qu’il  fe  fut  don- 
né à Dieu,  fa  jeuneffe  a été  fort  dereglée,  à en 
juger  félon  les  régies  de  l’Evangile,  quoi  qu’il 
ait  toujours  paflé  pour  un  fort  honnête  homme 
félon  le  monde.  Voions  donc  comment  Dieu  le 
retira  de  fès  desordres  pour  l’appeller  à luy , fé- 
lon les  deux  Auteurs  de  fa  Vie  en  Efpagnol  & en 
Erançois.  Je  fuivrai  ce  dernier  fans  emploier 
d’autres  paroles  que  les  fiennes  , pour  n’avoir 
pas  la  peine  de  traduire  le  premier.  Mais  je  n’en 
rapporterai  que  ce  qui  me  paroxtra  plus  impor- 
tant , & le  dmferai  par  Articles. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Commencemens  de  la  converfion  de  Dont 
Jean  de  Palafox.  Que  bïen-tot  aprest 
Dieu  le  fit  pajfer , par  une  grâce Jingu- 
liere , dune  vie  mondaine  a me  vie 
toute  Chrétienne. 

DOm  Jean  de  Palafox  droit  un  homme  ac- 
compli félon  le  monde, & il  exerçoit  avec  un 
applaudilfemcnt  général  la  charge  de  Confeillec 
au  Confeil  des  Indes.  Mais  il  le  falloit  gagner  à 
Dieu  ; & pour  faire  cette  conquefte  il  falloit  une 
de  ces  grâces  viélorieufes  qui  emportent  les 
coeurs  les  plus  rebelles. 

Voici  de  quelle  maniéré  la  grâce  l’attaqua.  Il 
avoir  une  Iceur  unique  du  côte'  paternel , qui 
droit  la  perfonne  du  monde  qu’il  aimoit  le  plus 
pour  fes  éminentes  qualitez.  Elle  avoit  époufé  le 
Marquis  de  Guadalefte,  &étoità  la  Cour  Dame 
d’honneur  de  la  Reine,  en  même  temps  qu’il 
croit  Coulèiller  au  Confeil  des  Indes.  Dieu  vou- 
lut le  prendre  par  l’endroit  où  il  croit  le  plus  lèn- 
ii ble.  Il  frappa  cette  Dame  d’unegrofîe  mala- 
die : qui  la  reduifit  bien- tôt  dans  une  telle  extré- 
mité , qu’on  n’attendoit  plus  que  la  mort.  Les 
Médecins  avoient  jugé  qu’elle  nepalferoit  pas  la 
nuit.  Son  frere  le  leve  de  grand  matin , & va 
voir  au  Palais  ü elle  droit  morte.  On  luy  dit 
qu’elle  croit  encore  en  vie  , mais  que  l’on  croioit 
à chaque  moment  qu’elle,  alloit  expirer.  Cette 
nouvelle  fut  pour  luy  un  coup  mortel.  Comme 
il  le  promenoit  lcul.&  tout  trille  dans  la  Galerie 
du  Palais , levant  les  yeux  au  Ciel , il  luy  vint  en 

A 3 penfée 
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‘A  K T.  J-  penfée  d’y  avoir  recours  dans  fa  peine;  & bien 
que  fà  confcience  luy  reprochant  fes  defordres , 
s’oppofâtà  fa  confiance  en  Dieu  , & luy  repre- 
jfèntat  qu’il  ne  mériroir  pas  d’obtenir  des  grâces 
d’un  Souverain  qu’il  avoit  offenfé  ; s’appuiant 
neanrmoins  fur  fès  infinies  mifericordes , il  prit 
la  hardiefïe  de  luy  demander  la  vie  de  là  fœur , 
faifant  vœu  de  ne  porter  plus  jamais  de  foie , s’il 
>■  luy  accordoit  cette  faveur.  Ses  vœux  furent  ex - 
* aucez.La  malade  commença  de  fe  mieux  porter, 

“ & en  fuitte  recouvra  peu  à peu  la  fànté;  & Jean 

de  Palafox  de  fon  côte'  devint  beaucoup  plus 
homme  de  bien  qu’il  n’e'toit. 

Mais  l’ambition  & la  vaine  gloire  le  tenoient 
encore  attache  au  monde  par  de  puiflans  liens  , 
qu’il  n’écoit  pas  aifé  de  rompre.  Il  ne  penfbit 
jour  & nuit  qu’à  acquérir  la  re'putation  que  don- 
ne le  favoir  & l’éloquence,  & à s’élever  par  fon 
propre  mérite  aux  premiers  emplois  de  l’Etat. 
Pour  rompre  cét  engagement  Dieu  fe  fervit  de  la 
penfée  de  la  mort , & des  puiflantes  impreflions 
qu’elle  fit  fur  fou  efprit. 

11  mourut  à la  Cour  en  ce  temps-là  deux  per- 
fonnes  tres-confiderables  : le  premier  par  fbn 
érudition  & par  fbn  éloquence  qui  le  faifoient 
admirer  des  plus  fçavans  : le  fécond  par  fès  char- 
ges & par  le  rang  illuflre  qu’il  tenoitdansle 
monde.  Dom  Jean  de  Palafox  afïifta  à leurs  fu- 
nérailles, Sc  en  fut  fi  touché  que  durant  plu- 
fîeurs  jouis  il  croioit  avoir  continuellement  de- 
vant les  yeux  ce  trille  objet , qui  luy  faifbit  faire 
malgré  luy  ces  réflexions  : Où  font  maintenant 
les applaudiflemens  qu’on  donnoit  à cét  homme 
fido<âe& fi  éloquent?  A quoi  m’amufe-je  ? Je 
veux  paflèr  pour  un  homme  capable , éloquent, 
qui  écrit  avec  politefiè.  Cette,  réputation  me  ga- 
rantira- ç— elle  de  la  mort  ? Hclas  ! à quoi  eft-ce 

que 
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quej’afpire?  Aux  .grandèurs  du  fiécie,  à tine  Art.  I, 
fortune,  à la  jouillance  dés  plaifîrsdela vie  ? 

Qu’eft.ce  que  tout  cela?  Et  quand  je  pourrois 
parvenir  au  but  de  més  dcfirs,  ce  qui  cft  très- 
incertain , combien  de  temps  tout  cela  dure- 
iât*il  •?.  Ce  Préfiddnt  fi  puiflaût  > fi  riche, 
qui  vivoit  dans  l’éclat , dans  l’abondance , dans 
les  délices:  CePxéfidentqnifennbloitêtre  arrive 
au  comble  des  grandeurs  au  fiécle,  en  quel  état 
elt-il  maintenant  réduit  ? VoHàfbn  corps  coula 
dans  un  linceul , & étendu  dans  une  biere , en- 
vironnédetorChesardentes,  qui  dans  la  pompe 
de  cette  cérémonie  fervent  plutôt  â faire  voir  là 
mifére  préfente  que  fa  félicité  pafiee.  Le  voilà 
fut  le  point  d'eftre  jette  dans  une  fqfle , où  il  le* 
ra  dans  peu  de  temps  mangé  des  vers  ? O afnbi- 
tion  du  cœur  humain , voilà  ton  terme  ! voilà 
où  aboutit  ce  faite  8c  cette  grandeur  temporelle 
qui  accompâgnoit  ce  Seigneur  durant  fa  vie  J Et 
où  e(t  prefèntement  fon  âme  ? Où  eft elle  allé  fe 
loger  pour  une  éternité  ? Tout  Ce  que  je  puis  ef- 
perer  dans  femonde , c’eft  défaire  une  fortune 
pareille  à la  fienue , de  quoi  ie  ne  fuis  pas  alluré. 

Mais  quand  ce  bonheur  nvarriveroit  , après 
tout,  ne  me  faudra  t- il  pas  mourir  un  jour  com- 
me luy , 8c  mourir  dans  l’incertitude  de  mon 
fort  pour  -une  éternité  ? Qüe  je  fuis  donc  fou  de 
courir  apres  du  venc&  delà  fumée  , 8c  de  m at- 
tacher à des  biens  imaginaires  qui  ne  font  que 
pafiét  comme  des  fantômes , & qui  nous  laiflent 
les  mams  vuides , comme  les  longes  de  la  nuit. 

Ces  penfées  accompagnées  de  cette  douceut 
viâorieulè  que  Dieu  répand  dans  les  cœurs  qu’il 
* veut  gagner  ',  eurent  tant  de  lorce  iùr  celuy  de 
Jean  de , Palafox  , qu’elles  l’obligeront  de  fe 
rendre  à Dieu  , & de  S’abandonner  entière- 
ment à là  conduite..  [Ce  ne  fut  neanmoins  qu’a- 
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#.RT.  I.  près  cinq  ou  fix  mois  depuis  ces  deux  occafîons 
qui  Pavoient porte'  à penièr  plus  à luy.] 

Il  commença  par  une  confèffion  générale  de 
toute  fà  vie  ; & pour  s’y  difpofèr  il  fit  une  retrai- 
te chez  les  Cordeliers  Déchauflèz  de  la  reforme 
de  St.  Pierre  d’Alcantara , dont  le  Couvent  eftoit 
proche  de  fà  mailbn.  Il  y choifit  pour  Directeur 
wii  Religieux  des  plus  fçavan^,  des  plus  inté- 
rieurs, & des  plus  affectionnez  a la  mortification. 
É’elloient  là  les  trois  qualitez  qu’il  rechercha 
toûiours  depuis  dans  fes  Confeffeûrs.  Il  (è  pré- 
para à fà  confèffion  avec  une  exactitude  extraor- 
dinaire , & il  la  fit  avec  tant  de  larmes  & de  mar- 
ques d’une  véritable  contrition , qu’il  paroifloit 
bien  que  l’amour  de  Dieu  venoit  de  fè  rendre 
xnaiftrede  Ion  cœur.  Son  Confefleur  l’encou- 
ragea  dans  fes  bonnes  réfblutions , & entr’autres 
excellais  avis  qu’il  luy  donna , l’un  fut  de  faire 
ie'flexion,  Que  Dieu  ne  le  retirait  delamaffcd'üne. 
multitude  infinie  d'ames  qu'il  laiffe  périr  , que  dans 
le  de fjêin  qu'il  le fèrvifl  parfaitement.  Paroles,  qui 
demeurerait  toujours  imprimées  bien  avant 
dans  fa  mémoire , & dont  le  feul  fouvenir  réveil- 
loit  fa  ferveur. 

Les  effcts  de  cette  confèffion  furent  admira- 
bles. Il  luy  fèmbioit  dire  tout  environné  d’une 
f claire  lumière  , qui  luy  découvrait  les  précipices 

furie  borddefquels  il  avoir  jufques  là  marché  en 
danger  évident  de  fè  perdre , & qui  luy  montroit 
ie  chemin  qu’il  devoir  fuivre  pour  fe  fauver. Cette 
vue  intellectuelle  de  l’état  où  il  fè  trouvoit  alors, 
& de  celuy  d’où  Dieu  luy  avoit  fait  la  grâce  de 
fortir , eltoit  incomparablement  plus  vive  & plus 
pénétrante  que  fi  elle  euft  efté  fènfiblc , & il  uc 
pouvoit  douter  qu’elle  ne  vint  du  Ciel.  Outre 
cette  lumière,  Dieu  luy  donna  encore  une  gran- 
de paix  & fcrenicé  de  conférence  y un  calme  de 
i.  toutes 
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toutes /es  partions  , & unreposintcrieurquiluy  A 
dura  allez  long-temps  , de  forte  qu’il  le  trouvoic 
tout  changé;  enfin  un  délit  ardent  de  faire  des 
pénitences  extraordinaires  , & d’embraflèr  une 
vie  tres-auftére  & tres-rigoureule. 

L’on  tient  que  fa  mere  contribua  beaucoup 
par  lès  prières  à cette  converlîon:&  l’on  peut  dire 
que  comme  il  avoit  efté  félon  la  nature  l’enfant 
ae  Ion  péché  , il  fut  félon  la  grâce  l’enfant  de  fes 
vœux.  II  y avoit  prés  de  iS.  ans  qu'elle  eltoit 
Carmélite.  Elle  vivoit  faintement , & ne  celîoic 
de  demander  à Dieu  qu’il  touchât  le  cœur  de  Ion 
li/s.  Enfin  elle  eut  la  conlolation  d’apprendre  le 
merveilleux  changement  que  le  Saint  Efprit  ve- 
noit  de  faire  eu  luy  , & de  le  voir  durant  deux 
ans  marcher  à grands  pas  dans  la  voie  de  la  p.er- 
fè&ion  : car  elle  mourut  au  bout  de  ce  terme. 

Mais  il  le  crut  particulièrement  redevable  à la 
Sainte  Vierge  de  la  converfion,  & il  publioit  hau- 
tement que  c’eftoit  cette  Mere  de  Milèricorde 
quil’avoit  retiré  de  fes  defordres,  & qui  avoit 
efté  par  lès  prières  la  médiatrice  de  fa  réconcilia- 
tion avec  Dieu.  Pour  correfpondre  àcette  faveur 
il  lè  dévoua  tout  à elle  par  des  cérémonies  fort 
tendres,  & de  la  manière  la  plus  étroite  qu’il  pût 
imaginer. 

Il  eftoit  en  la  vingt-  huitième  année  de  Ion  âge 
quand  il  commença  d’embrafTer  cette  vie  péni- 
tente & qu’il  fit  vœu  de  chafteté.  11  le  défît 
d’abord  de  tous  lès  meubles  précieux  , & de  tou- 
te fa  vaiflelle  d'argent , ne  retenant  rien  dans  là 
mailon  qui  ne  rellèntift  la  modeftie  Chrétienne 
Sc  la  pauvreté  Religieulè.  Il  s’eftoit  feulement 
relervé  un  petit  tableau  de  St.  Jean-Baptifte  avec 
une  bordure  d’argent , par  le  feul  moti f de  la  dé- 
votion qu’il  portoit  au  Saint  mais  regardant  un 
jour  cette  image , la  garniture  luy  en  p^rutcom— 
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A & T.  I,  me  un  fèrpent  qui  s’encorrilloic  autour  du  ta- 
bleau ; Sc  cette  yuc  ou  imagination  luy  aiant 
fait  connoiftre  que  le  démon  , pour  nous  trom- 
pas (e  cache  fouvent  fous  les  objets  dont  l’af- 
^ feélion  nous  femble  fainte , l’obligea  d’ofter  la 
bordure  d’argent , & de  faire  mettre  à fon  ta- 
bleau un  cadre  de  bois. 

II  ne  fe  contenta  pas  de  ne  porter  jamais  de 
foie , félon  le  vœu  qu’il  en  avoit  fait  : il  s’abümt 
encore  de  toutes  fortes  de  parures  , ne  portant 
que  des  habits  de  laine , (impies,  & d’etofe  com- 
mune; & il  s’interdit  même  le  linge  , n’uGuw 
que  de  chemrfes  d’étamine  , & de  linceuls  de 
. ► même,  lors  qu’il  couchoit  dans  fon  lit:  car  il  (c 
couchoit  fouvent  tout  vêtu. 

Il  Ce  levok  d’ordinaire  à trois  heures  du  marin 
en  quelque  (àifon  que  ce  fuft,  & fouvent  plûtoft. 
Xnlnice  il  faifoit  oraifon  en  pofturede  pénitent  y 
c’eft  à dire  avec  une  robe  femblable  à celle  des 
Capucins  * les  pieds&  les  jambes  nuës , le  vilàge 
•prolterné  contre  terre  > l’eforit  anéanti  devant  la. 
Alajefté  de  Dieu , fè  regardant  comme  un  cri- 
minel, s’acCulàntdes  péchez  & des  delordres. 
dfe  & vie  paflée , fondant  en  larmes  , & pouf- 
fant vers  le  ciel  de  profonds  fanglots  , & de 
jhautscrisjdans  la  liberté  que  la  (blitude  luy  don- 
,lîoit  d’épancher  dans  le  leiu  de  Dieu  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur.  Il  pafîbit  ainfi  les  deux  <5t 
trois  heures  de  fuite  , offrant  à Dieu  tous  Je$ 
matins  le  facrifice  d’une  humble  & amoureufè 
contrition  , avant  que  d’ouvrir  à (es  domefti- 
ques  la  porte  de  (à  chambre. 

Il  fit  foire  une  petite  table  fort  bafie  pour 
prendre  (es  repas  dans  la  deruiere  (implicite, n’u- 
fànt  plus  que  de  napes  & de  ferviettesde  grofic 
toile,  (emblablesà  celles  des  pauvres  du  petit 
peuple.  Ses  jeunes  eftoient  fréquens  & fon  ab- 
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flinence  fi  rigooreufe  , qu’il  ne  mangeoit  pré- 
cifémeut  que  ce  qui  eftoic  necefïaire  pour  foû te- 
nir la  vie  ; retranchant  âbfblument  tout  ce  qui 
eftoit  Je  plus  à fon  gouft  , & particulièrement 
route  forte  de  Fruits.  U prenoit  chaque  jour  une 
fànglante  difcipline  avec  des  chaînes  de  fer , ou 
de  ni  d’archal  , & portoit  Xbuvcnt  un  rude  ci- 
lice. 

C’etoit  encore  une  defès  règles  de  pénitence 
d'éviter  autant  qu’il  pourroit  d'aller  à che  val  ou 
en  caroile  , linon  lots  qu’il  iroit  au  Confeil 
avec  les  autres  Couieillers.  Ec  quoiqu’il  euft  les 
• pieds  extrêmement  délicats , & que  le  pavé  des 
rues  l’incommodât  -beaucoup  j ne  fè  conten- 
tant pas  de  fouffrir  cette  incommodité , il  met- 
toit  du  gravier  & de  petites  pierres  dans  fès  fbu- 
Üers,  afin  que  depuis  les  pieds  juiqu’à  la  tefte  U 
n y eud  aucune  partie  de  ion  corps  exempte  de 
mortification.  Ilbalioitluy-mêmefa  Chapel- 
le domeftique , & H s’abaifloit  encore  à toutes 
les  aidions  humiliantes  que  la  bienfèancc  luy 
pouvoit  permettre. 

Toute  la  Cour  fut  fùrprifè  de  ce  changement  » 
qui  eut , comme  c’ed  la  coutume  , beaucoup 
plus  de  cenièurs  que  d’approbateurs.  Les  uns 
diioientcju’iledoit  devenu  fou,  d’autres  le  ta- 
xoient  d’hypocrifie , & d’autres  de  légèreté.  II 
s’en  trouva  quelques-uns  qui  admirèrent  fbn 
courage  &ià  fidelité  à fuivre  la  grâce.  Mais  luy? 
qui  s’étoit  élevé  au  deifus  du  jugement  des  hom- 
mes , mépriiôit  également  leur  edime  & leur 
mépris,  & faifoit  gloire  de  fouftrir  avec  le  fils 
de  Dieu  l’opprobre  de  la  croix. 
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A R TI  CL  E IL 

La  vocation  de  Dom  Jean  de  P a la  fox  % 
Pétât  EccleJîaJlicjue.  Et  de  la  vie 
qtitl  menait  eflant  Preftre. 

* "T  À convcrfion  de  Dom  ]ean  dePalafox  fut 
L fuivic  quelques  années  apre's  de  là  vocation 
à l'état  Ecclefialtique.  S’y  Tentant  fortement  ap- 
pelle', ilconfulta  plufieurs  hommes  fçavans  6c 
- fpiritucis',  qui  tous  approuvèrent  Ion  deflèin. 
îsle  doutant  donc  plus  de  la  volonté  de  Dieu  fur 
ce  fujec , il  prit  la  tonfure , & enfuire  les  Ordres 
fàcrez-,  non  pas  tout  à la  fois , mais  gardant 
quelques  mois  d’interftice , non  feulement  pour 
obcïr  en  cela  aux  réglcmens  de  la  difeipline  Ec- 
clefîaltique , mais  encore  parce  que  lé  jugeant 
indigne d’eftre élevé  tout  d’un  coupa  un  étar 
aufîl  fublime  qu’éft  la  Preftrilè , il  prétendoit  s’y 
r dilpofer  peu  à peu  par  les  pénitences, par  les  orai- 
fbns,  & par  les  autres  exercices  qu’il  pratiquoit 
d’un  Ordre  à l’autre. 

Avant  qu’il  fufl:  dans  la  Clericature  , il  ne 
communioit  que  tous  les  huit  jours.  Depuis 
qu’il  eut  reçu  les  Ordres  Mineurs , il  commen- 
ça de  communier  deux  fois  la  femaine  : eftant 
lôûdiacre  il  communioit  de  deux  jours  l’un,  & 
depuis  le  Diaconat  julqu’à  la  Preltrife  il  commu- 
nioit tous  les  jours.  Il  ne  laifoit  aucune  Com- 
munion qu’il  ne  demandait  à Noftre  Seigneur 
quelque  vertu  particulière  & la  vi&oire  dé 
quelque  vice  , lur  tout  de  ceux  quiavoienteu 
fur  lui  quelque  empire.  Il  veüloit  de  plus  en  plus 
fur  Ion  intérieur , failoit  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux progrez  daus  le  recueillement , & fè 
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portoit  avec  une  nouvelleardeuràla  mortifica-  Art.IÎV 
tion,  difant  agréablement,  Que  les  citices  & les 
difciplines  font  les  infbrumens  propres  à labourer  la, 
terre  dont  nous  formnes  compofez , qui  fans%cela  nepro - 
duit  que  dès  "vices  & des  fruits  corrompus. 

Six  mois  avant  cm’ilfuft  Preftre,  il  reçut  une 
grâce  qui  mérite  d’eftre  remarquée.  Eftant  un  - . 
jour  occupé  à traduire  en  Efpagnol  la  Vie  du 
B.HenrySufo  l'un  des  plus  excellens  Mailtres 
de  la  vie  Myftique , & l’un  des  Saints  de  là  dé- 
votion particulière  ; comme  il  éçrivoit  actuelle- 
ment fur  une  petite  table , au  deflous  d’une  fe- 
neftre  fort  haute  par  où  venoit  lalumieîe,  un 
valet  le  vint  appeilcr  pour  parler  à un  homme 
qui  le  demandoit  dans  la  Salle.  Il  répondit  d’a- 
bord au  valet  qu’il  filt  entrer  la  perlonnc  qui  defî- 
roitluy  parler  : mais  à peine  avoit-il  fait  cette 
réponle  , qu’un  mouvement  intérieur  l’obligea 
defe  lever  pour  aller  au  devant  de  cette  perfonne* 

& au  même  iullant  la  feneftre  tomba  fur  la  ta- 
ble , & la  mit  en  pièces  ; delbrteque  s’il  y fuit 
demeuré  encore  un  moment , ‘il  euft  eu  la  tefto 
écrafée.  - 

On  peut  croire  qu’il  fut  délivré  de  ce  péril  par 
l’intercelfion  du  Saint  à la  gloire  duquel  il  tra- 
vailloit.  Il  en  reçût  encore  environ  ce  temps-là 
une  autre  faveur.  Ilfbngeaune  nuit  qu’il  eftoit 
dans  une  place  où  il  avoit  accoutumé  d'aller  , & 
qu’il  tomboir  fur  lui  un  foudre  qui  l’alloit  rédui- 
re en  cendres,  mais  que  le  B.  Henry  Sulo  para  le 
coup, écartant  le  foudretqu’enfmte  le  prenant  par 
la  main, il  le  ramena  au  logis , & luy  ordonna  de 
fe  confefler,  puilque  Dieu  par  fon  entremifè  l'a- 
voit  délivré  de  ce  funefte  accident.  Il  luy  fembla 
qu’il  s’eftoit  confelTé  avec  beaucoup  de  larmes  , 

St  avec  une  fènfible  douleur  de  fès  péchez , & que 
£tar  ce  moyeu  le  Saint  l’avoir  lailTé  dans  uno 
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Art.  IL  grande  Paix  & uue  douce  confolatiou.  Là-def- 
fus  seront  éiveilléil  fe  trouva  tout  baigné  de  lar- 
mes » électeur  touché  d’un  mouvement  de  pé- 
nitence , qui  montrait  bien  que  ce  longe  n’a» 
voit  pas  elle  l’effet  d’uue  caufe  fortuite  ou  pare- 
ment naturelle. 

Depuis  qu’il  fuft  Prcftrc  il  parut  fi  modefte , fi 
recueilli , h fervent , que  fon  extérieur  monftroit 
fon  fiblcment  qu’avec  ce  divin  caractère  il  s’étoit 
révéra  d'un  noavel  homme  en  Jefiis-Chrift.  H 
portoit  les  cheveux  fort  courts  & la  barbe  toute 
rafte.  Sa  (butane  8t  fon  manteau  étoient  d’une 
forge  commune , & fa  ceinture  d’un  tiflü  dç^fil 
de  laine  fort  firnple  & de  vil  prix.  Autant  qu'il 
avoir  autre  fois  fait  paroiftre  de  luxe  & de  vani- 
té , autant  alors  témoignoit-il  de  mépris  du 
monde. 

11  redoublâtes exercices  de  pieté;  &fo  pres- 
crivit de  nouvelles  auftéritez,  comme  de  pren- 
dre trois  difoipliues  par  jour,  de  jeûner  les  fopt 
Carêmes  de  St.  François  , toutes  les  veilles  des 
Feftes  de  Noftre  Seigneur  , de  Noftre  Dame , 
& des  Saints  de  fa  dévotion  particulière  , & 
tous  les  Mecredis  , les  Vendredis , & les  Same- 
dis de  l’année:  que  les  jours  de  jeûnes  comman- 
dez par l’Eglifo  , il  ne  mangeroit  ni  œufs,  ni 
lait , ni  poifibn , mais  feulement  des  légumes, 
du  potage  aux  herbes  , & du  ris  : que  le  jeûne 
du  Vendredi,  & des  veilles  des  feftes  de  Noftre 
Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge  , & de  tes  Saints 
Patrons , foroit  au  pain  & à l’eau  : que  le  Mecre- 
dy  $c  le  Samedy  il  ne  mangeroit  ni  œufs  ; ni  lai- 
tages, mais  que  pou  des  autres  jours  de  fes  jeû- 
nes de  dévotion , il  pourrait  manger  de  toutes 
chofes  hormis  de  là  Viande. 

Pour  fe  préparer  à célébrer  les  divins  myfté- 
*es,  il  prenoit  une  rude  difcipline  : puis  il  en- 
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tendoit  une  Mefle  ; enfuite  il  fe  confcfloit  , fans  A *t.  II. 
manquer  aucun  jour  à recevoir  la  grâce  du  Sa- 
crement de  la  pénitence  , qu’il  croioit  eftrc  la 
meilleure  diljxîfition  qu’il  pût  apporter  à celuy 
delà  Sainte  Eucharillie  , & d'ordinaire  en  le 
confeflant  il  fondoit  en  larmes. 

Il  difoit  Ui  Mefle  avec  une  gravité  , une  mo- 
deftae,  & une  dévotion  extérieure  qui  témoi- 
gnoit  la  ferveur  intérieure  de  fou  ame.  Les  jours 
ouvriers  qu’il  devoir  donner  aux  obligations  de 
làcharge,  il  ne  demeuroit  qu’une  demi-heure  à 
l’Autel  ; mais  les  jours  folemnels , & aux  Feftes 
de  là  dévotion,  il  fo  Iaifloit  emporter  à là  fer- 
veur , & paflbit  les  trois  , les  quatre  , & les  cinq 
heures , & quelquefois  les  fix  & les  fept  heures  à 
dire  la  Mefle , lèlou  la  grâce  que  le  St.  Elprit  luy 
communiquoit.  Quand  il  lèntoit  les  premier» 
mouvemens  de  ccttc  ferveur , il  fàifoit  figne  à 
Ion  Acolyte  qu’il  forât , pour  ne  revenir , félon 
l’ordre  qu’il  luy  en  a voit  donné  , que  quand  il 
lcrappelleroitpar  un  autre  lignai  Alors  ellant 
foui  il  donnoit  route  liberté  à lès  yeux  de  pleu- 
rer , & àfoircoeur  d’éclatter  en  loûpirs  & eu  gc- 
mifl’emens , que  l’on  enteudoit  fouvent  de  bien 
loin. 

Après  Ion  aélion  de  grâces  il  donnoit  audian- 
ce  à ceux  qui  la  luy  demandoient  pour  leurs  af- 
faires ; ce  qu  'il  failoitavectam  d'affabilité  & de 
bonté,  que  peifounc  ne  fe  retirent  mécontent 
d’auprès  de  luy  : ceux  à qui  la  confcience  ne  luy 
permetcoit  pas  de  promettre  fa  faveur , demeu- 
rant fadsfaits  des  raifons  qu’il  leur  alléguoit , & 
de  la  conlolation  qu’il  leur  donnoit. 

Jamais  il  ne  manquoit  à fe  trouver  des  pre- 
miers au  Conleil.  llfe  rendoit  fort  attentif  au 
rapport  qui  lé  faifoit  des  affaires  & aux  avis  des 
Confcillcrs  j & lors  que  c etoit  à luy  d’opiner,  il 

le 
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A R T.  II.  le  faifoit  avec  un  parfait  désinterefïemenr, 
n’ayant  en  vue  que  le  bien  de  l’Etat  St  celuy  des 
particuliers-,  félon  l’ équité'. 

Au  fortir  du  Palais  , s’il  n’étoit  appcllé  à 
quelque  Jonte  ou  A flemblée  particulière  ( car  il 
afliftoit  à toutes  celles  qui  étoient  de  plus  grande  . 
importance  ) il  le  retiroit  à fbn  logis  ; & h quel- 
ques perfonnesluy  demandoient  audience  , il  la 
leur  donnoit  avec  autant  de  facilite'  & de  douceur 
que  s’il  n’eût  point  été  lafle  de  l’application  du 
Palais.  Gar  il  croioit  que  non  feulement  la  cha- 
rité , mais  encore  la  juftice  donnoit  droit  à tous 
indifféremment  de  difpofer  de  luy  & de  fbn 
temps , comme  d’une  chote  qui  leur  apparte- 
noit , & dont  il  ne  pouvoit  fans  injufticc  leur  ré- 
futer l’ufage:  de  forte  qu’il  ne  te  retervoit  pour 
luy-même  que  les  heures  qu’ils  luy  laifToient  li- 
bres. S’il  avoit  donc  quelques  momens  de  loifir 
avant  le  dîner , il  lesemploioit  à lire,  ou  à com- 
pofer ces excellens ouvrages,  qu’il  a donnez  au 
public.  ‘ 

Quoi  que  (à  table  fut  adez  btett  tervic,  il  ne 
mangeoit  que  des  viandes  les  plus  grofficres , 
s’abflcnantdecequ’il  y avoit  de  meilleur,  Sc 
l’envoyant  aux  hôpitaux  & aux  pauvres , ou  le 
laiflant  à tes  terviteurs.  Pratique  de  mortifica- 
tion & de  charité  qu’il  garda  inviolablement 
toute  fà  vie.  Ses  repas  étoient  toujours  affaifon* 
nez  de  quelque  conférence , ou  ledlure  fpiri- 
tuelle , & fuivis  d’une  heure-de  récréation , & 
d’une  petite  demi-heure  de  repos.  Après  quoi  il 
recitoit  Vefpres  & Complies , & quelques  autres 
prières  de  dévotion. 

Les  apxés-dine'es  que  le  Conteil  ou  quelque 
Jonte  fe  devoit  tenir  , avant  que  d’y  aller , il  di- 
foit  Matines  &.  Laudes  pour  le  lendemain}  St 
au  forcir  du  Palais  > fâus  perdre  le  temps  en  des 
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▼ifltes  inutiles , il  revenoic  tout  droit  chez  luy , A RT.  H, 
&s’apphquoirjufqu’àdix  heures  du  foir  à l’étu- 
de, auxfon&ionsde  (à  charge  , & >à  l’oraifon 
mentale,  à laquelle  il  donnoit  pour  témoins 
une  heure  avant  le  louper , ou  la  collation. 

Bien  qu’il  fît  fcrvirle  loir  à table  divers  mets 
en  confideration  de  ceux  qui  mangeoient  avec 
hiy  j.  cependant  foit  qu’il  foupât , ou  qu’il  ne  fît 
que  collationner , il  ne  touchoit  jamais  qu’à  un 
feul  plat;  & lès  collations  étoient  fort  légères» 

& ne  conliftoicnt  qu’en  une  forte  de  légumes 
cuits  ou  crus , ou  en  une  rollie  à l’huile. 

Philippcs  IV.  Roy  d’Efpagne  témoigna  l’efti- 
me  qu’il  i'ailbit  de  Ion  mérite  , le  donnant  pour 
Chapelain &Grand  Aumônier  à fa  fœur , la  Sé- 
réniiEme  Reyne  de  Hongrie , Marie  d’Autri- 
che, qui  fut  depuis  Impératrice  , lors  qu’elle 
s’en  alloit  en  Allemagne.  C’étoit  un  employ 
éclatant.  Plu  fleurs  fujets  d’un  grand  mérite  le 
briguoient.  Jean  de  Palafox  ne  fongeoit  à rien 
moins  qu’à  y prétendre  ; & cependant  le  Roy  de 
fon  propre  mouvement  le  choiflt  pour  cette 
charge,  & le  préfera  à tousceux  qui  avoient  de 
li  puiflantes  follicitations  en  leur  faveur.  La  Prin- 
celTe  fut  ravie  d’avoir  auprès  d'elle  une  perfonne 
qui  joignoit  à la  pieté , la  politefle,  & la  con- 
noiflance  du  monde  & des  affaires. 

Son  voiagedura  trois  ans  depuis  1 619.  jufqu’à 
1 6 j r.  Il  pafla  par  l’Italie , le  Tirol , l’Autriche, 
la  Moravie y la  Boheme  , la  Souabe , le  haut  8e 
le  bas  Palatinat , la  Flandre  & la  France;  & fé- 
lon l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du  Roy  , il  remar- 
qua dans  tous  ces  païs  le  genie , les  forces , les 
dèfTeins , les  interets  des  Princes  & des  Etats , 8c 
les  qualitez  de  leurs  Minières , fans  rien  omet- 
tre de  ce  qu’il  jugeoit  important  pour  le  fèrvice 
de  fa  Majelté.  Il  préfènta  depuis  cette  rélation  au 

Comte 
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Aat.1I.  Comte  Duc  d’Olivarcs,  pour  la  faire  Toir  an 
Roy , Août  elle  mérita  l’approbation. 

Ce  fut  encore  lélon  les  connoiflanees  qu'il  . 
awoitacquifes  dans  ccvoiage,  qu’iloompoiaun 
Dialogue  entre  deux  Courtifans , où  il  déoric 
cxcellcmmenrles  pais  de  l’Europe,  le  naturel  & 
les  coucumcs des  peuples , les  richefles  & le:pou- 
yoir  des  Souverains , de  plufieurs  defquels  il  fait 
k portrait , mêlant  dans  tout  cét  ouvragetant  de 
belles  maximes  de  politiques , que  les  plus  habi- 
les Miniftres  d’Etat  en  peuvent  tirer  beaucoup 
de  lumière. 

Mais  entre  toutes  les  heureiïfes  rencontres 
qu’il  eut  pendant  fonvoiage,  celle  que  fa  pieré 
luy  fit  le  plus  eftimer  , fut  la  Viiite  de  Noftre  Da- 
me  de  Lorette.  La  rigueur  de  l’hy  ver  & le  danger 
qu’il  y avoit  de  marcher  par  des  rochers  t-res- 
afpres&  couverts  de  neige,  fans  qu’il  parut  au- 
cun veltige  de  chemin  , ne  purent  l'empécher  de 
l’entreprendre.  D’abord  qu’il  apperçue  ce  lieu 
facré , où , félon  la  pieu  fe  créance  des  Fidelles , 
l’on  garde  le  plus  augufte  Sanifuaire  qu’il  y ait 
aû  monde , dépendant  de  cheval  & (è  mettant  à 
• genoux , il  rendit  Ces  refpe&s  à ce  faint  Temple. 
U marcha  enfuitre  pieds  nuds  fur  la  neige  & fur 
la  glace  pendant  environ  deux  lieuës,  avec  tant 
de  ferveur,  qu’il  arriva  à Loretce  aullî-côtquc 
iès  Compagnons , qui  étoienr  venus  à cheval  ; & 
entrant  dans  la  {aime  Maifon  de  la  Vierge,  les 
pieds  enflez  & crevez  de  froid , & tour  fanglans» 
il  luy  marqua  de  cette  maniéré  fon  amour  enco- 
re pluslènfiblement  que  par  les  larmes  qui  luy 
couloient  des  yeux. 

A ion  retour  d’ Allemagne  paflant  par  une  pe- 
tite Ville  dubas  Palatinat , nommée  Préten , il 
fut  extrêmement  touché  d’y  voir  des  marques 
4 «xecrables  de  i’impieté  de  delà  fuient  des  Héré- 
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tiques , une  Eglifc  demi-ruinée , des  Autels  dé- 
pouillez, des  images rcnverfées,  & un  Cruci- 
fix rompu  en  pièces,  & jette'  dans  un  coin.  Illuy 
fombla  que  cetce  ftatuë^eok  environnée  de  lu- 
mière, & qu’elle  luy  difoit  intérieurement  : 
Tiremoy  d'icy.  Ce  font  tes  péchez  & mon  amour  qui 
m ont  mis  en  vêt  état.  Ces  -paroles  firent  une  telle 
imprelfionfur  foncceur,  qu’il  ne  les  oublia  ja- 
mais depuis;  & il  avoitAccouaimd.de  dire  avec 
un  tendre  lèntiment  de  contrition,  que  les  pé- 
chés des  hommes  font  de  nouveaux  bourreaux 
qui  crucifient  encore  tous  les  jours  le  Sauveur  du 
monde.  Il  ramaïla  tous  les  morceaux  decette 
Imageavecunrefpe&mêlé  de  douleur,  & les 
rejoignant  enfemble  il  les  mit  dans  une  caille  , & 
.les  emporta  avec  luy  enEfpague.  Maisparce 
que  les  bras  y manquoient,  il  en  fît  faire  d’ar- 
gent doré,  afin  qu’ilsfufleatfomblablesaurefte 
du  corps , & il  fit  foire  les  clous  de  même  mé- 
tal. 

Il  mit  ce  crucifix  dansfochappelle'domefti- 
que  fous  un  dais  d<;  velours  noir  , bordé  d une 
frange  d’or  ; & ce  fut  là  toujours  depuis  le  prin- 
cipal objet  delà  dévotion-,  unefource  de  grâces 
& de  faveurs  miraculeulcs , fon  refuge  ordinai- 
,^re , & fa  confolatiou  dans  toutes  fes  peines. 

Allant  dans  r Amerique.il  le  porta  avec  luy  î 
revenant  en  Efpagne  il  le  rapporta,  comme  le 
plusprécieux  de  tous  fos  meubles,  & en  mou- 
rantil  le  lailla  comme  un  gage  d’amitié  au  Car- 
dinal Sandoval  Archevêque  de  Tolède-,  qui  le 
voulant  faire  honorer  d’un  culte  public  l’a  don- 
né à l’Eglife  des  Peres  Carmes  Déchauflèz  de 
Tolède,  ou  il  eftcxpole  à la  vénération  du  peu- 
ple dans  une  belle  & fomptueulè  Chappelle  que 
ce  grand  Cardinal  y a fait  bâtir. 

Dora  Jean  de  Palafox  à fon  retour  d’AIlema- 
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l ART. III.  gnc  fut  reçu  à la  Cour  avectoutl'applaudiflc- 

mentqueméritoiencles  heureux  fuccés  de  fon 
voiage  & de  fa  com  million  , & continua  d’exer- 
cer (a  charge  de  Concilier  au  Confeil  des  Indes 
jufquà  là  promotion  à l’Epifcopat. 


ARTICLE  III. 

• « * - »T  •-  /, 

De  fa  promotion  à l’Epifcopat , dans  le- 
quel on  lui  prédit  qu’tl  auroit  àfouf- 
frir  de  grandes  perfections. 

T*\  Om  Jean  de  Palafox  apprit  du  Ciel  fa  Vo- 
cation  à la  dignité  Epifcopale  long- temps 
avant  que  l'on  penfât  à l’y  élever.  Saint  Pierre, 
pour  qui  il  avoit  eu  dés  fou  enfance  une  dévotion 

{>articuliere , luy  apparut  une  nuit  en  fonge , & 
e reprit  de  fà  tiédeur  & de  fa  lâcheté  à prati- 
quer les  bonnes  œuvres , & fon  peu  de  fidelité 
à templir  les  obligations  du  faint  cara&ére  de 
Ereftnfe,  donc  Dieu  l’avoit  honoré  : qu’il  s’a- 
nimât donc  d’une  nouvelle  ferveur:  qu’il  luy 
reftoit  encore  un  grand  voyage  à faire , -&  une 
longue  carrière  a fournir  ; qu’il  foroit  Evêque 
de  Tlafcal^dans  l’Amerique , & qu’il  y fouffri- 
roir  de  grands  travaux , & bien  des  perfécutions. 
Ccfongeproduifiten  luy  les  effets  que  Dieu  pré- 
tendoit.  Dés  le  même  jour  il  augmenta  fes  pé- 
nitences , & Ces  autres  exercices  de  dévotion  •,  8c 
dans  la  fuite  citant  allé  prendre  pofl’eflion  de  l’E- 
vêché d’Angelopolis , il  trouva  que  Tlafcala  en 
étoit  une  des  principales  villes  ; que  le  Siégé  Epif- 
copal  y avoir  été  établiau commencement,  & 
qu’il  en  fut  depuis  transfère  à la  ville  d’Angelo- 
polis.. 
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polis.  Defbrte  eue  rien  ne  manquant  plus  à l'ac- 
compli ffement  de  la  Prophétie , que  les  perfécu- 
tions  & les  travaux  que  le 5aint  Apoftre  luy  avoit 
.prédits,  il  Ce  dilpofi  généreulement  àlesfouf- 
frir. 

U ire  perfonne  d’unefainteté  éclatante  & con- 
firmée par  un  fi  grand  nombre  de  miracles , que 
le  Saint  Siégé  a permis  de  faire  des  informations 
juridiques  pour  la  canonifation  , avoit  eu  long- 
temps auparavant  une  pareille  révélation.  C’étoit 
une  Religieufe  de  la  Ville  d’Angelopolis  du 
Couvent  de  la  Conception , nommée  Marie  de 
Jésus,  qui  mourut  quatre  ou  cinq  ans  avant 
que  noftre  Prélat  arrivât  dans  la  nouvdle  Efpa- 
gne.  Cette  fàinte  fille  prédit  un  jour  diftinéte- 
inent , que  Dom  Gouttière  Bernard  de  Quiros , qui 
ctoit  alors  Evêque , auroit  four  JucceJJèur  immédiat 
un  Jeune  Seigneur , qui  étoit  en  Efpagne , qui  no- 

tait pas  encore  Prefhre  -,  qu'il  feroit  un  Prélat  fort  %e- 
lé , fort  capable , grand  Jerviteur  de  Dieu  -,  que  pour 
la  défenfe  de  fa  dignité , & dans  l’exercice  de  fes  em- 
plois , il  fouffriroit  de  grands  travaux  & de  très-  ru- 
des perfccutions  ; qu  il  ne  mourrait  pas  dans  les  Indes, 
mais  qu  il  retourneroit  en  Efpagne  où  il  auroit  un  au- 
tre Evêché.  Prédiction , quel 'événement  a véri- 
fiée de  point  en  point , comme  nous  verrons  dans 
lafuitte. 

Le  motif  qui  porta  le  Roy  à le  nommer  à cét 
Evêché  luy  fin  extrcmementglpricux. 

C’eft  la  coutume  de  la  Cour  d’Elpagne  d’en- 
voyer de  temps  en  temps  dans  les  païs  du  nou- 
veauMonde,  qui  relevent  de  la  Couronne  de 
Caftilîe,  des  Commiflaires  qu'on  nomme  Vifî- 
reurs,  pour  informer  de  la  conduite  des  Vice- 
Rois,  des  Gouverneurs,  & des  autres  Minières 
de  la  Juftice , & des  excès  & des  violences  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires  dans  ces  Royau- 
mes 
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Art.  III.  mes  fi  e'ioignez  du  centre  de  la  Monarchie. 

Philippe  IV.  par  l’avis  du  Conlèil  des  Indes 
choilît.  pour  ce't  employ  Dom  Jean  de  Palafox , 
en  un  temps  où  les  delbrdres  de  la  nouvelle  E£- 
pagne  demandoient  un  remedë  extraordinaire  : 
&afin  qu’il  exerçât  avec  plus  d'autorité  la  char- 
ge de  Vifiteur  des  Chancelleries  & des  Audien- 
ces , & celle  de  Juge  de  l’Adminiftration  de  trois 
Vice-Rois.,  il  le  nomma  à l'Evêché  d'Angelo- 
golis , qui-de  tousceux  de  l’Amerique  eft  le  plus 
confidérable  pour  l’honneur  & pour  le  revenu. 

II  avoic  de  rares  talens  âcdes  qualitez  éminen- 
tespour  fou  tenir  dignement  ces  grandes  charges , 
* l’efprit  vafte,  aifé,  pénetiant,  rempli  de  lu- 
mières, l’imagination  tres-£ecoude  , le  cœur 
généreux  „ magnifique , désintercfle,  beaucoup 
de  fcience,  une  éloquence  mer.veilleule  , une 
vertu  folide  , un  ulàge  extraordinaire  de  toutes 
foztes  d’aifaines.,.  unefianchile,  une  hounefte- 
té,  uueaf&bilitc une  bonté  qui  luy  gagnoit 
d’abord  I'eftime&  i’affeéfcion  de  tout  le  monde  : 
u ne. prudence  droite  > liucere  , ennemie  des  ru- 
fcs  y éloignée  de  la. politique  mondaine , & ac- 
compagnée de  cette  fimplicité  Evangélique  qui 
eft  une  marque  fi  vilîble  de  la  véritable  làin- 
teté. 

Ses  Bulles  eftant  venues  de  Rome , il  fut  fâcré 
. à Madriddaus  l’Eglilêde  St.  Bernard  par  l’Ar- 
chevêque de  Compoftelle , affilié  des  Evêques 
deYucaran,  & d£  Venezuela  le  17.  Décembre 
16}  9.  àl’âge  de  v9*ans:  & ce  fut  un  Ipeélacle. 
raviflanr  dele  voir  fondre  en  larmes,  comme 
tout  interdit  pendant  cette,  cérémonie , qui  eft: 
d’ordinaire  un  fiijct  de  joie  pour  les  autres  Evê- 
ques. 

L’on  a remarqué  un  avis  que  le  Cardinal  Sni- 
nola, alors  Archevêque  de  Compoftelle,  & de- 
puis 
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puis.dfcSevj-lle,  luy- donna  le  mcnicjpiir  qu’il;  [e 
r^ci^  Svécjue,  Ce:Carduaal  très- (âge  & très  ac- 
compli- luy  dit  comme  par  uneefpecedepré- 
VQyance  de  L’avenir,  qu’illu.y  coofcilloir  de  ne 
s.’embarafier  point  en  des.conteftatious,  pour  des 
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les.  droits  de  làdignité  il  le  fîtconrageulèment: 
& que.fi  pour  cela  il  s éievoit  des  remportes  con- 
«e-te , fi  on  Iny  furtitqit.des  perrt'cutions^illes 
iQUrtriteonftammeut, 

Apres  fon  fàcre , il  alla  rendre  fes  refpe&s  au 
Rpy , & prendre  congé  de  fa  Majefté  pour  fou 
voiage  des  Indes.  Il  luy  arriva  dans  cette  occar 
»Qn>  une  cjhofe  qu’il  racontoît  depuis  avec  plai- 
j*  Un  des  Grands  d.'Efpagne  qu'il  rencontra 
dans  L- Antichambredu  Roy  , le  complimentant 
lur  fa  promotion.,  luy  dit  , qu'il  ne  devait  pas 
fme  comme  les  autres.  Evêques , puis  qu’il  avait  de 
bienplus  étroites  obligations  qu'eux,  auxquelles  il  ne 
pouvoit  manquer  fans  ingratitude. 

11  croyoït  que  ce  Seigneur  luy  alloit  donner 
quelque mftruftion  fpirituelle  pour  fe  bien  con- 
duite', & il  difoitdeja- en  luy-même  » Dieu  (bit 
beui; , je  vas  apprendre  la  vérité  & mon  devoir  à 
UiCour  qui  eft  l’école  du  menfonge  & de  la  flat- 
terie. Mais  il  fut  bien  fnrpris  lors  que  ce  Sei- 
gneur pourfuivant  fon  difeours , ajouta  : Vous 
devez  vous  conduire  bien  d’une  autre  maniéré  que  ne 
font  les  autres  Prélats*  Ceux-cyne  [ecourent  point 
leurs,  mens.  Mais  puis  que  Dieu  vous  a.  donné  un 
Evèchc  fi  riche , il  faut  que  vous  ajfifliez  puijfam* 
mentlcs  vôtres , qui  en  ont  ajj'ez  de  befoin.  11  répon- 
dit àcela  d’une  mauicre  agréable  : “ Jomatteib- 
dois,  Mnnleigueur  , que  vous  alliez  m’eurti*.  « 
guer  les  obligations  précifes  de  moiLétat.  Mais  “ 
s üeltvrayquc  les  autres.  Eyeques  le  conduirtnt {t 
• ainû , “ 
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1.4.  lit (loire  de  Vont  Jean 
•^RrJU.  airifî,  & qu’en  c<la  ils  manquent  à leur  devoir* 
««  je  fuis  refolu  delesfuivre,  & de  faire  la  même 
<*  faute  , ne  préfumant  pas  d’être  plus  fage  qu’eux 
« en  tenant  une  conduite  differente  de  la  leur. 
**  L’Epifcopat  ne  connolt  point  de  parens  , mais 
c«  feulement  des  créanciers,  qui  font  les  pauvres. 
« C’eft  à eux  que  les  revenus  de  mon  Evêché  a p- 
««  partienuent , & non  pas  à mes  parens , de  qui  je 
n’ayreçû  que  le  fàng.  Dieu  ne  me  demandera 
«<  pas  compte  de  ce  que  j’auray  manqué  défaire 
« pour  mettre  mes  parens  dans  l’abondance , mais 
«<  bien  de  ce  que  j’auray  ôté  aux  pauvres , pour  en- 
c«  tretenir  le  luxe  & les  excès  de  mes  proches. 
«*  Aiufi,  Monfèigncur,  vous  me difpenfcrez,  s’il 
*t  vousplaift,  devousobeîr,  puis  que  ce  que  vous 
« c me  confeillez  n’eft  pas  ce  que  je  dois  faire. 

Il  partit  de  Madrid  avec  le  regret  de  tous  ceux 
qui  le  connoiiïbient , & particulièrement  de  fes 
Collègues  du  Confèil  des  Indes,  qui  perdoient 
en  luy  un  des  plus  dignes  membres  de  leur 
Corps. 

‘ Dans  fon  voyage  de  Cadix  il  s’arrêta  quelque 

temps  chez  l’Evêque  de  Jacn  ,’Dom  Baltalar  San- 
doval  Sc  Mofcofo , qui  fut  depuis  Archevêque  de 
Tolède  ,&  Cardinal.  Ce  Prélat  qui  eut  toujours 
pour  luy  une  affeétion  & une  vénération  route 
particulière,  luy  donna  à lire  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  en  ce  lieu,  la  Vie  manuferite  d’un  des 
plus  fameux  Archevêques  de  Grenade  & de  Se- 
ville,  qui  avoit  eu  de  grands  démêlez,  & avoir 
fouffert  de  grandes  perlécutions  pour  la  défenfè 
de  fa  dignité. 

C’eft  ainfi  que  le  Ciel  fembloit  luy  pronofti- 
quer  de  tous  cotez  ce  qui  luy  devoit  arriver  aux 
Indes.  Le  jour  même  qu’il  s’embarqua  à Cadix 
fur  la  flote  des  Galions , luy  en  fut>  comme  une 
cfpecedepréfàge.  Ce  jour  fut  leYe^ftedy  feint 
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le  l’an  1640.  comme  fi  Notre-Seigneur  lui  ART. 
:ut  voulu  faire  connoître  par  cette  circonftan- 
:e  du  jour  de  fon  départ , qu’il  l’appelloit  aux 
Indes  , non  pour  y amafler  des  ricneflès  , ou 
pour  y goûter  des  plaifirs , mais  pour  y foufixir 
des  croix  , en  exerçant  les  Miniftéres  qu’il  luy 
confioit. 

Il  arriva  à Vera-Cruz  le  15.  Juin  , la  veille 
du  jour  de  la  naiflance , ayant  alors  40.  ans 
accomplis. 

' V * ' • ' ‘ ^ » 


ARTICLE.  IV* 

Ce  que  fit  Dom  Jean  de  Palafox  dans  les 
premières  années  de  fon  Epifcopat . 

T7  Oicy  le  Theatre  des  grands  travaux  de  no- 
V ftre  Prélat.  II  avoit  deux  fortes  d’emplois 
à exercer  dans  l’Amerique , celuy  d’Evêque  , & 
celu  y de  Vifiteuiilcs  Chancelleries  & des  Au- 
diançes  de  la  nouvelle  Efpague , & de  Commit- 
foire  pour  informer  du  gouvernement  de  trois 
Vice-Rois.  Il  commença  par  les  fondions  de 
fon  focré  miniftére. 

Dés  tannée  1550.  on  avoit  jetté  les  fon  dé- 
mens de  l’Eglilè  Cathédrale  de  la  Ville  d’Ange- 
lopolis  p ar  les  foins  de  Dom  Julien  Garcez , de 
l’Ordre  de  St.  Dominique  , que  l’Empereur 
Charles-Quint,  en  conlide'ratiou  de  fon  éminen- 
te do&rine  & de  fa  vertu,  avoit  nommé  à l’Evê- 
ché d’Angelopolis.  Mais  l’ouvrage  eftoit  de- 
meuré imparfait , faute  de  fonds  pour  l'ache- 
ver j & depuis  l’an  1619.  jufqu’à  1640.  on 
avoit  entièrement  cefTé  d’y  travailler.  Les  mu- 
railles n etoient  pas  encore  élevées  jufqu’à  la 
corniche  > & les  colomnes  u’avoient  que  la 
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nx>irifj  de  leur  hauteur  , & cependant  on  y avoit 
déjà  fairuue  telle  dépenfe  , que  le  peuplelap- 
pcilottcommunément  T Jïglife  d'argent.  ■ 

Le  nouveau  Prélat  , ielon  l’ordre  exprès 
^qu’il  en  avoir  reçu  dn  Roy , mit  la  main  à céx 
.ouvrage  y & dés  le  même  jour  qu’il  prit  pofleC- 
ïion  de  l’Evêché  , il  donna  quinze  mille  lécus 
pour  la  Fabrique  de  l'Eglilè  , là  ns  compter  cc 
qu’il  y contribua  députe.  Cet  exemple  anima 
tous  les  Diocefains , & chacun  fit  de  fbncôté 
des  largelTes  extraordinaires.  Elles  montèrent 
jufques  i quatre  cent  nulle  écus,  & en  moins  de 
neuf  ans  l’Eglife  fut  achevée  & mife  en  fa  der- 
nière per fettion  par  la  continuelle  application 
que  le  Prélat  y apporta.  De  forte  que  c’eft  le 
plus  grand  & le  plus  magnifique  Temple  de 
l'Amérique,  & qu’au  fèntiment  de  tous  ceux 
qui  l’ont  vû , il  peut  :étre  comparé  aux  plus 
célébrés  de  l’Europe. 

Dés  la  première  année  de  fcn  Epifoopat  il  fît 
bâtir  a dix  ou  ouze  pas  delà  Cathédrale  un  Col- 
lege ou  Séminaire  pour  rioftmétion  de  la  jeu- 
nefTe , qui  voulant  fo  confàcrer  au  fêrvice  des 
Autels  > .auroitks  qualitez  propres  pour  cette 
vocation,  jnaisin’auroir  pas  les  moiensde  s’a- 
vancer dans  les  études.  On  n’y  reçoit  que  des 
enfaDS  départais  pauvres-,  mais  honnêtes  & 
irréprochables , & feulement  des  Provinces  de 
Jvufteque,  deTotonaque  , de  Coché  , d’O- 
roroi , & de  Mexique.  Ils  doivent  afîîfler  à 
l’OÆcsidivin  en  forplis  les  Dimanches  & les 
Veilles  des  Feltes.  Omlcur  enfeigne  avec  les 
Ictences  la  pratique  des  ceremonies  de  l’Eglife 
8i  des  vertus  Chrétiennes.  Us  ont  trois  Maiftres 
de  Grammaire  , un  de  Rhétorique,  deux  dp 
Plulofophic  & quatre  de  Theolog'e  , aux- 
quels on  donne,aux  uns  deux  cejut , aux  autres 
•cent  écus  de  gages.  Les  dafTes  font  belles  8ç 
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randes.  II  yen  a auffi  une  pour  la  langue  Me-  Art,IY. 
iquaine,  afin  que  ceux  que  l'on  difpqlè  pour 
tre  un  jour  Curez , puiiïènt  apprendre  la  lan- 
;ue  des  Indiens  qu’ils  doivent  avoir  fous  leur 
onduite. 

Il  dédia  ce  College  à St.  Pierre»  obtint  du 
toy  qu’il  l’honotât  du  titre  de  College  Koyal , 
s fit  confirmer  parle  Pape  Innocent  X.  le  dota 
ibéralement , luy  donna  fa  Bibliothèque  de  t. 
>lus  de  fix  mille  volumes  tres-choifis , de  toutes 
ortes  de  Facultez  » St  luy  unit  l’ancien  College 
le  Saint  Jean,  qu’il  aggraudit,  St  dont  il  aug- 
nenta  le  revenu:  fi  bicoque  tous  deux  enfem- 
>le  pnt  à prêtent  par  là  libéralité  douze  mill^ 
feus  de  rente , St  entretiennent  d’ordinaire  trenÀ 
:c  à quarente  étudians. 

L’Évêque  d’Angelopolis  n’avoit  point  de  Pa- 
lais. Il  refolut  d’achetter  Sc  de  donner  a les 
SuccefTeurs  la  maifon  de  louage  où  lès  Prédé- 
cefTeurs  avoient  demeuré  : & parce  quelle  êtoit 
rharge'e  de  feize  mille  écus  de  dettes  , qu’elle 
•toit  trop  petite  & peu  commode  » il  l’acquit- 
ta de  ce  qu’elle  devoir,  la  fit  réparer  Sc.  élargir, 

St  la  rendit  fi  belle  St  fi  commode  , qu’il  y à 
maintenant  peu  d’Evéques  dans  la  nouvelle  EU- 
pagne  qui  foieut  mieux  logez  queceluy  de  la 
Ville  d’Angelopolis.  Cependant  il  ne  dépenlà 
pour  tout  cela  que  trente  mille  écus,  bien  qu’au 
lèntimentdcs  plus  habiles  Architeâes  cette  mai- 
fou  en  vaille  quarente  mille. 

U feroit  difficile  de  raconter  en  détail  toutes 
les  oeuvres,  foit  de  pieté , foit  de  charité , qu’il 
entreprit,  St  qu’il  exécuta  avec  une  magnificence 
égale  à la  ferveur  St  à l’éteuduë  deYdn  zelç. 
iHfît  réparer  à lès  frais  en  divers  lieux  du  Diq- 
cefe  plus  de  cinquante  Eglilès , St  quelques  Hô- 
pitaux ; St  danslavifite  des  Paroilfes  tailànt  la 
ïçfihcrche  des  biens  de  la  Fabrique , il  les  aug- 
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ÀRT.IV.  mentanotablement  en  plulieurs  Eglifes.  II  St 
deslargeflesconfidérablesà  de  pauvres  Mona- 
ftercs , & it  bâtit  celuy  de  Saint  Michel  avec 
«ne  belle  Eglifo  à quatre  lieues  de  la  Ville 
d’Angelopohs  , dans  un  lieu  où  le  Saint  Ar- 
change s’eltant  apparu  du  temps  de  (on  Préde- 
cefTeur  , avoit  témoigne'  qu’il  prenoit  la  Ville 
d’Angelopolis  fous  fa  proteérion , & où  depuis 
il  s’etl  fait  un  grand  nombre  de  miracles,  il  aj> 
pliqua  quelques  legs  pieux  à faire  bâtir  l’Eghfe 
du  Monaftere  de  Sainte  Agnes  du  Montpulcjen  , 
où  des  Reiigiculès  de  l’Ordre  de  St.  Dominique 
vivent  dans  line  grand»  régularité  fous  J a con- 
duite de  l’Evêque. 

Une  de  fes  plus  utiles  fondations  ïut  celle  de 
cette  maifon  de  charité  où  l’onéleve  les  pauvres 
petites  Orphelines , les  pourvoyant  de  dot  pour 
la  Religion  , ou  pour  le  mariage  lorsqu’elles 
font  en  âge  de  choiGr  un  état  de  vie.  Il  nomma 
cette  maifon  le  Collège  des  Filles , la  dédiant  à 
la  Conception  immaculée  de  la  Sainte  Vierge 
& il  eut  la  confolation  de  voir  que  les  douze 
premières  Filles  qui  en  fortirent  , fe  confacre- 
rent  à Dieu  par  la  profeflion  Religieufo. 

Enfin  dans  toutes  les  necefiitez  publiques  il 
contribua  toujours  libéralement  au  lecours  des 
peuples,  & il  n’eft  prefque  pas  concevable  juf- 
qu’oü  montèrent  les  aumônes  qu’il  fit  auç  pau- 
vres dans  toute  la  nou  velle  Efpagne. 

Son  application  pour  la  conduite  Ipirituelle 
de  fon  Evêché  ne  luy  dounoit  point  de  repos. 

Le  Diocéfc  d’Angelopolis  a cent  trente-fiat 
lieues  d’étendue  du  feptentrion  au  Midy  , & 
plus  defoixante-dix  de  l’Orieut  à l’Occident, 
& par  conféquent  plus  de  400.  de  circuit.  IL 
faut  traverfer  de  Valtes  folitudes  , de  très  hau* 
& afpres  montagnes , & des  rochers  efoar- 
: -1  pez  & affreux , où  l’on  eft  (ans  ceffe  en  danger 
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: tomber  dans  des  précipices.  Les  habitations  Art 
:s  Efpagnols  & des  Indiens  font  fort  éloignées 
s unes  des  autres  , & dépourvues  de  la  pluf- 
art  des  commoditez  de  la  vie.  La  chaleur  du 
aïs  eft  extrême  5 & il  n’elt  pas  poffible  aux 
biageurs  des’engarentir.  Cependant  Dom  jean 
le  Palafox  vifîtaa  cheval  tout  ce  grand  Diocc- 
e avec  des  peines  & des  fatigues  qu’on  ne  peut 
>as  aifement  imaginer , fi  l'on  n’a  vu  les  terres 
de  l’ Amérique  \ Et  bien  que  les  Efpagnols  aient 
accoutumé  de  jfê  faire  porter  par  des  efclaves,fur 
tout  en  certains  endroits  plus  difficiles  , pour  <• 
luy  jamais  il  ne  voulut  fournir  que  des  hommes 
luy  rendiflcntunférvice  , qu’a  peine  fepouvoit- 
il  refoudre  à recevoir  des  belles. 

Dans  le  cours  de  la  vifite  , il  envoioit  aux 
Curez  des  lieux  où  il  devoit  aller , une  févére  dé- 
fenfe  de  faire  aucuns  prelènsà  fes  Officiers  & à 
fes  dômeftiques  ; & ceux-cy  avoientla  même 
défenfè  d’en  recevoir  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut..  Il  nefouffroit  point  que  l’onfift  pour 
luy  ou  pour  fes  gens  aucune  dépenfe  exceffive  ou 
fuperfluë , fè  contentant  pre'cifémçnt  du  nécef- 
laite  i & luy-même  avoir  réglé  la  maniéré  dont 
il  vouloit  être  reçu.  * 

11  menoit  avec  luy  deux  Chappelains  qui 
fçavoient  la  langue  Mexiquaine  , & les  autres 
langues  des  Indes  , Preftres  vertueux  , d’une  fà- 
geliè  & d’une  fidelité  reconnue.  Ils  luy  fèrvoient 
d’interprètes  pour  écouter  ce  que  les  Indiens  luy 
voulpient  dite  , les  plaintes  qu’ils  faifoiçnt  de 
leurs  Curez , & leurs  dépolirions  fur  la  condui- 
te, des  Prêtres  &des  Paftcurs.  Ils  luy  enfei- 
gnoient  à cenaines  heures  la  langue  du  pats , 
qu’il  s’eftimoit  obligé  d’apprendre:  & ils  luy 
avoient  mis  en  cette  langue  certains  petits  dil- 
courspourconfoler  & inftruirepar  luy-même 
ces  pauvres  peuples  -,  afin  qu’il  euft  toujours 
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Akt.IV.  quelque  choie  à leur  dire  » & qu’ils  euffcnt  la 
confolation  d’entendre  la  voix  de  leur  Pa- 
fteur; 

Dans  chaque  Village  il  faifbit  aiïembler  tous 
les  Indiens  -,  & pour  les  gagner  il  leur  diftribuoit 
luy-même  de  là  mair»  quelque  petit  régale  , ou., 
quelques  pièces  (Forgent  : puis  il  les  interro- 
geoitdu  Catechifme  , inftruilànt  ksignorans 
d’une  maniéré  proportionnée  à la  capacité  de  ces 
cfprits  groffiers , avec  une  patience  & une  bon- 
té' admirable. 

Souvent  après  avoir  donné  la  Confirmation,  à. 
plus  de  mille  Indiens  dans  une  aprésr-difnée , il 
Icmettoit  à entendre  les  Confelfions  jufquesà. 

' 9.  & i o.  heures  du  loir.  Il  adnainiftrale  Sacre- 

ment de  Confirmation  à un  nombre  infini  de 
perlbnnes  ; & comme  il  trouvoit  par  tout  de 
grandes  miferes , & nécellîtez  extrêmes  Ton 
cœur  en  êtoit  fi  touché , qu’il  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher d'emprunter  pour  fournir  aux  profufions 
de  fa  charité,  à quoi  fes  revenus  ne  fuffifoient 
pas.  Ainli  jamais  il  ne  revenoit  des  Vifites  de 
lonDiocéfe,  qu’il  11  eût  notablement  augmen-  . 
télés  dettes. 

Comme  il  avoir  un  grand  talent  pour  la. 
Chaire,  &. udc  mciveiLIeulè  facilité  à parler  en 
public  , il  prcchoit  fouvent  d’une  maniéré  fi. 
pathétique , & avec  taut  de  larmes  , qu’il  exet- 
toitdans  le  cœur  de  fes  Auditeurs  les  mêmes 
fèntimens , dont  le  fien  êtoit  touché. 

11  eût  voulu  pouvoir  être  en  même  temps 
dans  tous  les  lieux  de  Ion  Diocelè , & parler  de 
vive  voix  à tout  fon  troupeau.  Son  zele  luy  ins- 
pira lèmoyen  de  contenter  en  cela  fes  defirs , & 
defuppléer  au  defaut  de  fa  prefencc  & de  là 
voix.  Ce  fut  d’écrire  & de  faire  imprimer  des 
livres  de  dévotion , &des  lettres  Paftorales  pour 
toutes  fortes  de  perlbnnes . Il  en  écrivit  une  pour 
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:s  Preffcres  ; une  pour  les  Diacres  , pour  les  Art.  IV 
cm  diacres  , & pour  les*  autres  Clercs  $ une 
K>ur  les  Laïques;  & une  pour  exhorter  à la  vie 
le  l’efprit  les  Ames  dévotes. 

Ces  Lettres  étant  remplies  dïnftruâions 
excellentes  , & propres  pour  toutes  fortes  de 
conditions,  étant  animées  de  I’efprit  A polio - 
lique  de  leur  Auteur  , étant  reçues  des  peu- 
ples avec  une  efti  me  générale  , & une  vénéra- 
tion toute  particulière , elles  tirent  des  fruits 
inconcevables. 

Un  de  lès  premiers  foins  fut  dérégler  tout  ca 
quiappartenoitau  culte  divin  conformément 
au  Cérémonial  Romain  ; & pour  faire  oblèr- 
ver  par  tout,  &c  maintenir  le  bon  ordre  qu'il  • 
avoit  établi  , il  drefla  & fit  #nprimer  un  Ri- 
tuel , & des  ordonnances , dont  il  envoia  des 
exemplaires  auxPafteurs  & aux  Ecclelialti- 
ques. 

Ce  Rituel  fut  «ouvé  fi  bien  feit , qu’il  a été 
depuis  imprimeur  l’ordre  du  Roy  pour  toute 
la  nouvelle  Efpagnc  , afin  de  réduire  tous  les 
. Evêchez  à l’uniformité  dans  i’adminiftration 
dfes$acremens&  dès  Saintes  Cérémonies  , 5? 
de  remédiera  divers  abus. 

La  reforme  defon  'Clergé  fat  la  chofe  qui 
luydonnaplus.de  peine.  On  fçait  de  quelle 
maniéré  les  Ecclefiaftiqucs , & mêmes  les  Re- 
ligieux vivent  dans  l’Amérique  Méridionale  , 
ou  tout  femble  contribuer  à la  Mollefïc  & au 
rélàchement  des  mœurs.  Dom  Jean  de  Pala- 
fbx  ne  put  dillimuler  cet  excès,  comme  font 
la  plupart  des  auttes  Evêques  ; & il  crut  que 
la  principale  obligation  de  fa  charge  êtoit  d’y 
remédier  efficacement  , & de  retrancher  la 
caufe  d une  infinité  de  faandales  & de  crimes  , 

en  corrigeant  la  vie  licentieufe  des  Miniftres  de 

1 Eglife,  Ce  fut  en  cette  occalion  qu’il  fit  pa- 
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. roître  le  plus  de  fermeté.  Il  y cmpjoia  les 
cenfures , & les  peines  canoniques  les  plus  févé- 
res , ne  croyant  pas  qu’un  mal  auffi  grand  & 
aulfi  invétéré  que  celui- là,  pût  être  guéri  par 
les  remedes  ordinaires. 


ARTICLE  V. 


Il  efi  fait  Ftceroy  , & de  quelle  forte  il 
fe  conduifit  dans  cette  charge. 

LEzcledece  grand  lèrviteur  de  Dieu  ne 
parut  pas  moins  dans  l’exercice  de  les 
charges  civiles.  # 

, LedefTein  du  Roy  en  l’envoyant  en  la  nou- 
velle Efpagne , êtoit  qu’avec  le  pouvoir  que 
luy  donnoient  les  charges  , dont  ill’avoit  ho- 
noré , il  réformât  les  délbrdres  & les  abus  de 
la  Juftice&  du  Gouvernement  II  s’acquitta  ü 
parfaitement  de  cette  commillîon,  que  fa  Ma- 
jefté  le  jugea  digne  d’une  autre’encore  plus  im- 
portante. Ce  fut  celle  de  Vice-Roy  & de  Ca- 

K-  ' ie  Général  de  la  nouvelleEfpagnc  pendant 
mceduDuc  d’Efcalone  à qui  elle  avoit 
. ordonné  de  venir  à Madrid  rendre  compte  de 
fà  conduite.  A cette  grande  Charge  le  Roy  joi- 
gnit encore  l’Intendance  du  Commerce  des 
.Philippines,  du  Pérou  , & delà  nouvelle  Ef- 
pagne. 

Dom  Jean  de  Falafox  reçeut  ces  emplois 
daus  la  feule  vue  de  la  gloire  de  Dieu  , du  bien 
de  l’Etat , & du  foulagement  des  peuples.  Son 

nre  intérêt  n’y  eut  point  départ  , & il  ne 
ut  avoir  aucun  des  appointemens  , ni  au- 
cune des  penfions , qui  fe  donnent  d’ordinaire 
aux  Yice-Rois. 

Chacun 
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Chacun  de  ces  emplois  en  particulier  êcoit  Art.T» 
capable  d’occuper  un  elprit  cjui  n’eûr  pas  eu 
autant  d ‘étendue  & de  force  qu-’en  avoir  le  fieu.  * 

Mais  il  lavoir  fi  bien  partager  fon  application 
entre  l’Epilcopat  & fes  autres  Charges , qu’il 
pouvoir  fiiffire  à tôut  , & vacqueren  même 
tems  à la  conduite  de  fon  dk>célè,&  à l’admini-  % 
ftration  générale  de  la  juftice  & aux  foins  du 
Commerce  & de  la  Guerre  , fans  manquer  à 
nulle  de  lès  obligations. 

Il  donnoit  de  l’occupation  à huit  & à neuf 
Secrétaires  tout  à la  fois,  avec  àufli  peu  d’em-  •'  , 
barras  que  s’il  n’eût  difté  des  dépêches  qu’à 
un  leul  r&  quelque  accablé  d’affaires  qu’il  fut , 

& d’affaires  de  la  dernière  conféquence,  ilfai- 
foit  toujours  paraître  la  même  prelence  d’efr 
prit , la  mêmevigueur  & la  même  vigilance. 

Il  ne  ferait  pas  aifé  d’exprimer  tout  le  bien 
qu’il  fit  dans  la  nouvelle  Efpagne  pendant  dix  : ' 
années  qu’il  y demeura..  11  avoue  Iuy  même 
dans  une  Lettre  qu  ’il  écrivit  en  confidence  à un 
de  lès  intimes  amis , qu'avec  le  fecours  de  la  grâ- 
ce > n'ayant  en  vùë  que  le  fervicede  9>ieu  , çeu 
hiy  du  l{oy , il  a fait  des  chofes  f grandes  & fi  uti- 
les , qu’il  n'eut  jamais  fit  en  venir  a bout  far  fes 
propres  forces , fans  une  benediElion  toute  particu- 
lière du  Ciel 

La  nouvelle  Efpagne  (ètrouvoit  dans  un  pi- 
toiableétat,  lors  qu’il  y fut  envoie  pour  la 
réformer.  Tous  les  vices  y regnoient  impuné- 
ment. Les  Grand  s & la  Nobleflèy  exerçoient  • 
une  cruelle  tyrannie.  Les  pauvres  Indiens  ge- 
mifloiem  fous  une  fervitude  infiipportable.  Le$ 
Magiftrats&  les Miniftres  delà Jufticeconni-  v : 
voient  aux  crimes,  étant  eux-mêmes  les  plus 
déréglez.  C’êtoit  une  entreprilè  également 
difficile  &odieulè , qu’une  li  grande  & fi  géné- 
rale reforme.  Dom  Jean  de  Palafox  eue  le 
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A RT.  Y.  courage  de  l'entreprendre,  & s’y  emplois  avec 
tant  de  vigueur,  que  le  fuccés  de  Tes  travaux: 
furpaffa  tout  ce  que  l’on  en  eût  ofé  attendre. 

Il  retrancha  une  infinité  de  déreglemens 
dans  toutes  fortes  d’états  , fans  épargner  per- 
fontie.  Il  termina  uue  infinité  de  procès , il  ac- 
corda une  infinité  de  querelles  & de  differens.. 
II  châtia  des  crimes,  qui  parle  crédit  des  cou- 
pables > ou  par  la  crainte  que  l’on  avoit  de  leur 
puiflànce  , êtoient  demeurez  jufquesdà  im- 
punis. Il'iè  déclara  hautement  le  protecteur 
de  l’innocence  & de  la  vertu  contre  la  vexation 
& la  violence  de  ceux  qui  la  perfecutoient.  Il: 
foulagea  les  Indiens  de  plufieurs  pelantes  char- 
ges &;  contributions  dont  ils  êtoient  opprimez 
par  l’avarice  infatiable  des  Receveurs  & des 
Commis,  àl’iufçû delà  Majefté  , & contre 
lonintention  & fes  ordres  exprès.  II  établit  & 
diltingua  pluheurs  Chambres  de  Jultice , pour 
rendre,  l’expeditio»  des  affaires  publiques  & 
des  procès  plus  courte  & plus  aifée  ; & par  ce 
moyen  il  épargna  des  frais  immenfes  aux  plai- 
deurs. • 

tes  canaux  & les  fontaines  de  la  Ville  de 
Mexique  êtoient  prefque  vuides , & les  riches 
& la  Nobleffè  en  ayant  diverti  le  coqrs  pour  ar- 
rofer  leurs  jardins , & pour  fervir  à leur  luxe  & 
à leurs  délices  , tout  le  peuple  en  êtoit  extrê- 
mement incommodé , maisiln’eftoitpas  ailc;> 
d’y  remédier.  Cependant  il  en  vint  à bout , ani- 
mé de  cette  droiture  de  zele  , qui  luy  failôit 
préférer  futilité  publique  au  plaifir  des  parti- 
culiers ; & malgré  toutes  les  oppofitions  des  in- 
terclTqz  il  fit  revenir  l’eau  dans  kscanaux,  3c 
rendit  à la  ville  fes  fontaines. 

Quand  il  entra  dans  le  Mexique  pour  y exer? 
cer  la  charge  de  Vice- Roy  , il  trouva  que  les 
finances avoient  été  fi  mal  adminiftrtes,  qu’il 
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n’ÿ  avoir  que  neuf  e'eus  dans  les  Cof-  Art.V 
fres.  ► 

Cedefordre  venoit  de  ce  que  lesOfficiers  & 
les  Miniflres  delà  Juftice  tkoient  chacun  de 
Jeur  côté  les  déniers  du  Roy , s’attribuant  pour 
leur  falaire , non  ce  qui  leur  appartenoit  de 
droit , mais  autant  qu’il  leur  plaifoit , leur  ava- 
rice leur  fervant  de  régie.  En  quoi  les  Vice- 
Rois  conni  voient  à leurs  voleries  , les  uns  8c 
les  autres  fe  prêtant  la  main  pour  vpler  le  Roy.. 

Dom  Jean  de  Palafox  entreprit  d’exterminer 
ce  brigandage  public.  Il  fit  faire  d’exa&cs  re- 
cherches des  * malverfàrions  des  Receveurs  , 
panifiant  les  coupables.  II  taxa  les  gages  des 
Officiers,  & les  vacations  des  gens  de  Juftice.- 
II  apporta  de  fages  précautions  pour  empêcher 
à l’avenir  la  diverfiou  & la  diffipation  des 
Finances,  ajoutant  à tout  cela  de  bellesordon- 
nances  pour  maintenir  le  bon  ordre  qu’il  avoir 
établi.  Tellement  que  par  cette  réformeon  fut 
b'ien- tôt  en  état  d’envoyer  en  Elpagne  de  tres- 
grolTes  fommes , fans  avoir  fajt  aucune  nou- 
velle impofitiou,  ni  avoir  exigé  cette  forte  de? 
fobfide , que  l'on  nomme  Don  gratuit. 

II  n’y  avoit  point  d’ Arfonal  dans  le  Palais  des:  ■ 

Vice- Rois.  Il  en  fit  faire  un , & il  eut  foin  de 
le  remplir  de  toutes  fortes-  d’armes,  afin: 
qu’on  pût  armer  un  bon  nombre  de  fol- 
datsen  cas  d’attaque , ou  de  fedition.  Il  ré- 
forma aufii  les  Milices  de  Mexique,  & il  y 
établit  douze  compagnies  pour  former  un  ba- 
raillon  toujours  prêt  à forvir  dans  les  occa- 
sions , ordonnant  qu’elles  fifient  reglément? 
i certains  jours , mêmeentemps  de  paix,  tous, 
es  exercices  de  la  guerre. 

On  voioit  encore  alors  dans  les  places  pùbli- 
[ues  de  la  ville  les  Idoles  que  l’on  y avoit  ado- 
ées-avant  que  les  Efpagnols  fe  fuflènt  rendus; 
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maiftres  de  ces  contrées.  Noftre  Saint  Prélat 
ne  put  fouffrir  ces  reftes  de  l’idolâtrie.  Il  les 
fitabbattre,  & fa  pieté  le  porta  à faire  mettre 
en  la  place  des  Croix  & des  ftatuesde  la  Sainte 
Vierge  & des  Saints.  ' » 

Il  fit  retirer  les  Portugais  de  Vera-Crur,  & 
les  chaiïa  à plus  de  vingt  lieues  de  cette  cote':  8c 
comme  il  eut  appris  que  la  Ville  de  Havane  , 
qui  eft  comme  la  Clef  des  Indes  , Sc  dont  la 
confcrvation  cft  de  la  derniere  importance 
pour  les  Efpagnols  , êtoit  menacée  par  les 
Corfaires  ennemis  Sc  en  affez  mauvais  état 
pour  fe  défendre  ; il  envoia  fi  à propos  & fi 
promptement  des  poudres  , des  munitions  & 
de  l’argent , qu’avec  ce  renfort  elle  fe  vit  hors 
de  danger. 

Rien'n’échapoit  à £è$  foins.  Il  oblèrvoit  tous 
les  raouvemens  des  peuples  » qu’il  avoit  fous 
fou  gouvernement , 8c  fa  vigilance  le  rendoit 
attentif  à découvrir  les  moindres  indices  des 
révoltes , eftimaut  qu’en  cette  matière , il  n’y 
a rien  de  léger  > rien  que  l’on  doive  méprifer  : 
que  le  grand  fecreteft  de  prévenir  le  mal,  Sc 
que  fi  l’on  n’y  remedie  d'abord  , une  petite 
étincelle  que  l’on  aura' négligée , caulèra  en- 
fuite  quelque  fois  un  grand  incendie , qu’il  ne 
fera  plus  pofiible  d’éteindre.  Ce  fut  par  fbri  ad- 
mirable lageflè  qu’il  maintint  la  paix  & la  tran- 
quillité dans  la  nouvelle  Efpagne , en  un  temps 
alTez  fâcheux , oü  il  y avoit  liijçt  de  craindre 
qu’elle  ne  Ce  reflentift  des  troubles  & des 
btoüilleriesdela  vieille  Efpagne  , lesfèditieux 
prenant  cette  occafion  pour  y exciter  quelque 
révolution  d’Etat. 

Enfin  tandis  qu’il  futappuiéde  l’autorité  du 
Roy , & de  celle  du  Confeil  des  Indes  , & 
qu'on  ne  donna  point  de  créance  aux  mécon* 
«cas  , il  exécuta  des  entreprifçs  qui  lêmbloicnt- 
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ïoralemcnt  impoflîbles , & rendit  à Dieu  & 
Etat  des  fervices  incroiables.  Mais  aulü-iut, 
ue  la  Cour  prêta  l’oreille  aux  plaintes  de  ceux 
ont  il  avoir  corrigé  les  excès , Ton  zele  & lès 
annes  intentions  perdirent  leur  force:  festra- 
iux  n’eurent  plus  de  fuccés,  & l’on  commen- 
i de  le  mépriler  : deforte  que  fon  ad dr elle  & 
>n  grand  courage  neluffifànt  plus  pour  agir 
Ion  fes  delTeins , & pour  foûtenir  fa  conduite* 
îuy  ranut  avoir  recours  a la  patience, 
re  le  parti  de  IbufFrir. 

il ....  j 
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»urs  les  remedes  aux  maux  felbn  fon  devoir, 
lue  lî  les  remedes  êtoient  fans  effet , il  fete- 
aiten  repos,  croyant  avoir  fait  de  fon  coté 
>ut  ce  que  Dieu demandoiede  lu, y , &ildtfoit 
:dinairement:  Lemaldontle  remede efl  impoffi- 
'e , il  le  faut  lajjTer  O"  en  gémir  : mais  celuy  dont 
remede  ejlpoffible , il  le  fwmonter  e'n'  * 

J u s qjj  e s ici  tout  a été  pn 
: la  ViedeDom  Jean  de  Palatox  écrite  par 
P.  Chain  pion  Jejuite , & qu’il  a tirée  de  cel- 
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Otts  voici  arrivez,  a ce  qu’ily  a de 
plus  confiderable  dans  l'hifioire  de 
Ad.  de  Palafox , & ce  qui  a peut 
être  plus  contribué  k fa  fanttification. 
Cependant  c’efi  &que  l'on  trouve  de 
moins  bien  traité  dans  fa  vie  écrite  par  te 
P.  Gonflés  de  Ro fende.  La  crainte 
qu’on  a de  s'attirer  quelque  difgrace  en. 
écrivant  deschofes  qui  ne  plairoientpas 
a une  Société  fipuiffante , fait  qu’il  y a. 
peu  de  perfonnes  qui  ofent  s'y  hasarder. 
On  s’en  apperçoit  bien  dans  cette  Vie. On 
n’a  pu  fe  aijpenfer  de  parler  du  different, 
qui  luy  a Jufcké  de  fi  grandes  perfécu 
fions.  On  en  a même  dit  de  fort  bonnes 
ebofes.  Mais  on  a eu  fi  peur  d'off enfer 
les  Je  fuites  que  fa  été  en  ne  les  nom- 
mant jamais.  Et  on  a même  affefté  dé- 
mêler 
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me  1er  cette  affaire  ou  il  s'agiffoit  des 
permiffons  neceffaires  four  prêcher  & 
pour  confeffer  , avec  une  autre  toute 
differente  , touchant  la  dépendence  que 
les  Réguliers  qui  tiennent  des  Cures  (qui 
s'appellent  do&rines  dans  R Amérique) 
doivent  avoir  des  Evêques  a l'égard  des 
fondions  hiérarchiques.  Mais  les  Je- 
fuites  d' An^elopolis  ne  pouv oient  pas 
être  fort  me  lez,  dans  ce  dtfferent  des 
Cures  ou  doctrines , puis  qu'il  paroît 
par  la  première  lettre  de  M.  de  Palafox 
au  Pape , qu'ils  n'en  av oient point  dans 
ce  Diocéfe  , fi  non  peut-être  une  ou 
deux. 

Ce  ferait  donc  en  vainque  l'on  cher~ 
therott  dans  cette  vie  de  Gonzales  l' hi- 
stoire exaEbe  & entière  de  cette  grande 
& longue  difpute.  Il  n'y  a rien  aujfi  de 
dus  brouillé  que  ce  qui  en  eft  dit  dans  le 
recond  Livre  de  la  fOe  Françoife  de  ce 
Prélat  ^nouvellement  imprimée  a Pqris, 
i' ou  fay  tiré  la  première  partie.  On  ne 
( eut  douter  que  ce  n'ait  été  dans  le  défi- 
ein  de  favori  fer  les  Je  fuites.  Carton  y< 
rend groffierement  le  perfonnage  d'un. 

' omme  équitable  & fincere , qui  ne  doit 
as  diffim  nier  ce  qu'il  y auroit  de  repre- 
enjïble  dans  les  Saints  mêmes  dont  on 
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tcrivoit  la  vie , four  avoir  lieu  de  dire , 
quon  efl  contraint  d' avouer  que  le  Pré - 
lat  ri*  a pas  eu  dans  cette  affaire  toute  la 
modération  & la  charité  que  P on  auroit 
. pu  déjiret . Mais  on  ne pouvoit  pas  agir 
de  plus  mauvaifefoy , que  d'entrepren- 
dre de  le  prouver, en faifant  paffer  pour 
desfauffetez.  rapportées  trop  legerement 
par  ce  Saint  Evêque , les  chofes  du  mon- 
de les  plus  Gonflantes , telles  que  font  les 
impietez,  & les  facriléges  de  la  mafca - 
rade  que  lesjefuites  d'Jdngelopolis  firent 
fortir  deux  fois  de  leur  College  pour  des - 
honnorer  également  le  carattére  & l* 
perfonne  de  cet  Excellent  Prélat. 

Ainfi  pour  faire  connaître  au  public 
que  ce  qu'on  a dit  de  la  perfécution  de 
M.  de  Palafoxpar  la  Société,  n efl  point 
un  menfonge  dont  on  leur  doive  faire 
amende  honorable  , on  efl  obligé  d' en- 
tir  er  l' h i foire  des  pièces  originales  dont 
il  a fyé parlé  à l'entrée  de  ce  volume . 
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SECONDE  PARTIE 

Rélation  exaEle  de  deux  'Diffé- 
rent de  M.  de  ‘Palafox  avec 
les  Je  fuites  9 l’un  touchant 
Les  Dixmes y l'autre  touchant 
les permi (fions  de  prêcher  & 
deconfejjer . 

L 'y  a gueres  d’Evêquesqui  aie 
plus  aimé  les  Ordres  Religieux 
que  M.  de  Palafox.  Il  l’aiTeure 
par  tout , & on  voit  dans  tous  fes 
Ecrits  , une  fi  extraordinaire 
sndrefle  de  confidence , & un  fi  grand  cara&é- 
e de  fincerité  > qu’on  ne  peut  raifonnablement 
oucer  du  témoignage  quil  rend  de  fes  difpofi- 
ons  intérieures. 

Nous  l’apprenons  encore  d’un  de  vos  Peres 
élébre  entre  vos  Ecrivains  des  matières  a £cé- 
iques  Jean  Eufebe  Nieremberg  dans  un  ou- 
rage  qu’il luy dédia  l’an  1643.  “Vous  fbû- 
mez  en  public , luy  dit-il , la  qualité  dePon-  “ 
fe  & de  Vice-Roy , & en  particulier  , vous  “ 
ivez  en  Religieux  & en  anachorète.  N’étant  “ 
ttaché  à aucune  Religion  > vous  pratiquez  tc 
: qu’il  y a de  plus  parfait  dans  toutes  les  Ré- 
gions , ôc  c’eft  pour  cela  meme  que  vous 
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j,  n’étes  lié  à aucune,  afin  que  vous  les  puifliéz 
„embrafîer  toutes:  comme  véritablement  vous 
„Ics  embrafleznon  (cnlement  d’affe&ion,  mais 
„ même  d’effet , non  content  de  leur  donner 
,,  vôtre  amour , vous  en  obfcrvez  les  pratiques* 
„ Je  fuis  témoin  de  l’eftime  5c  de  l’affedion 
,,  que  vous  avez  pour  les  Ordres  Religieux.  J’ay 
,,  fouvenr  remarqué  dans  nos  entretiens , com- 
« bien  vous  les  eftimez  tous , & avec  qu’elle  fer- 
,,  veur  vous  les  imitez. 

H faut  auffi  avouer  qu’il  a eu  une  affeélion 
fingulicre  pour  vôtre  Société,  comme  il  le  pro- 
teftedaus  l’uneôc  l’autre  de  fes  deux  lettres  au 
Pape.  Il  vous  en  donnoit  des  preuves  en  toutes 
occafions , & ilavoit  pris  une  fi  grande  habi- 
tude de  parler  de  vôtre  Compagnie  en  des  ter- 
mes d’honneur , d'eftime , & d’éloge , qu’il 
n’a  point  ceffé  de  l’appeller  Sainte , &fes  fu- 
jetsde  Saints  Religieux , lors  même  qu’il  avoit 
plus  de  lieu  d en  être  fort  mil  content.  Ce 
qu’il  fit  alors  de  particulier,  c’eft  qu’il  y avoit 
ajoûté  une  nouvelle  éptthéte , qui  eft  celle  dé 
fès  bienfatckurs , comme  il  eft  marqué  dans  fe 
rie  , à caufe  que  fans  le  favoir  X fans  en  avoir 
deflein , ils  luy  préparaient  pour  le  ciel , par 
les  perfécutions  qu'ils  luy  faifoient,  une  plus 
riche  couronne  de  gloire. 

Mais  avant  ce  temps  de  trouble  il  y a eu  une 
grande  paix  & une  grande  union  entre  ce  Pré- 
lat & vous,  5c  ce  n’a  Jamais  été  par  fa  faute 
qu'elle  a été  altérée.  Il  n’a  eu  que  deux  dif- 
férais confidcrablcs  avec  vôtre  Compagnie  : 
& il  n’a  fait  dans  l’un  5c  l’autre  que  ce  qu’il 
êtoit  indifpenfablement  obligé  de  foire  par 
le  devoir  delà  charge.  Car  aurait-il,  pû fans, 
manquer  à Dieu  & à fa  confcience , ou  aban- 
donner à vôtre  avarice  les  revenus  de  fa  Ca- 
thédrale , ou  pour  fatisfaire  vôtre  orgueil  ne 
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point  veiller  à ce  qu’on  ne  confeflât  ni  ne 
prêchât  dans  fon  Dioccfc  {ans  un  pouvoir  lé- 
gitimé ? C’a  été  lacaufe  dcs*deux  procès  qui 
vous  ont  fait  rompre  d!u ne  maniéré  fi  peu 
Chrétienne  avec  un  Saint  Evêque , qui  n’a- 
voit , & qui  n’a  jamais  eu  que  de  la  charité 
pour  vous  ; Mais  une  charité  Epikopale,  qui 
luy  a fait  répandre  fcs  faveurs  fur  Ce  s brebis 
bien  aimées  quand  il  a cru  qu’elles  marchoient 
droit  dans  la  voie  de  Dieu»  fie  qui  l’a  obligé 
<le  le  fèrvir  de  fon  bâton  Paftoral  pour  les  y. 
ramener  quand  elles  s’en  font  égarées:  tou- 
jours prêt  cependant  à leur  donner  de  nou- 
velles preuves  de  fà  tendrefle  pour  peu  qu'el- 
les rentraflent  dans  leur  devoir.  Car  on  verra 
par  la  fuite  de  cette  hiftoire  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais de  meilleur  coeur  fit  moins  touené  de  fès 
propres  injures:  Qu’il  n’a  été  fenfibk  qu’à 
celles  de  Dieu:  &que  l’ardeur  defbn  zelea 
toujours  été  temperé  par  la  douccuE  de  fon. 
naturel , gui  luy  fàiloir  chercher  les  endroits 
par  où  il  put  loiier  ceux  qu’il  reprenoix  le  plus 
fortement  pour  de  grands  excès  que  l'intérêt 
del’Eglile  ne  luy  permettoit  pas  de  diffimuler  :: 
exeufaut  le  corps  quand  il  ne  pouvoit  pas  excu- 
fer  les  particuliers  > ou  faifent  au  contraire  en- 
vifager  les  qualités  louables  de  quelques  par- 
ticuliers, quand  il  ne  pouvoit  pas  s’empêcher 
de  faire  voir  les  dérèglements  du  corps  dans  les 
violences  fit  les  injuitices  ’ que  le  Corps  au- 
torifoit. 

Ces  difpofitions  toutes  feintes  de  ce  fàint- 
homme,  qui  paroiflent  fort  differentes,  mais, 
qui  ne  font  nullement  contraires, vous  ont  don- 
né fujet  d’en  former  une  faufie  idée  en  ruinant 
les  unes  par  les  autres.  Vous  voulez  qu’il  ne 
vous  ait  pû  blâmer  que  par  em portement  ôc 
par  paflion  i Qu’il  ne  vous  ait  pu  louer  qu’en 

fè 
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tërerra&ant  des  plaintes  qu’il  avoit  faites  de 
vôtre  mauvaife  conduite  ; Qu’il  ne  vous  aie 
pû  appcllcr  de  [amis  Religieux  qu’en  reconnoif- 
lànt  que  vous  n’êces  pas  tels  que  (es  lettre? 
vous  reprefontent.  Mais  on  eft  las  de  vous 
dire  que  ce  font  de  pures  illufions.  La  même 
perfonnepeut  appeller  de  Saints  Religieux  pac 
rapport  à leur  inftitut  qui  eft  faint  en  foy  , 
ceux  mêmes  en  qui  elle  remarque  des  vices 
fpiritucls  d’avarice,  d’ambition,  de  jaloufie 
qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  Sainteté  de  leur 
état , quoi  que  cela  foit  couvert  de  quelque 
chofc  de  louable  dans  l'extérieur.  Nous 
voionsque  dans  la  conférence  de  Carthage  les 
Evêques  Donatiftes  êtoient  appeliez  très 
Saints  par  les  Catholiques , SanfliJJimus  Peti - 
liams  dixît  : c’eft  comme  parle  un  Evêque  Ca- 
tholique en  prenant  avantage  de  cequ’avoit 
dit  ce  Donatifte.  En  pourroit-on  condurre 
qu’ils  croioient  donc  que  les  Donatiftes 
êtoient  en  voie  de  faluc , & que  par  là  ilsfè 
retra&oient  de  ce  qu’ils  avoient  enf  igné  fi 
fbuvent , qu’il  n’y  avoit  point  de  (àlut  hors  la 
communion  de  l’Eglife  Catholique  ? Vous 
voiez  bien  que  cette  conféquence  feroit  ridicu- 
le. Laiflez  donc  là  cette  faufle  apparencede 
contradiction  entre  les  louanges  & les  blâmes* 
1 ” ' ' antageufes  , & les  faits  quj 


uniquement  qu’il  faut  s’arrêter.  Vous  pré- 
tendez qu’on  vous  doit  faire  amende  honora- 
ble, parce  qu’on  a dit  que  vous  aviez  perfe- 
cuté  un  auffi  faint  Evêque  qu’a  été  M.  de  Pa- 
lafox.  ~Ufaut  pour  cela  qu’il  foit  faux  que 
vous  l’aiez  perfécuté.  Car  fi  cela  eft  vray, 
c’eft  vous  qui  devez  faire  cette  amende  ho- 
norable & à la  mémoire  de  ce  faint  Prélat , Sc 
à,  ceux  que  vous  ayez  traitez  de  calomniateurs. 


contraires.  C’eft  aux  faits 
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lorsqu’ils  n’ont  rien  die  de  cette  Icaudaleufie 
perfc'cution  nui  ne  foit  confiant.  Je  le  dis  donc 
encore  une  rois  : c’eft  à la  vérité  des  faits  qu’il 
faut  uniquement  s’arrêter. 

Or  fans  le  mettre  en  peine  de  ce  que  vous 
avouerez  ou  n’avouerez  pas  (car  ce  lèroit  un 
miracle  qu’uu  Jelùite  fe  pût  reloudre  à rendre 
gloiçpàla  vérité  ) on  fe  tient  très  alluré  quele 
pubiic  devant  qui  nous  plaidons  conviendra  de 
ces  trois  maximes. 

La  1.  Que  des  faits  aulG  publics  que  ceux 
que  l’on  verra  dans  l’hiltoire  de  ces  deux  per- 
fècutions , & principalement  de  la  derniere , 
étant  rapportez  par  des  gens  de  bien  dans  des  i . 
pièces  authentiques  addrelTées  a'des  Papes , à 
des  Rois , à des  Cardinaux  > & n’ayant  point 
été  conteflez  depuis  qu’ils  ont  été  imprimez 
avec  ces  pièces , il  y a prés  de  quarante  ans  , 
doivent  palier  pour  conftans,  & ne  peuvent 
prelentement  être  révoquez  en  doute  , que 
par  des  chicaneurs  qui  n’auroient  ni  honneur 
ni  conlcience. 

La  z . Que  quand  il  y auroit  quelques  uns 
de  ces  faits  qui  n’auroient  pas  été  fi  publics  > 
lors  qu’ils  font  atteliez  par  un  aulfi  làint  hom- 
me qu’a  été  M.  de  Palafox  par  la  coufclfion 
de  tout  le  monde , & qu’ils  font  tels , qu’il 
faudroit  qu’il  eût  menti  s’ils  n’êtoient  pas. 
vraû  , on  ne  peut  douter  raifonnablement 
qu'ils  ne  le  loient. 

La  j.eft  Que  quand  un  homme  pieux  & 
fincere  écrit  luy  même  la  perlecution  qu’il  a 
IbuflFerte  d’une  Communauté  Rcligieufe  pour 
laquelle  il  protefte  qu’il  a eu  toujours  de  l’af- 
feéxion  } ce  ieroit  un  jugement  fort  téméraire 
de  fuppolèr  qu’il  s’ell  plaint  à tort  > & qu’on 
□e  luy  en  avoit  point  donné  de  lujet. 

Ces' trois  maximes  que  l’on  ne  croit  pas 

pou- 
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pouvoir  être  conteftées,  avec  la  relation  que 
l’on  va  donner , &les  pièces  originales  dont 
elle  fera  appuiéc,  pourront  faire  juger  à tous 
les  Lecteurs  équitables , fi  vous  êtes  bien  fon- 
dez , mes  Révérends  Peres , de  vouloir  que 
l’on  vous  fa  (Te  amende  honnorable , parce  qu  on 
a (uppolé  coirirnc  une  choie  confiante  ; que 
▼os  Peres  du  Mexique  ont  persécute’ 
M,  de  Falafox  Evêque  d’Angelopolis,  &que 
vôire  Société  en  corps  a enfuitc  pris  le  parti 
•despecfécuteurs  contre  lePcrfécuté.- 


RELATI ON 


ARTICLE  I. 


Procès  des  Difmes. 


1»  A Vant  que  de  faire  le  réfit  du  procès  de  la 
jurisdiélion , je  fuis  obligé  de  dire  un  mot 
de  celuy  des  difmes  qui  l'a  précédé,  par- 
ce que  ç’a  été  la  première  caule  de  vôtre  rup- 
ture avec  ce  Saint  Evêque  , & qu'il  paroît 
avoir  été  l'ôccalionde  l’autre  comme  on  ver- 
ra dans  la  ûiite.  Or  voicy  ce  que  c’eft  que  ce 
• procès  des  Difmes, autant  qu’on  en  peut  juger 
parce  qu’en  dit  M.  de  Palafox  dans  l’entree  de 
là  i . lettre  au  Pape  du  1 5 . May  1 6 47. 

Les  Elpagnpls  ayant  conquis  le  Mexique , 
les  difmes  de  toutes  les  terres  & autres  biens 
furent  accordées  par  le  Saint  Siégé  aux  Rois 
Catholiques  , qui  par  un  mouvement  de  pie- 
té les  cederent  aux  Cathédrales  quand  elles 
furent  érigées,  pour  le  revenu  de  leurs  pré- 
bendes , & pour  la  menfe  Epilcopale  > s’en 

refèr#- 
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refermant  feulement  une  partie  en  fîgne  de  re-  A 
connoiflance , conter  memeht  â la  Bulle  d’A- 
lexandre VI.  & â l’érection  des  Cathédrales 
de  Clemenr  VII.  IJ  faut  fuppofèr  que  les  ter- 
res & les  autres  biens  qui  furent  donnez  pour 
l’établifîèment  des  Monatteres  furent  exemts 
de  ce  droit  de  di fines.  Et  cela  netoirpasà  v 
charge  au  commencement  > parce  que  ces 
biens  êtoient  médiocres. 

Mais  les  Jefuîtes  venus  les  derniers.,  s’étoient 
iï  pxodigienfèment  enrichis  eu  moins  de 
fbixântè  ou  quatre  vingts  ans  au  plus , qu’on 
ne  pourrait  croire  ce  qu’en  dit  ce  Saint  Evê- 
que, s’il  netoit  encore  plus  incroiable  qu’il 
eut  voulu  mentir  en  écrivant  à Sa  Sainteté. 

J’ay  trouvé  » Très  Saint  Perc , entre  les 
mains  des  Jefuues  prefque  toutes  les  richelles  , “ 
les  fonds,  l’opulence  de  ces  Provinces  de  l’A-  •*.* 
merique  Septentrionale , & ils  en  font  encore  *l 
aujourd’hny  les  Mai  lires.  Deux  de  le  urs  Col-  ** 
leges  poûèdeut  prefèutement  trois  cent  mille  <c 
moutons,  fans  le  gros  bétail.  Etau  lieu  que  “ 
toutes  les  Cathédrales  & Ordres  Religieux , “ 
ont  à peine  trois  fucreries , la  Compagnie  feu-  “ 
le  en  poffede  fïx  des  plus  grandes  dans  leur  Pro-  ** 
vince  du  Mexique , où  ns  n’ont  que  dix  Col-  u 
leges.  Or  une  de  ces  fucreries  , Très-Saint 
Pere  , eft  eftimée  ordinairement  cinq  cent  “ 
mille  Ecus  & même  plus , & quelques-unes  “ 
approchent  d’un  milhon  d’écus.  Et  il  y en  a “ 
telle  qui  rapporte  cent  mille  Ecus  par  an.  “ 
Pardeflus  cela  ilsont  des  fermes,oùronfème 
du  bled  & d’autres  grains , d’uue  fi  prodigieu-, 
le  étendue  , qu’étant  éloignées  l’une  de  l’autre tt 
de  quatre  & même  de  fîx  lieues , les  terres  fè  “ 
touchent.  Ils  ont  aufli  des  mines  d’argent  “ 
fort  riches.  Et  ils  augmentent  iî  deméfuré-  “ 
«nent  leur  puiflaace  &.  leurs  richelles  , que  « 

s’ils  u 
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AU  T.  J.  s’ils  continuent  de  marcher  ce  train,  les  Ec- 
clelialtiques  feront  necelfitcz  de  devenir  les 
” mendians  de  la  Compagnie , les  feculiers  leurs 
3>  fermiers , 5c  les  Religieux  d’aller  demander 
„ l’aumône  à leur  porte.  11  allure  en  faite  qu  en 
comptant  ce  qu’il  y a de  Jeliiites  dans  la  nou- 
velle Efpagne  5c  fapputant  furie  pied  de  leurs 
revenus  ce  qu’il  yen  pourroit  avoir  pour  cha- 
cun , il  le  trouvera  que  ce  feroit  à railondc. 
deux  mille  cinq  cent  écus  de  rente  par  telle  ; 
quoi  qu’ou  y puille  entretenir  un  Religieux 
v“  pour  cent  cinquante  e'eus  par  an  . _ 

Mais  ce  qui  touchoit  particulièrement.  le 
• *■  1 Clergé,  eli  que  lesbiens  des  léculicrs  fù)ets 
au  paiement  des  âixmes , pafloient  continuelle- 
ment entre  les  mains  des  Refaites , ou  par  les 
fucceffions  qu’ils  recuilloient  au  nom  de 
leurs  Religieux  qui  n’avoient  fait  que  les  vœux 
fi  m pies , ou  par  des  donations,  ou  par  des 
teflamens  faits  en  leur  faveur  , ou  par  les 
achapts  que  leur  prodigieux  revenu  & l’argent 
qui  leur  revenoit  de  leur  commerce  leur  aon- 
noient  tant  de  moien  de  faire.  Or  ils  prétert- 
doient  que  ces  biens  qui  paioient  au  paravaut 
les  dixmes  au  Cierge  , n’en  dévoient  plus 
paier  , ce  qui  apportoit  un  e'trange  préjudice 
aux  Cathédrales  de  ces  Provinces  de  l’Ameri- 
que  : Car  n’ayant  point  d’autres  revenus  que 
ces  dixmes , qui  par  ces  excelïives  5c  continuel- 
les acquiütions  diminuoient  tous  les  jours, 
elles  le  trouvoient  obligées  de fupprimer  quel- 
ques prébendes,  les  autres  qui  reftoientna- 

,i  voient  pas  le  revenu  necefiaire  pour  entretenir 

les  Chanoines  avec  la  decence  & l’honnetete 
. . requilè  pour  le  culte  divin,  & pour  l’honneur 

de  l’Etat  Ecclefiaftique , 5c  on  n’avoit  plus 
faffifamment  de  quoi  affilier  les  Veuves,  les 

Orphelins  & les  autres  pauvres , qui  ont  du 

trou- 
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trouver  de  tout  temps  quelque  foulagement  à A RT 
leur  mifere  dans  lés  revenus  de  l’Eglife. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  ce  procès 
des  oifmes  étoit  commencé  trois  ou  quatre 
ansavantqueM.de  Palafox  allât  aux  Indes, 

& en  voicy  l’origine  : comme  nous  l’apprenons 
d’un  Ecrit  intitulé  : Defenfîo  Domini  Epijcopi 
cumvera  nârrattva  fatii  eorum  au*  fuccefjèrunt 
t^ingelopoli , antequam  ab  Epijcopo  péterentur 
licentùepradicandi  vel  concionandi , & eorum  qux 
tottea  fecuta  fient • 

Un  Prébcndier  de  l’Eglifê  d’Angetâ^oIis 
avoit  aliéné  aux  Jefuites  un  bien  de  la  valeur  de 
60.  mille  écus  , {ans  les  obliger  à paier  aucunes 
difmes  à la  Cathédrale.  Cela  fut  trouvé  fi  in- 
culte que  le  Chapitre  l’excommunia  pendant  la 
vacance  du  Siégé. 

M.  de  Palafox  ayant  pris  poffcffion  de  céc 
Evêché  , il  vécut  fort  bien  pendant  deux  ans 
avec  les  Jefuîtes.  Mais  au  bout  de  ce  temps 
là , ces  Peres  ayant  prétefldu  qu’on  devôit  ab- 
foudre  ce  Prébendier , & délivrer  ces  biens  de 
l’interdit  auquel  le  chapitre  les  avoit  fournis, 
l'Evêque  confùlta  des  Dofteurs  & fon  Chapi- 
tre qui  luy  dirent  qu’il  ne  pouvoit  pas  en  con-  ' 
fciencefe  déclarer  pour  les  Jefuites  en  céttc  af- 
faire. L’Evêque  fit  tout  ce  qu’il  pût  auprès 
d’eux  pour  l’accommoder , mais  comme  ils 
êtoient  fon  offenfèz  decerefus,ilsnc  voulurent 
entendre  à aucun  accommodement  >&  firent 
paroître beaucoup  de  mauvaife  humeur.L’Evc- 
que cependant  fut  en  ce  temps-dà  nommé  par 
le  Roy  Vice-Roy  de  la  nouvelle  Efpagne  & élu 
Archevêque  de  Mexico.  Et  cela  fit  que  pen- 
dant tout  le  temps  de  fa  viccroiauté  les  Jefuites 
comme  gens  fàges  & avifez  luy  faifoient  afli- 
dûment  leur  Cour. 

Le  Comte  de  Salvatierra  ayant  fuccedé  à la 
C charge 
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An T.  I.  charge  de  Vice-Roy,  le  Procès  des  difmas 
continua  à Mexico  , l'Evêque  étant  à. Ange-: 
lopolis.-  Les  Jefuites  ay^nt  cou  du  ic  L affaire  à 
l’audichce,  Royallc  fouspretexte  qu'on  , avoir 
ufé  de  violence  à l’égard  de  ce  Prébendicr , ils 
^ perdirent  leur  caufe  > ce  Tribunal  ayant  dé* 
cfaré  qu’il  nfy  avoit  eu  en  cela,  aucun  excès» 
Irritez  qu’ils  furent  de  ce  Decret  , ils  par- 
Ioient  mat, meme  en  public,  de  L’Evêque  ,& ils 
difbicnt  que  c’êtoit  par  fou  crédit  qu’on  les 
àvoit  fait  condamner  injultcment,\  . 

Il  arriva  peu  de  temps  apres  que  le  Provi- 
' " leur  de  l’Ëvéchd  prononça  uiw  fentcnce  con- 

tre les  Peres  François  Caideron  & Laurent 
Alexarado  Jefuites  exécuteurs  teftamciuaires 
d’un  féculier  nommé  Jean  de  Caftro , parce 
qu’ils  avoient  déclaré  n’avoir  touché  que  vint 
cinq  mille  écus  de  fon  bien , quoi  qu’ils  en 
euflent  touché  cinquante  mille  , dont  il  les 
condamna  à rendre  compte.  Cette  fintencc 
fut  lignifiée  au  P.  Louis  Bonifoce  Provincial 
qui  fe  trouva  en  ce  temps  là  à Angclopolis , le- 
quel fè  plaignit  beaucoup  de  cette  fètttence* 
«s’en  alla  fans  fàliicr  l’Evêque  qui  en  fur  fort 
Jfiirpris.  Car  il  n’avoit  eu  aucune  part  à cette 
affaire,  finon  d’avoir  renvoiéla  requeftequi 
luy  avoit  été  préfèntée , afin  qu’on  rendît  ju- 
fhcc  ; & c’eft  ce  que  les  Jefuites  ne  fbuhait- 
toientpas. 

L’Evêque  ayant  fçu  la  caufe  du  refroidifïè- 
ment  des  Jefuites,lcur  fit  entendre  avec  toute  la 
douceur  poffible,  qu'il  n'avoit  pu  agir  contre  la 
juftice  & le  droit  des  parties.  Mais  cela  ne 
fervit  de  rien , & comme  les  Inferieurs  fuivent 
ordinairement  les  penféesde  leurs  Supérieurs  , 
les  P.  P.  André  de  Valentia  & de  St.  Micheli 
commencèrent  à prêcher  contre  le  refpeét  qui 
clldûàladiguiré  Epilcopale  5c  au  Chapitre  , 

& 
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& àaccommoder  leurs  fermons  à leur  pation: 
.ce  qui  obligea  l’Evêque  décrire  encore  au  Proi 
viocial  afin  de  terminer  ce  different  à l’amia- 
ole.  Mais  ce  fut  encore  en  vain,  comme  la 
première  fois. 

i,  p- André  Perez  allant  cnEfpagne  pour 
I affaire  des  difmes&pour  fe  plaindre  Je  l’E- 
veque,  pa/Ta  par  Angelopohs , ou  il  fut  bien 
reçu  de  ce  Prélat , qui  luy  donna  dcfrlettres  de 
recommandation  & de  V argent  même  pour 
une  parue  de  la  depenfo  de  fon  voiage.  Mais 
tout  cela  fiic  inutile.  Car  ils  Ce  plaiguoient 
toujours  que  i ’Evêque  vouloir  priver  Jafocieté 
de  les  dûmes  , & l’empêcher  dé  faire  de  nou- 
velles acquittions. 

Le  Chapitre  neanmoins  engagea  l’Evêque  à 
écrire  en  Efpagne  fur  cette  affafoc:  car  dire- 
marquoit  que  les  Jefuites  faifoient  tout  rçtom- 
ber  fur  ce  Prélat.  Le  P.  ferez  arriva  en  Et 


pagne 


plus  à lonEglife,  & ne.l’invitoienr  plus*** 
leur  les  jours  de  folles;  lors  qu’il  le  rencon- 
traient par  les  rués,  ilsnes’arrêroicnc  point, 
&.  s alJoient  cacher  dans  quelque  maifou,  com- 
me ne  le  voulant  point  voir  , & parloieut  de 
luy  avec  toute  forte  de  hardieffo. 

Le  P.  André  de  Valentia,  que  l’Evêque  avoir 
aimé  avec  beaucoup  de  tendrefle  ayant  ce 
temps  là,  olà  faire  une  information  dans  fon 
propre  College  courre  lEvêque  devant  le  Juge 
ordinaire  , & cela  par  la  permiffion  de  les 
Supérieurs  , dans  laquelle  quelques  Jefuites 
déclarèrent  que  l’Evêque  avoir  fait  violence 
aux  Electeurs , pour  les  empêcher  de  donner 
un  Canomcat  au  neveu  du  P.  de  Valentia , 
quoique  le  contraire  foitattcftéparuueinfor- 
C t i mation 
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A n r I matiôn  juridique  dans  laquelle  tous  les  Cha- 
noines  déclarèrent  que  les  fuffrages  avoient  ' 
cfté  très  libres. 

Mais  l’audiance  Royale  de  Mexico  ayant 
donné  la  troifiéme  fentencc  conforme  aux 
-■  * deux  autres  dans  l’affaire  desdilmes,  lesje- 

’ fuites  éfc  furent  tellement  irritez  qu’ils  s’em- 
portèrent à en  ufer  le  plus  mal  honnêtement 
du  mondé  à l’égard  de  l’Evêque.  Sur  tout  le, 
• P François  Calderon  Provincial  écrivit  eu  lori  ' 

nom  & au  nom  desPeresde  fa  Province  une 
lettre  remplie  de  calomnies  fi  groflieres  contre 
ce  Prélat  , changeant , altérant  & interpré- 
tant malignement  celle  que  l’Eveque  avoit 
e’eritte  au  Roy  , qu’on  difoit  par  tout  qu  elle 
avoit  été  écritte  fous  le  nom  d’un  Jefuite  par 

quelque  ennemi  de  la  Société.  Il  publia  cette 

lettre  dans  tout  leRoiaume,  elle  vint  entre  les 
mains  de  l’Evêque , qui  ne  voulut  pas  qu’on  y 
répondît.  Mais  le  Chapitre  ne  put  fe  taire  en 
cette  occafion,  & y fit  une  réponfe  que  ce 
^ Prélat  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  publiât 
dans  le  Mexique,  mais  feulement  qu’on  l’en- 
voiât  en  Efpagne.  , x 

L’Evêque  étant  allé  quelque  temps  apres  a 
Mexico  pour  marque  de  fà  bonté  , & qu’il  ne 
£c  fouvenoit  point  de  toutes  les  injures  des  )e- 
fuites , alla  dire  la  Méfié  dans  leur  Eglitê , 8c 
^ '.  peu  de  jours  après  il  écrivit  au  P.  Horace  Car- 

recio  , & au  P.  Pierre  de  Velafco  Supérieur  de 
la  maifon  profefiè , poulies  exhorter  à termi- 
ner le  procès  qu’ils  avoîcnt.  Le  T.  Carreeio 
«jjsc.  ' répondit  comme  un  bon  8c  lage  Religieux 
avec  toute  forte  de  civilité  ; mais  le  P.  Pierre 
■ de  Velalco  répondit  froidement  que  cette  af- 
faire de'pendoit  de  leur  P.  Général  quietoità 
' Rome.  Il  cil  bon  de  remarquer  avec  quel 

mépris  ce  Pere  en  ufa  envers  le  Prélat.  Car 
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l’Evêque  luy  ayant  envoié  fa  lettre  par  un  Prê-  A R 
tre , le  P.  Velafco  luy  envoia  là  réponfè  par 
Ion  cuifinier. 

On  ne  fit  rien  pendant  fix  mois  que  vécut  le 
P.  Jean  de  Bueras  bon  Religieux , & digne  fils 
de  St.  Ignace , qui  avoit  bien  remis  les  Jcfui- 
tes  avec  l’Evêque.  Mais  après  là  mort  ils  en- 
voiérent  en  exil  le  P.  Laurent  Lopés  qui  étoit 
*aulfi  un  homme  fort  pieux  , parce  qu;il  êtoic 
^fcfteétionné  à l’Evêque  > auquel  ils  ne  parle- 
^roit  point  de  ce  Jefuite.  Tout  cela  fe  fit  lorf- 
que  le  P.  de  Velafco  entra  en  la  place  du  P. 
Calderon.  Le  Général  des  Jefuites  écrivit  à 
l’Evêque  pour  répondre  à fes  lettres  , & luy 
manda  fcchement  que  chaque  partie  pouvoir 
pourluivre  là  caulè  fàns  blefier  la  juftice  j & 
ou' il  avoit  ordonné  à fes  Religieux  de.  le  mo- 
dérer dans  les  chofes  inciviles  qu’ils  avoient 
commifes  contre  luy.  Cette  lettre  fut  com- 
me le  fbn  d une  trompette  pour  commencer  la 
guerip.  Car  le  Provincial  des  Jefuites  ayant 
parte  deux  fois  par  Angelopolis  ne  rendit  au- 
cune vifite  à l’Evêque,  ni  ne  luy  fit  faire  au- 
cun compliment  : au  contraire  il  défendit  à fes 
Religieux  de  confertcr  ni  de  prêcher  les  Reli- 
gieufesqui  êtoient  fous  lajurisdi&ioû  de  l’E- 
vêque i & ce  Prélat  ayant  été  malade  fut  vifî- 
té  par  les  Supérieurs  de  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux, à l’exception  des  Jefuites  qui  publioient 
que  l’Ecrit  fur  les  difmes  contenoit  des  propo- 
fitions  hérétiques  & des  erreurs  contre  la  foy. 

Or  comme  il  arriva  un  different  entre  le 
Vice- Roy  & l’Evêque  fur  l’execution  d’un  Or- 
dre du  Roy  qui  confirmoit  des  fentences  ren- 
dues par  l’Evêque  comme  vifiteur  nommé  par 
fà  Majeflé  contre  quelques  Officiers  qui 
avoient  mal  ver  fe  ; les  Jefuites  perfuaderent  au 
Vice- Roy  que  cela  choquoit  fon  autorité, 

C } . quoi- 
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ÀRT.  I.  quoique  cela  ne  le  regardât  point  directe- 
ment, & ayant  allumé  ce  feu,  ils  l’entretin- 
rent toujours;  & étant  fouvent  dans  le  Palais 
du  Vice* Roy  ils  luy-difoie’ht  qu’il  devoit  chât- 
ier-l’Evêque  du  Royaume. 

Le  14.  Novembre  le  P.  de  Sr.  Michel  vou- 
lant a u fli  mettre  quelque  choie  du  lieu  dans 
cette  affaire  , dit  au  Vice-Roy  qu’011  ne  pou- 
' voit  finir  cette  affaire  par  autre  voie  , qu’efi 

mertant  l’Evêque  dans  un  vailfeaupour 
▼oierenEfpagne. 

Le  ï 5.  Novembre  de  la  même  annéele  P. 
Calderon  étant  à la  récréation  dans  la  mai- 
ion  Profeflé  de  Mexico , dit  en  prefèuce  d’en- 
viron trente  Jcfuites,  qu’ils  dévoient  bien  prier 
Dieu  pour  le  Mexique,  parce  qu’il  y avoit  lieu 
•de  craindre  une  plus  grande  féditiouque  celle 
qaiarriva  te  1 5.  Janvier  fous  le  gouvernement 
■du  Marquis  de  Gelves  qui  êtoir  alors  Vice- 
_Roy  , & il  ajouta.;  c’ell  à l’accafïon  dumé- 
• contentement  que  cét  homme  d’Ang^opolis 
$le  de  la  fuebla , en  adonné  au  Vice- Roy.  Il 
fit  enfuite  un  grand  difeours  avec  beaucoup  de 
vehemencc  & de  colere,  à quoi  le  P.  dcSr. 
'Michel  applaudi fToic , difant  qu’il  falloitôtec 
cét  homme  , fçavoir  l'Evêque  hors  du  monde 
. • d'un  coup  de  moufquct  : & pour  dire  les  pro- 
pres termes  , Darkun.gotyas&.o  yquitarlode  ay. 

L’Evêque  apprenait  toutes  ces  chofés  par 
des  lettres  dans  lefquelles  an  luy  difoic  que  la 
colere  du  Vice-  Roy  contre  luy  croifloit  à me- 
iiire  qu’il  croit  échauffe  parles  Peres  Calderon 
& de  St.  Michel,  qui  avoient  diten plufieurs 
rencontres  qu’ils  foirhaittoietit fort  d’être  dé- 
livrez pour  toujours  de  cét  Evêque , & de  ne 
le  voir  jamais  en  ces  pays  là. 

“lie  11.  du  même  mois  le  P.  Calderon 
cBoiant  avoir  perfuadé  auYice-Roy  dechallcr 
• - 1 E— 
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l’Evêque  du  Royaume,  dit  à quelqu'un  : On  Art 
découvrira  bien-toft  des  choies  -qui  ont  êtd 
inconnues  jufques  à préfènt.  Le  Vice-Roy  a 
oté  la  cqunoiflance  de  cette  affaire  aux  Audi- 
teurs memes:  mais  elle  ne  fera  point  terminée 
jufquà  ce  qu’on  l’ait  mis  dans  un  Vaifleau. 

Et  le  z z.  du  même  mois  il  demanda  à une  per- 
fonne;  Que  dit-on  *de  Palafox  , & comme 
s il  fc  fut  répondu  à luy-même  il  ajouta; 

‘Nous  nç  devons  nas  nous  mettre  en  peine  de 
cét  homme  qu’il  faut  eiîfèvelir  avec  les  morts, 
il  dit  encore  en  une  autre  occafion,  qu’enfin 
on  envoieroit l’Evêque  dans  un  vaiffeau.  Mais 
'comme  le  Vice- Roy  tardoit  a executer  cette 
refplutiqn , le  P.  de  St.  Michel  qui  ne  pardon- 
noit  ni  à amis  ni  à ennemis  , ie  traitta  de  . „ 

quoiqu’il  fut  fort  de 

tesamis  , parce  qu’il  ne  'luÿ  obeiffoit  pas  et» 
tomes  choies.  Il  traitta  aufli  de  fîmple  & d’ig- 
norantie  Commifïaire  General  de  l’Ordre^e 
St.  François,  quoique  ce  fût  un  fort  habile 
homme , parce  qu’il  fe  déclaroit  pour  l’Evê- 
que. 

b Tout  cela  fe  pa^a  avant  que  l’on  commen-  • 
cat  à remuer  la  queftion  aes  permilîîons  ne- 
ccfTaires  pour  prêcher  & confelïer  , qui  font 
lefujçt  du  fécond  procès , duquél  nousAYons 

principalement  entrepris  de  parler.  •*  . 
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Procès  de  la  Juriflittion , depuis  qu'il 
fut  commencé  jufcjues  a la  nomi- 
nation des  Confervatcurs. 

F E procès  des  difmes  dont  nous  venons  de 
J— > parler , aiant  fort  aigri  l’efprit  des  Jefui- 
tes  d'Angelopolis,  on  peut  croire  en  rayon- 
nant en  Chrétien  que  l’ennemi  de  nôtre  fàlut 
prit  fujet  de  cette  mauyaifè  difpolîdon , de  les 
engager  dans  une  affaire  beaucoup  plus  mé- 
chante encore , 8c  qui  a eu  de  bien  plus,  terri- 
bles fuites.  Car  il  n’y  a point  de  jugement  de 
Dieu , qui  (oit  plus  à craindre  que  quand  il  per- 
met que  le  tentateur  nous  faflè  tomber  en  pé- 
ché , & que  les  derniers  foient  la  peine  des  pre- 
miers- Pardonnez- moy , mes  Reverends  Pè- 
res , fi  je  me  trouve  comme  forcé  d’avoir  cette 
penfëe , en  confiderant  la  liaifon  malhcureufe 
qu’à  eu  le  procès  des  difmes  avec  celuy  delà 
jurifdîdion  j Car  voicy  quel  à été  l’origine 
de  ce  dernier. 

M.  de  Palafox  avoit  à Angelopolis  pour 
Ion  Vicaire  general  ou  Provifeur  Dom  Jean  de 
Merlo  élu  Evêque  de  Honduras.  Ce  provi- 
fèur  fut'  averti  un  peu  avant  le  Carême  de  1 ’an-v 
née  1647.  Que  les  Jefuites  du  Diocefe , mal 
fàtisfaits  de  lit  fèntence  qui  les  avoit  condam- 
nez dans  le  procès  des  difmes , avoient  changé 
prefque  tous  les  Religieux  de  leurs  Colleges 
qui  êtoient  approuvez  par  le  préfent  Evêque 
ou  par  fes  PréaécelTeurs , pour  prêcher  & pour 
confblfer , & en  avoient  fait  venir  d’autres  qui 
ce  laifloient  pas  d’exercer  ces  fondions)  quoi 
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qu’ils  ne  fuflent  pas  approuvez.  Ce  qui  fit  dé-  ART.  II. 
couvrir  cela  > rut  que  voulaut  (avoir  quels 
Prédicateurs  & Confefleurs  il  y avoit  pour  le 
Carême  , on  reconnut  par  les  Regiftres  du 
Sécrécariat  qu’il  y avoir  trois  ans  que  les  Jefüi- 
«es  ne  s’étoient  prélèntez  pour  avoir  des  pcr- 
mi  lions  de  confeflèr  & de  prêcher.  Dequot 
on  fut  encore  alluré  parle  témoignage  du  Li- 
cencié Dpm  Fernand  de  Varogas  Secrétaire  de 
t l’Evêque.  On  ne  fut  pas  peu  furpris  de  cette 
découverte , parce  qu’on  croioit  de  bonne  foy 
que  les  Jefuites  n’auroient  pas  entrepris  de  * 
prêcher  & de  confdTer  fans  ctre  approuvez  > 
cela  ayant  été  fi  exprcllement  défendu  par  le 
Concile  de  Trente , par  celuy  de  Mexique , & 
par  diverfes  Bulles  & Conftitutious  Apoftoli- 
qucs.  Mais  pour  empêcher  que  ce  delbrdrc 
continuât»  le  Provifeur  leur  fit  (iguifier  un 
aéte  le  6.  de  Mars,  par  lequel  il  leur  ordonna 
démontrer  leurs  permilfions,  Sc  quejufques 
à ce  qu’ils  les  cuflènt  montrées,  ils  ne  prê- 
chaient ni  ne  confellàlîènt  lesfcculiers. 

Les  Religieux  de  Vôtre  Compagnie  ne  ré- 
pondirent autre  choie  à cette  lignification  , fi- 
non  qu’ils  l’avoient  entendue^  Aucun  des 
Reéleursde  leurs  mailbns  ne  vint  voir  l’Evê- 

2ue , ni  ne  firent  aucune  démarche  pour  le 
itisfaire.  Il  y eut  feulement  deux  particuliers 
qui  allèrent  trouver  le  Provifeur  & luy  dirent 
de  bouche  qu  ils  avoieut  des  privilèges  pour  ne 
point  montrer  leurs  permiflîons.  Le  Provr- 
(èur  leur  demanda  à voir  ces  privilèges  i ilsré- 

Îondirent  qu’ils  ayoient  un  privilège  pour  ne 
es  pas  montrer.  Il  leur  fit  inltauce  de  mon- 
trer au  moins  ce  dernier  privilège  : ils  répon- 
dirent qu’ils  n’êtoient  pas  obligpz de  le  mon- 
trer. 

Lejourfuivantàhuit  heures  du  fbir  deux 

C J Jefiû- 
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fl.  Jcfuhes  leP.  Pierre  de  Valentia,  & le  P.  Louis 
Lcgafpë  , vinrent  voir  l’Evêque  de  la  part  du 
Reéicur  du  College  duSt.Efprir.  11  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté'.  Ils  luy  dirent  ^ 
«ü’ils  ue  pouvoient  montrer  leurs  permit- 
lions  ni  leurs  privilèges  fans  la  permiflïon  de 
leur  P.  Proyencial.  Le  Prélat  leur  die  qu’üé 
la  demandaflent  , ;&  qu’en  attendant  ils  ne 
préchaflent  ni  ne  xonfefiafiènt  des  Séculiers  , 
pu»  qu’ils  ne  montroient  ni  privilèges  n^ 
•permiffions:  oubien  qu’ils  les  luy  demandai? 
leur.,  &>qu’iMes  leur  accorderoit  corameaux 
autres  Religieux  , & qu’adnfi-cela  le  païTeroit 
fans  bruit.  Mais  ces  Jefuites  1 uy; ayant  repar- 
ti.qu’ils'ne  pouvoienrpas  s’abftenir  de  prêcher 
& de  rcoiifefTer  ; il  leur  répliqua,  qu’ils  de- 
voienrcaufiderejnque-les  fideiles  de  Ton  Dioce- 
iè  étaient  fis  ouailles  , &non  lefe  ouailles  de  la 
Compagnie,  &qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  leur 
administrer -les  Sacremens  làns  fa.permilfion 
•ou  fans  un  privilège  du  Pape  -,  Qu’ils  montrât, 
lent  l’un  ou  l’autre , ou  qu’ils  s’abftinflànt  de 
-eesifonâtonSiQu’ilne^leurordonnortcienrou- 
-éhauc  leur  initicut  Sc  ieur  «régie*  mais  feule- 
ment on  ce  qui  dépandoit  de  fon  autorité  pat- 
•torale  : Et  quîaiulHls  graflènca  obcïrd  -l’Or- 
Honnancede  Ibn  Provilèur , Qu’il  leur  défen- 
doircxpreiremçlÉ , julqucsàce^qu’ilseulTent 
montré  leurs  permirtions  ou  «leurs  privilè-  . 
)ges , de  prêcher  ou-de  confefler  les  fcculiers 
pour  éviter  Icsnullitcz  dans-le Sacrement  ; 
•Qu'ils  lûy  demandaient 'dcspermiffions  s'ils 
n’en  avoient  point , qu’il  les  leur  donneroit 
conformement  au  St.  Concile  de  Trente.  Il 
ditaurtîaü  P.'Legafpé,  qui  devoir  prêcher  le 
lendemain , qu’il  le  luy  défendoit , & que 
S’il  le  fai  foi  t il  ne  pourroit  s’empêcher  d’y 
apporter  le  rcmede  ncccilaire.  Rien  u’étoic 
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jihisraifonnable  ; & neanmoins  1’opiniâtre-  Art.  II. 
rédeces.deüXjJefuires>hien  inftruits  des  faut 
üs  prétenlions  de  leurs  Supérieurs  n’en  put 
ütre  le  moins  du  mondé  ébranflée.  Ils  ne 
rougirent  point  de  luy  dire  en  face  pour  la 
fecondeioisr  Qu’ils  le  trouvoient  en  pot 
fclfion  de  prêcher  & de  confeffer , & qu’ils 
continueroient  .delefaire  : (Et  eu  effet  dés  le 
lendemain  ils  tirent  fonner  le  Sermon,  &le 
«P.  Legafpé  prêcha , contre  là  défenfe  expret 
ïè  que  M.  de  Palafox  luy  avoit  faite  parlant  à ' ' 

luy-même  : quoiquele  Concile  de  Trente  ait 
expreflement  défendu  aux  Réguliers  de  prê- 
cher même  dans  leur  propre  Églife,  l’Evê* 
que  le  leur  défendant.  * 

Le  Provifeur  voyant  cette  ohftination  des 
Jefuites  , leur  fit  une  fécondé  lignification  , 
leur  défendant  fous  peine  dexcommunica- 
tion  majeure  Utet  SententU  de  11e  prêcher 
ni  confeffer  les  (êculiers  , qu’ils  n’euffent 
.montré  les  permillions  qu’ils  en  avoie.it , on 
quelque  privilège  qui  les  düpenlât  d’en  de- 
mander. Mais  les  Jefuites  en  furent  aulE 
peu  touchez  que  de  l’autre , & ne  méprife- 
rent  pas  moins  les  cenlures  de  cette  derniere  , . . ' , 

que  les /impies  défenfes  qu’on  leuravoitfai- 
tesla  première  fois. 

C’elt  pourquoi  dans  la  necelïité  où  il  fe 
trouva  de  remedier  à un  mépris  fi  Icandalcux 
de  l’autorité  Epilcopale  ; a la  profanation 
de  la.patole  de  Dieu  préchée  par  des  gens  /ans 
million,  contre  la  parole  de  St.  Paul,  quç 1- 
modo  prœdiaibunt  nifi  mittantur  ; aux  facnlé- 
ges  commis  par  des  Prêtres  qui  admiui- 
ff  roient  /ans  pouvoir  le  Sacrement  de  péniten- 
ce } & à la  nullité  des  abfolutions  données  à 
dfc  fidelles  abufez:  il  le  crut  obligé  de  pu- 
blier une  Ordonnance  par  laquelle  il  défen- 
C 6 doit 
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doit  à tous  les  fidelles  du  Diocefe  d’entendre 
les  Sermons  des  Jefuites,  ni  de  fè  confefler  à 
eux,  jufquesàcequ’ils  cuflent  montré  leurs 
permiflïons  s’ils  en  avoient  , ou  qu'ils  en 
cuflent  demandé  & obtenu , y ayant  tant  de 
Curez,  d’Ecclefiaftiques  , & d’autres  Reli- 
gieux à qui  ils  fc  pouvoient  confefler. 

Rien  n’êtoit  plus  jufte , ni  plus  neceflaire , 
ni  appuie  de  preuves  plus  inconteftables  que 
^cettc  Ordonnance.Cependant  elle  a été  le  leu! 
& unique  prétexte  qu’ont  pris  les  Jefuites  de 
faire  louftrir  à ce  fàint  Evêque  une  terrible 
perfécution,  en  prétendant  qu’on  leuravoit 
fait  par  là  une  fl  grande  injure , qu’ils  avoient 
eu  droit  de  nommer  des  Juges  Confervateurs 
qui  pûflent  condamner  l’Evequc  & fon  grand- 
Vicaire  à leur  en  faire  répâration.Elleeft  toute 
entière  en  Efpagnol  daus  la  Defenfa  canonicti  , 
& je  penfois  en  mettre  ici  la  traduction , afin 
quctoutle  monde  pût  juger  plus  facilement, 
s’il  y eut  jamais  une  plus  méenante  caufeque 
celle  des  Jefuites  , que  toute  la  Société  n’a 
point  eu  honte  d’epoufer  & de  foûtenir  en  tant 
de  diffèrens  Tribunaux  , & qu’elle  foûtient 
encore  aujourd’hui  avec  une  hardiefle  incroia-" 
ble  , comme  s’ils  avoient  eu  raifon,  & l’E- 
vêque tort.  Mais  comme  elle  eft  fort  lon- 
gue j’ay  eu  peur  qu’elle  n’ennuiât.  Je  me 
contenteray  donc  de  dire  qu’elle  fc  peut  rédui- 
re à trois  points. 

i.  Que  par  le  ConcUe  de  Trente  les  Ré- 
guliers ne  peuvent  confefler  les  Séculiers  qu’a- 
prés  avoir  été  approuvez  par  l’Evêque  dans 
le  Diocefe  duquel  ils  entendent  lesconfeflions. 

a.  Que  c’êtoit  en  vain  que  les  Religieux  de 
la  Compagnie  avoient  eu  recours  à leurs  privi- 
lèges, puis  qu’étant  preflt  z d’en  montrer  <pi 
les  euflent  exemptez  de  cette  régie  générale  , 
* & 
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&n’en  ayant  point  montré,  ils  êcoient  cen-  A HT.  H» 
fez  n’en  point  avoir , comme  il  efbcertain  aulfi 
qu’ils  n’en  avoient  aucun. 

3.  Que  l’Evêque  êtoiten  droit  de  ne  les 
point  lailfer  coutelier  làns  lavoir  s’ils  êtoient 
approuvez  par  luy  ou  par  lès  Prédéeeflcurs , 

& que  leur  ordonnant  de  montrer  ces  appro- 
bations s’ils  en  avoient , ou  d’en  demander 
s’ils  n’en  avoient  point , ils  êtoient  obligez  de 
luy  obéir  ou  de  ne  point  confclTer. 

Tout  cela  eft  fi  clair  » qu’ayant  été  ouïs  con- 
tradictoirement à Rome  on  n’hefita  pas  de 
vous  condamner  fur  tous  ces  chefs  & fur  beau-  ' 
coup  d’autres  dés  l’année  1648.  Ce  qui  a été 
encore  confirmé  deux  fois  depuis  en  y 1.  & 55. 

Cette  Ordonnance  ne  pouvoit  être  ni  plus 
jufte  ni  mieux  fondée.  Cependant  pour  en- 
gager davantage  les  Jefuites  à s’y  rendre , on  y 
ajouta  les  preuves  qui  furent  imprimées  dés  ce 
temps-là  , telles  quelles  lè  trouvent  dans  la 
Dcjènfe Canonique , &prelèntées  au  Vice- Roy, 
aux  Minières  , & aux  premières  perlonnes  , w 
Ecclefiafliques  & Régulières,  & aux  Jefuites. 

Mais  ce  fut  inutilement  à l’égard  de  ces  der- 
niers. Ils  lè  fermèrent  les  yeux  pour  ne  pas 
voir  la  lumière , & ils  continuèrent  à ne  vou-  • * 

loir  ni  montrer  leurs  approbations  s’ils  en 
avoient,  ni  en  demander  s ils  n’en  avoient  pas, 
ni  faire  voir  leurs  privilèges  s’ils  prétendoient 
en  avoir. 

Il  yafiirtoutunc  choie  dans  ces  preuves  de 
l’Ordonnance  qui  les  devoit  bien  confondre. 

C’eft  un  exemple  furprenant  de  la  hardiefle 
qu’ilsavoient  d’étendre  leurs  privilèges  par  des 
glofcs  ridicules  au  de-là  des  cas  auxquelles 
Papes  les  ont  reftreints.  Le  voicy. 

Le  Prélat  ayant  fçu  que  les  Jefuites  confit-' 
croiçut  des  autels,  des  calices,  & des  patenes, 
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AktM.  en  yertud  un  privilège  qulils  dûment  en  avoir 
de  ^aul  III.  confinné^ar  d’autres  Papes , il 
fie  une  défenfe  générale  àtoutes  fortes  de, p.er- 
ibnnes  .de  .faire  ces  confecrations  qui  de  droit 
.appartiennent  aux  Evêques  , ajoutant  nean- 
moins , que  di  .quelqu’un  avoit  un  privilège 
pour  les  faite  .qu’il  le  montrât,  &quîonyde- 
Jereroit.-  Le  Reêfeur  du  Collège  de  St..Ilde- 
phoafe  j.cnvoia  le  P.  Louis  Xnarés  Profeffeur 
en  Théologie  pour  montrer  ce  privilège  au 
Prélat,,  qui.futbien  étonné  d'y  trouver  deux 
claufes,  quifailoient  voir  clairement  qu’ils  ne 
_pouvoicnt  s’en  fervir  dans  fbu  Diocetè  , ni 
dans  Les  autres  de  l’Amerique.  L’une  que  ce 
privilège  n’eft  accordé  que  pour  les  T erres  dçs 
Saralins.»  des  Payens , & autres  infidelles  en- 
despays  éloignez  : & l’autre,  que  ce  n’efk 
.qu’.âii  casqu’il  n’y  ait  point  d’ Evêque  Catholi- 
que pour  faire  ces  confecrations.  L’Evêque 
.témoigna  être  futprisque  noijobftaut  ces  deux 
limitations  fi  claires,  ils  eulfencconfàcié  tant 
d’autelsdans  lesTerres  d’un  Roy  fi  Catholique* 
& dans  des  Provinces  (i  Chrétiennes , & où  ri 
y a tant  d’ Evêques  Catholiques  qui  le  peuvent 
faire.  Mais  ce  Doéle  Jefune,  qu’on  auroit 
cru. devoir  demeurer  confus,  ne  le  fut  point 
du  tout.  .11  répondit  gravement  : que  la  Com- 
pagnie comprenoit  le  Diocefe  d’Angelopolis 
fous  le  nom  de  Terres  d'Infidelles , parce  qu’il  y 
en  avoit  qu-Iques-uus  dans  les  pays  d’alen- 
. tour , qu’il  yen  avoit  auffi  quelques-uns 
dans  le  D.ïocefe  mêlez  parmi  lcsfidelles;  & 
.queipour  cette  limitation  , au  cas  au  il  ny  eut 
. point  d‘ Evêque  Catholique  £ '7c.  la  Compagnie 
.croioit,  qu’il  fuffiloit  que  l’Evêque  luthots 
de  la  ville  pour  fe  pouvoir  fervir  de  leur  privilc- 
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- A R T I C L E I I I. 

Delà  nomination  des  Confervatettrs  & 
de  ce  qui  sien  efi  fitivi  ,jufques  a la 
retraite  de  l'Evêque. 

A PieV  l'exemple  que  nous  venons  de  rap- 
porter , qui  dévoie  couvrir  de  honte  vos 
Peres  d’Angelopolis  , avoient-ils  railbn  de 
prétendre  qu’onleur  iaifoit  injure  de  leur  dc- 
înander  leurs  .permiflîons  ou  leurs  privilèges  ; 
parce  que  c’êroit;fuppolèr  qu'ils  fuflent  capa- 
bles défaire , fàusen  avoir  , -ce.qu’ilsne  pou- 
voient  faire  legitmremant  qu'en  vertu  de  l’un 
oulie  l'autre.  Cependant  ce  fut  parla  qu;ils 
s’engagèrent  dans  l e#trcprilé  du  monde  la  plus 
violente;,  fcda  plusinjuriaufoà l’Epifcopat. 

Ils  avoient  dit  à l'Evéque,  -quoique  làns 
raifon  ■,  qu’ils  ne  -pouvoient  montrer  leurs 
permifTions  là  ns  le  congé  de  leur  Provincial  ; 
& ils  demandèrent  du  temps  pour  l’aller  trou- 
ver à la  ville  de  Mexique.  On  leur  en  donna , 
quoi  rqulon  n’y f ut  pas  obligé  ; & au  lieu  de 
l'emploieràavoir  ce  congé , s’êtant  imaginez 
que  cette  Ordonnance  leur  êtoit  injurieufè , 
ils  prétendirent  avoir  droit  de  nommer  des 
Conlèrvareurs , qui  pourraient  obliger  l'Evê- 
' que  & ‘Ion  grand- Vicaire  à reparer  l’injure 
qu’ils  leur  avoient  faite. 

• Ils  tâchèrent  d’engager  quelques  Ecclciïa- 
ftiques , des  Chÿioines  & des  dignitez  de  dif- 
ferentes Eglifcs  Cathédrales;  à le  charger  de 
. cette  commilfion.  Mais  n'en  ayant  pu  venir 
à bout,  ilseurent  recours  aux  Provinciaux 
des  Ordres  Religieux;  croiant  que  la  caulè 
leur  étant  commune , ils  poiftroieut  plus  fa- 
•'  cile- 


<$4  Hiftoire  de  Dom  Jean 
Art.  III.  cilcment  les  gagner.  Mais  il  s’en  exeuferent 
tous  : de  forte  qu'ils  furent  réduits  àemploier 
l’autorité  du  Vice  Roy  pour  engager  deux  Do- 
# minicains , dont  l’un  êtoit  Prieur  du  Convenc 

de  Mexique,  & l’autre  De'fîniteur  defaPro- 
yince  à vouloir  bien  être  leurs  Conforvaceurs  ^ 
& pour  les  y porter  plus  efficacement,  cc 
lettre  *n  feint  Evêque  allure  , écrivant  au  Pape  , que 
Pdpe.  c’eft  une  chofe  connue  de  tout  le  monde  » 
qu’ils  leur  donnèrent  quatre  mille  écus. 

Trouvez- bon , mes  Révérends  Peres , qu’a- 
vant que  de  pafTer  plus  avant,  jedifounmot 
pour  fauver  l’honneur  de  l’Ordre  de  St.  Do- 
-v  * minique.  Ce  fora  en  fai  font  voir  qu’il  ne  re£-  ‘ 
fomble  pas  à vôtre  Société , qui  n’auroit  pas 
manqué  de  juftifier  ceux  de  les  Religieux  qui 
feforoient  engagez  dans  une  affaire  d’uifauffi 
grand  éclat  que  celle  là  les  auroit  au  moins 

recompenfez  en  les  élevant  aux  premières 
charges  delà  Compagnie,  comme  votre  So- 
' cieté  a accoutumé  défaire,  dequoi  on pour- 

roit  rapporter  plufieurs  exemples.  L’Ordre 
deSt.  Dominique  n’en  ufa  pas  ainfi.  Auffi  tôt , 
qu’on  fçut  à Rome  ce  qui  s’êtoit  paffé  à Ange- 
lopolis , & qu’on  y eut  appris , que  l’un  de  ces 
* deux  Religieux  aiant  été  trouvé  mort  dans  fon 
lit , -êtoit  allé  en  rendre  compte  à Dieu,  8c 
'%•  que  l’autre  par  le  crédit  de  vôtre  Compagnie 
avoir  été  élu  Provincial } Le  P.  Jean  Baptilte 
; . de  Marinis  General  de  l’Ordre , le  dépofa  de 

cette  charge , le  priva  de  voix  active  & palfive, 
& de  tous  autres  honneurs  de  l’Ordre  , & luy 
impofàde  plus,  une  rude  p^pitence  pour  avoir 
* accepté  cette  commiffion  de  Conforvateur , & 

y avoir  commis  tant  d’excès.  On  peut  voir 
auffi  dans  le  i.  Tome  de  l’Illuflriffime  Nava- 
l : jette,  l’un  des  Ornemcns  decette  feinte  Re- 

r ~ ligion  > qui  pafTa  par  Angelopolis  en  ce  temps 
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là,  combien  il  improuve  ce  qui  s’y  fit  contre  Art.III. 
ce  faint  Prélat.  C’eft  ce  que  nous  avons  â re- 
préfenter. 

Les  Jeluites  aiant  aehetté  a (lez  chèrement  le 
contentement  de  ces  deux  Religieux  pour  ctre 
leurs  Contervateurs , ils  apprehenderent  que 
l’audience  Royale , à qui  il  appartient  de  con- 
noître  de  ces  matières , ne  déclarât  que  le  Pro- 
fiteur ne  leur  avoit  fait  aucun  tort , & que  les 
Contervateurs  au  contraire  luy  eufaifoienteu 
procédant  contre  luy.  C’eft  ce  qui  leur  fie 
prendre  la  reiblution  de  reeufer  devant  le  Vice- 
Roy,  qui  étoit  alors  le  Comte  de  Salvatierra, 
toute  l’audience  Royale  , fur  ce  que  l’Evéque 
étant  Vifiteur  général  de  tout  le  Royaume,  3c 
en  particulier  de  l'audience  royale , ils  avoient 
raifon  d’avoir  tous  les  Auditeurs  pour  fufpeéts. . • 

Ils  obtinrent  par  ce  moyen  un  Décret  du  Vice- 
Roy  qui  admettoit  leur  reeufation , & rete- 
noit  le  jugement  des  griefs,  quoi  que  félon 
l’ordre  cela  ne  puifle  appartenir  à un  Vice- 
Roy  , & que  dans  de  femblables  rencontres 
on  doive  avoir  recours  à l’audience  plus  pro- 
che. 

Le  Provifeur , Evêque  élu  de  Honduras , Dif.  CeaS 
voiant  que  le  Vice-Roy  étoit  fi  lié  avec  les  Je- 
fuites  , & que  fon  inimitié  avec  l’Evêque  à M 
eau  te  de  fà  jurifdi&ion  & des  commiilions  ™ 
qu’il  avoit  reçues  du  Roy , étoit  connue  de 
tout  le  monde , comme  il  avoit  paru  dans  le 
procès  desdifmes,  il  te  crut  obligé  de  le  re- 
cuter  Pour  de  bonnes  raifons.  Mais  le  Comte 
fèfaifant  Iuy-même  Juge  enfà  propre  caufè, 
déclara  la  reeufation  nulle  3c  continua  de 
procéder  dans  cette  affaire , comme  s’il  n’eût 
point  été  reeufé.  i.  lettre 

Ce  renverfèment  de  l’Ordre  de  la  juftkc  fut  ah  P*pt, 
accompagné  d’une  horrible  violence.  Car 
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. ÀrtJU.  l’E  vêqae  aianr  envoie  top  Promoteur  Jean 
Baptifre  de  Herrera  pour  fîgnifiercette  recu- 
fàtionau  Vice-Roy  ; Les  Jeluites,  qui  avoieqt 
^ iqut  crédit  dans  le  Palais  du  Vice-Roy  aufîf 
bicncjue  dans  celuyde  1’Àrchevêque  de  Mexi- 
que Doin  Juan  du  Manofca,  portèrent  le  Vi- 
ce-Roy à engager  l’Archevêque  à faire  pren- 
dre le  Promoteur  qu’il  vouloir  obliger a’agir 
lùrle  fait  de  cette  reçu  Cation , devant  unfécu- 
,üer  Aflefiewr  du  Vice  Roy.  Et  parce  que 
xe  Promoteur  refùfà  de  le  foûmettre  à la  pui£ 
iànce  féculiere , l’Archevêque  l’excommunia  ' 
publiquement , aulieu  qu’il  eut  dû  l’excom- 
aaunicr  s’il  s’y  fut  fournis , & le  fit  jetter  dans 
une  prifbn  charge  de  deux  chaines  làns  avoir 
voulu  les  luy  faire  ôter  pendant  plus  de  fèpt 
mois  , quoique  pendant  ce  temps- là  il  eut 
ité  attaqué  de  lagoute  & faigné  quatre  foiç. 

Après  ces  préparatifs  , . lis  jcfuites.avee  l'a- 
grément du  Vice-Roy  & de  ton  Allelleur  choi- 
.5  à leur  priere  , commencèrent  à procéder 
devant  les  Confèmteurs.  Ik  leur  préfence- 
aent  une  requefte  criminelle  contre  le  Provi- 
fèur  & contre  l’Evéque,  difant  que  leur  So- 
ciété êtoit  lezée  en  a 8.  chefs  par  l’Ordonnan- 
xe  du  Provifeur  , pour  former  devant  cç  Tri- 
fcunal  une  plainte  de  l’injure  & du  tort  qu’ils 
firétendoient  avoir  reçus , prenant  pour  une 
•tojure  faite  à leur  Compagnie , ce  nui  n’ê  toit 
'qu’une  pure  execution  des  Décrets  des  Conci- 
Jes& des  Bulles  des  Papes  pour  la  Légitimé  ad- 
mmift  canon  du  Sacrement  de  penitenee. 

Ce  qu’auroieut  du  faire  ces  Confervateurs 
pour  agir  félon  les  régies  , quand  iilseuffènt 
icce  légitimement  établis , etoit  de  préfènter  d 
. 1 ordinaire  leurs  Bulles,  commifïîons,  ôcdé- 
îpcches  , afin  qu’il  leur  permît  d’agir , ou  s’il 
J»y  déferait  pas , faire  juger  Ja.competence.en 
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nommant  des  Arbitres.  Mais  le  {entant  ap-  ART.  III* 
puiez  .par  le  Vice-Roy  , ils  commencèrent 
leurs  procédures , jpar  ou  tous  les  autres  Ju- 
ges ont  coutume  uelcsfînir.  Car  la  premiè- 
re choie  qu’ils  fort#  fut  qoe(àns  entendre  les 
parties  , & (ans  meme  avoir  fait  voir  leur 
commilfion , fànsqu’on  fçut  qui  êtoientees 
deux  Religieux  de  Mexique  qui  paflbient  leur 
pouvoir  en  voulant  exercer- leur  jurisdittion 
dans  une  autre  Diocefe , & ce  qui eft  encore 
plus , être  Juges  de  l’Evêque,  & de  1cm  Vicaire 
Général , ils  rendirent  une  5entence  par  la 
quelle  ils  déclarèrent  : “Que  les  Religieux^* 
de  la  Compagnie  avoient  êtélezez  pari'Evê* <e 
•que  & Ion  Vicaire  dénéraU  qu’on  leur  de-  “ 
voit  réparation , & qu’ils  dévoient  être  reta-  <c 
Elis  dans  la  polfeffion  où  ilsétoientdeconfef-  “ 
fer  & deprêcher  : Que  lesdits  Evêque  St  grand  cc  * 
Vicaire  auroieut  dans  fix  jours  d déclarer  nuis  <c 
iesadtcs  qu’ifsavoient  faic  publier  contre  les  “ 
i’eresjefwites,  & àen  faire  d’autres  en  forme  <( 
à cet  effet , rétâbliflànt  ladite  Religion  dans  “ 

>la  fufdite  poffeffion , uftge,  & coutume,  “ • 

fous  peine  à l’égard  de  î’Evêoue  de  deux  mille  t( 
ducats  de  Caliille  , & àl’égard  du  grand  Vi-  “ 

«aire,  d’excommunication  majeure  ïpfofa&o,  <£ 
;&de.mille ducats.  ‘‘ 

0 À 

Lebon  Evêque  prevoiant  les  troubles  que  Ltttrt a» 
«eelapourroit  caulèr , chercha  toutes  les  voies  Ro^‘ 
Chrétiennes  pour  les  prévenir.  Il  en  écrivit 
à l’audience,  au  Vice  Roy,  aux  principaux 
Miniftrts.  Il  le  fit  aufii  à uli  excellent  reli- 
gieux Commiflaire  général  de  lOrdre  de  St. 

«François,  afin  qu’il  parlât  au  Comte  qui  de- 
voir faire  une  retraite . dans  lcur  mailon  , 

•qu’il  le  portât  à pacifier  ces  differens.  Ce  Re- 
ligieux luy  parla  d'une  manière  tres-forte  6c  . 
très-  Chrétienne  : il  parût  d’abord  en  être  tou- 

ché. 
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Art.  III.  ché.  Mais  les  Jefuites  le  regagnèrent  bie«- 
tôt  , & rompirent  toutes  les  propofitions  d'ac- 
commodement , voulant  abfolument  que  l’E- 
véque  & fon  grand  Vicaire  fè  (humilient  (ans 
relcrve  à leurs  faux  Coflfervateurs. 
i.  lettre . N’y  ayant  donc  plus  d’efperance  de  paix  le 

Provifeur  ne  crut  pas  que  l’on  dût  diflimuler 
cette  témérité  des  Jefuites  , jointe  au  mépris  des 
Coiltiles,  des  Bulles  des  Papes  & de  leurs  pro- 
pres Conllitutions.  Et  confiderant  que  ces 
deux  Religieux  , loin  dêtre  conlèrvateurs , 
êtoient  des  diffipateurs  de  la  jurildidion , de 
la  difeipline  Ecclefiaftique  >*  & de  l’admini- 
•ftration  des  Sacremens  ; qu’ils  cafloient  les 
Décrets  de  l’Eglife  en  faifant  diredement  le 
contraire  de  ce  qui  y eft  ordonné , & qu’agif- 
iant  avec  une  auaacedonton  n’a  voit  point  en- 
core vu  d’exemple  dans  des  pays  Catholiques , 
ils  s’eugageoient  manifeftement  dans  les  Cen- 
fures , en  troublant  témérairement  la  Juris- 
didion  d’un  Evêque , il  fit  voir  q»41s  ètoient 
tombez  dans  l’excommunication  portée  dans 
la  Bulle  In  Cerna  art . 15.  16.  1 7.  & comme 
tels  les  déclara  excommuniez  t ce  qu’il  fit  pu- 
blier par  tout  le  Diocefe. 

Mais  les  Conservateurs  qui  n’avoient  garde 
de  reculer,  étant  appuiez  du  Vice-Roy  & de 
tout  le  crédit  des  Jefuites,  au  lieu  de  recotg- 
noître  leur  faute , paflerent  julqu’à  cét  excès , 
qu’ils  déclarèrent  excommuniez  non  feule- 
ment le  Provifeur  , mais  l’Evêque  même , qui 
n’avoit  fait  aucun  des  ades  dont  les  Jefuites  fè 
plaignoient. 

Ils  eurent  l’infblence  d’en  faire  imprimer  & 
afficher  les  placards,  aux  coins  de  toutes  les 
rues  delà  ville  de  Mexique  & de  celle  d’Ange- 
lettre  a*  lopolis  : Et  de  les  répandre  dans  les  chambres 
PtreRad*.  garnies,  les  hofteleries»  & les  cabarets  delà 

nou- 
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nouvelle  Efpagne.  Mais  loin  que  celafervît  Art.  III. 
aux  Jefûites  , rien  ne  leur  pouvoic  nuire  davan- 
tage. Car  le  peuple , de  qui  le  Prélat  êtoit 
extrêmement  aimé  , ne  pouvoit  voir , fans  une 
extreme  indignation,  traiter  H indignement 
celuy  qu’ils  réveroicnt  comme  leur  Pafteur , 

& qu’ils  cheriiloient  tendrement  comme  leur 
Pere,  qu’ils  avoient  vu  depuis  peu  gouverner 
tous  ces  Royaumes  avec  tant  de  fagdTe  &de 
bonté,  en  qualité  de  Vice-Roy,  & de  Capi- 
taine general , qu’ils  favoient  être  Vifiteur 
général  de  tous  les  Tribunaux , Juge  établi 
pour  faire  rendit  compte  aux  Vice-Rois  de 
leur  adminiftration , & Doyen  duConleil 
des  Indes.  Cela  portoit  une  infinité  de  gens 
à arracher  & déchirer  ces  affiches  des  Con- 
fervatcurs , & par  tout  où  ils  pafloient  le 
peuple  s’afTembloit  & les  traitoit  d’excom- 
muniez  avec  de  grandes  huées.  On  pou- 
voit dire  en  cette  rencontre  voxpopuli , vox 
De/ i puis  qu’il  ne  faifoit  que  prévenir  ce 
^quifutjügé  bien-tôt  après  par  le  St.  Siégé  ;• 

“le  Bref  d’innocent  X.  ayant  déclaré  que  les 
excommunications  des  Confervateurs  con- 
tre l’Evcque  & fon  Provifeur  avoient  été  ' , . 
milles  , & que  celles  du  Provifeur  contre 
les  Confervateurs  avoient  été  bonnes  & va- 
lides. 

Tout  cela  ne  rebutta  point  les  Jefuites. 

Ils  n’en  devinrent  que  plus  infolens.  Ils 
oppoferent  deux  chofes  à ce  jugement  du 
public  fî  defavantageux  à leur  Compa  gnie. 

L’une  fut  un  imprimé  d’une  demi- feuille 
de  papier  ligné  par  le  P.  Alphonle  de  Rojas, 

..leur  Procureur  général,  qu’ils  intitulèrent 
Verda  des  vérité*  : qui  eft  rapporté 
tout  entier  & lolidement  réfuté  dans  la  Dé- 
fenfe  canonique.  Us  y déguifoient  grolfie- 
. • • rcment 
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Aht.111.  rcment  le  fujet  du  procès , & c’ell  ce  qu’ils 
appelloient  la  i.  vérité:  Ils  y pre'Feroienc  la 
jurifdiâion  Sc  l’autorité  de  leurs  Jugea 
Confervateurs  , à celle  des  Evêques  fucce£- 
feurs  des  Apôtres  : & c’êtoit  leur  fécondé  ve- 
rite.  D‘  où  ils  tiroient  cette  impertinente 
conclufion  , qu’ils  appelloient  Juicior 
en  Te  faifant  Juges  en  leur  propre  caufe: 
Queperfonne  nedevoit,  ni  ne  poicvoit  en  conjaence 
obéir  en  cette  rencontre  aux  Ordonnances  duPro- 
vifeur  ni  à celles  de  V Evêque , parce  qu'elles  étaient 
mjujles  y miles , rendues  fans  autorité , CT  en  re- 
filant à lajurhdicliondü  Papeffi1  du  Roy  ( Il  le 
trouve  neanmoins  que  le  Pape  & le  Roy  ont 
déclaré  le  contraire)  Mais  que  tout  véritable 
• v . Chrétien  & ftdelle  Vaffal  de  fa,  Ma  eflé  devoitobeîr 

aux  Jugés  Confervateurs  ^Apofloliques , qui  agif- 
fèntparune  autorité  immédiatement  dérivée  du  Pa- 
pe , O4 appuiée delà Jurildiâion royale 

L'autre  choie  qu’ils  oppolerentàla  drf- 
teftation  publique  de  leur  procédé  ^ êtoit 
mieux  imaginée , comme  devant  avoir  plus^ 
d’efficace  pour  autorifer  leurs  violences , au 
moins  pendant  quelque  temps.  C’eft  qu’ils 
firent  demander  parleurs  Confervateurs  au 
'Vice-Roy  la  protection  royale  contre  l’Evê- 
que Sc  fon  Provifeur , qu’ils  vouloienr , ou 
chafler  du  Royaume , ou  prendre  & châtier 
à leur  phantaifie,  s’ils  n’obeïflbient  à leurs 
cenfures  en  demandant  humblement  l’abfo- 
lution  des  excommunications  que  ces  deux 
Religieux  avoient  prononcées  contre  eux. 

Défini k Le  Vice-Roy  leur  accorda  ce  qu’ils  Juy 

Cnn.  avoient  demandé , en  faifant  publier  dans 
la  ville  de  Mexique,  que  tout  le  monde  Sc 
même  toutes  fortes  de  juges , euflent  à obeïr 
à ces  deux  Religieux  com  me  à de  légitimés 
Confervateurs,  & Supérieurs  de  l'Evêque  & 
de  lonProYifcur.  • Ce. 
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l'à  ..  maniéré  du  monde  la  plus  Ant  u» 

fcandaleufè.  Car  on  fit.  üre  publiquement 
apres  le  Ion  des  Trompettes  & desTymbales,  LeUŸe*» 

J *>uc  le  procès  8c  les  demandes  des  Jcfuites , fi 
remplies  d’injures,  de  calomnies,  &d’infà- 
jj,  mies  contre  ia  dignité  Epifcopale  , contre  la 
perfonne  de  J’Evèque  & contre  fes  Officiers, 

^ue  tout  le  peupleen  fut  indigné , parce  qu’on 
n’avoit  jamais- vû  dans  des  pays  Catholiques  . - - . -j 
traiter  fi  hontcufèment  Un  Evcque  par  des  cris 
^ publics.  Les  Peres  mêmes  de  la  Compagnie* 

3 «jui  firent  imprimer  cette  proclamation  du; VL 
cc-Roy , n 'eurent  pas  la  hardiefle  de  la  faire  • 
imprimer  toute  entière  , parce  qu’elle  eut 
paru  trop  horrible  à tout  le  monde.  Mais  la 

COrCïrr°n  de  CC  <îuils  avoicnt  donne  au  public  m 

nefuffifoit  que  trop  pour  faire  juger  combien 
? toute  k piece  êtoit  fcandaleufe. . Car  elle  por- 
* toit  du  menaces  de  peines  contre  tous  ceux  qui  ofe- 

rotent  rcfijler. aux  Confervateiers , [oit  qu'ils  Ment 
EccUfiaftiques , Religieux  ou  Séculiers  félon  la 
condition  des  perfmnes  : ‘ Ceux  qui  feraient  de  quali- 
te,  a mille  ducats d. amende  ; ceux  qui n aur oient  , 

’.j  tf5  df  bien , ajervir  quatre  ans  fans  aucune  folde 
11  “ans  ies  forterejfes  de  la  nouvelle  E/pagne,  ou  des 
lies  de  B arlevento  \ CT*  ceux  de  moindre  condition 
a deux  cent  coups  de  fouet , & quatre  ans  de  fèrvi- 
ce  de  la  même  manière  dans  les  Iles  Philippines , 

& cela  fans  appel , & puisqu'on  fut  obligée  de 

r x rrÏT-' r ^0U?  une  puiflante  protection  on 

pana  jufques  à ce  point  d’infolence  que  d’affi- 
:®  cher  l’excommunication  de  l’Evêque  aux 
portes  mêmes  du  Palais  Epi fcopal. 

Mais  il  y eut  une  circonftance  dans  ce  cri 
«i  public  & infâme  contre  un  Evêque , qui  mcrice 
detre  remarquée.  C’eftquele  P.de  Sr.  ML 
chcl , un  des  plus  ardens  défenfeursde  Vôtre 
as  Compagnie , s’y  voulut  fignalcr  d’une  manie- 
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rc  extraordinaire.  Il  alloit  devant  les  Trom- 
pettes dans  les  rues  de  la  ville  de  Mexique  par- 
lant avec  un  emportement  incroiable  , pour 
difpoferle  peuple  à croire  tout  le  mal  que  le 
crieur  public  alloit  dire  de  l’Evêque-,  en  récitant 
la  proclamation  du  Vice- Roy  , où  il  êtoit 
cruellement  diffamé  par  le  narré  du  fait  que  les 
Jefuitescontoientàleur  mode.  ■ • 

Un  procédé  fi  violent  caufaune  plus  grande 
confufion.  Les  Confervateurs  fe  voiant  loû- 
tenus  par  toute  lapuiffance  du  Vice- Roy  pri- 
rent des  refolutions  plus  hardies.  Ils  le  dé- 
terminèrent à aller  à Angelopolis , & pour  fa- 
vorifèr  leur  deflein  on  leva  dans  Mexique  des 
Compares  de  foldats  par  ordre  du  Comte  , 
qui  manda  auffi  aux  Officiers  de  juftice  d’An- 
gelopolis  d’affifter  ces  Religieux , & en  mê- 
me temps  tous  ceux  qui  etoient  affectionnez 
à la  Compagnie  commencèrent  a fe  mettre  en 
armes.  D’un  autre  coté  , tout  le  refte  du 
Royaume , que  l’Evêque  avoir  gouverné  il  n’y 
avoitpas  longtemps  en  qualité  de  Vice-Roy  , 
avec  tant  de  lagefle  & tant  de  bonté  qu  ils  ê- 
toit  fait  aimer  également  des  Efpagnols  & des 
Indiens , Ce  dilpofoit  à le  défendre  , ne  pou- 
vant fouffrir  qu’on  le  traitât  fi  indignement. 
De  forte  qu’il  êtoit  à craindre  qu’il  n’arrivât 
d’auffi  grands  troubles  , qu’il  en  êtoit  arrivé 
dans  le  different  du  Marquis  de  Gelvés  Vice- 
Roy  avec  Dom  Jean  de  la  Serna  Archevêque 
de  Mexique.  Car  tout  le  royaume  fut  boule- 
verfé  : Le  peuple  ôta  le  gouvernement  au^Vi- 
ce-Roy  , &.  l’Audience  le  prit  j d’où  il  s’en- 
fuivic  quantité  de  meurtres,  & d’autres  mal- 
heurs. .... 

Ce  charitable  Pafteur  qui  auroit  mieux  ai- 
mé périr,  que  d’être  l’occafion  d unmaffa- 
cre  , fè  trouva  réduit  à d’étranges  anxictez. 

m 11 
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très , qu’on  en  vouloit  à (à  perfonne  , *&  qu’il 
y avoit  à appréhender,  ou  qu’on  ne  fe  défit  de 
luy  dans  une  mêlée , ou  qu’on  ne  le  chaflât 
du  Royaume  en  le  jettant  dans  une  barque.  ^ 

Il  n’àvoit  donc  que  trois  partis  à prendre , 
comme  il  le  reconnoit  dans  là  lettre  au  Roy',  - _'y.  • 
ou  d’abandonner  fon  autorité  & fa  juridic- 
tion, en  fe  rendant  lâchement  à tout  ce  que 
ces  faux  Confervateurs  auroient  voulu  luy 
donner:  ou  delà  foûtenir  avec#  courage,  en  y 
employant  même  les  cenfuresqui  font  les  ar- 
mes de  l’Eglile,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
deïordres  qui  en  auroient  pu  arriver  , &dont 
il  n’auroit  pas  été  la  caufe  : ou  de  fe  retirer 

fondant  quelque  temps,  pour  ne  pas  donner  • 
ieü  à une  efpece  de  guerre  civile  contre  des  J 
perfonnes  qui  êtoient  tous  fes  enfans , en  at- 
tendant que  le  St.  Siégé  d’une  part,  & le  Roy 
d’Efpagne  de  l’autre,  euflènt  trouvé  les  moiens 
d’appaifer  cette  tempête.  On  peut  voir  ce 

3u’il  dit  fur  ce  fujet  dans  £à  x.  lettre  au  Pape  ; 

epuis  le  n.  10.  jufqu’au  17.  rien  n’eft  plus 
beau  ni  plus  digue  d’un  homme  Apoftolique. 

Il  n’hefita  pas  à l’égard  du  premier  parti  qui 
eût  été  de  fe  foumcttre  à ces  fauxConfervà- 
teurs  , n’ayant  pu  le  regarder  que  comme  ' 
honteux  & criminel.  Sa  generofîté  naturelle 
l’auroic  pu  porter  à embra (Ter  le  fécond  ;mais 
il  en  fut  détourné  par  fa  charité  envers  fes  bre- 
bis , & par  une  affeélÉDn  pour  le  Roy  foy  Maî- 
tre, qui  luy  eût  faitfouffrir  une  étrange  pei- 
ne , s’il  avoit  vu  les  Etats  de  fon  Prince  dé- 
chirez à fon  occafîon  par  une  guerre  irttdline  , 
quoique  ce  ne  fût  qu'en  fo  défendant.  Il  ne 
luy  reftoit  doncfjue  le  dernier  parti  dont  nous 
nous  refervpns  à parler  dans  l’article  luivant. 


d’un  Jefuite  plus  homme 
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74.  Htftoire  de  Dom  Jean 
ARr.IV.  Mais  avant  cela,  il  y avoit  déjà  quelque 
temps  que  le  Prélat  avoir  écrit  au  Pape  une 
lettreen  Elpagnol  pour  le  plaindre  de  Pinjuftt 
. prefécution  que  luy  faifoient  lesjefuites,  5c 
pour  luy  demander  la  décifion  de  beaucoup  de 
points  affez  clairs  d’eux-mêmes  , mais  que 
• ces  Religieux  luy  conteftoient  fort  mal  à pro- 
- ' pos.  Elle  eft  du  15.  May  & ilTavoit 

envoyée  par  le  Do&eur  Jean  Magano , & Sil- 
verio  de  Pinedas  qui  dévoient  lolliciter  cette 
affaire,  &foûtenii là  caufe contre  lesoppofi- 
tions  qu’il  prtfvoioit  bien  que  la  Compagnie  > 
ne  manqueroitpas  de  faireC 

Il  avoit  aufli  envoie'  à Madrit  le  Dodfeur 
• ' ' Jean  Martinez  Guyarro,  pour  reprefènter  au 

. Ro„y  Catholique  les  violences  & les  injufticeS 
du  Vice- Roy , en  faveur  des  Jefuites  & de  leurs 
Confervatcurs. 


ARTICLE  IV. 


Retraite  de  V Evêque  : violences , info- 
lencesy  fchifme  & ufurpation  de  fin* 
autorité  par  les  jefuites  , leurs 
Confervateurs , & le  chapitre  gagné 
par  ces  Per es.^  - , 


NE  s’étant  rien  paflé^e  plus  extraordinai- 
re dans  cette  affaire  que  la  fuite  de  ce  bon 
Evêque  dans  les  montagnes  : on  ne  peut  mieux 
la  reprefenter  que  par  fes  propres  paroles  de  £a 
grande  lettre  au  Pape, 

„ Ayant  refolu  , dit- il,  de  feu  ver  l’Etat  par 
,,  ma fuite,  ou  au  moins  d’adoucir  la  rage  de 
„ rues  ennemis , enfouffrant  lapeine  de  leur  cri- 
me , 


• .T.'; 
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me,  plutôt  que  de  permettre  qu’elle  tombât  Art.IY» 
fur  ce  pauvre  peuple  qui  enêtoit  innocent,  je  “ 
recommauday  mon  troupeau  au  Pafteur  éter- 
nel des  âmes  : je  laiflay  dans  la  ville  trois  Vi- 
caires généraux , afin  que  fi  quelqu’un  d’<eux 
ctoit  abfent , ou  ne  pouvoit  exercer  les  fonc- 
tions , ils  puffent  en  l’abfcnce  l’un  de  l'autre  ££ 
défendre  la  jùrifdi&ion  Ecclefiaftique  j & 
j’écrivis  une  lettre  à mon  Chapitre , par  la- 


ce 

cc 

U 

cc 


cc 

cc 


cc 

cc 

cc 


dayque  dern^de  mes  Officiers,  monConfef-** 
leur , & mon  Secrétaire  , <«  [ Il  eut  encore  u 
nn  gentilhomme  qui  ne  voulut  point  l’aban- 
donner en  cette  occafion  : ainu  ils  ctoient 
quatre , comme  il  paraît  par  fa  vie  liv.  ch. 

6.  ] “ &jenvoiay  tous  mes  domeftiques  par 
divers  chemins,  afin  que  cette  confufion  de  ££ 
differentes  routes  qu’ils  auroient prilès empê- 
chât mes  ennemis  de  découvrir  le  lieu  où  je 
me  lerois  caché.  )e  m’enfuis  dans  les  mon- 
tagnes , & je  cherchay  dans  la  Compagnie  ££ 
des  Scorpions  & des  Serpens , & autres  ani-  ££ 
maux  venimeux  dont  cette  région  eft  très-  <£ 
abondante,  lafeurcté  & la  paix  que  je  n’a-  ££ 
vois  pû  trouver  dans  cette  implacable  compa-  ££ 
gnie  de  Religieux.  Apres  avoir  paflé  vint  t£ 
purs  avec  grand  péril  de  ma  vie , & un  tel  ££ 
beloin  de  nourriture  que  nous  étions  qdelquc-  'f 
fois  réduits  à n’avoir  pour  tout  mets &.  tout ££ 
breuvage  que  lefeul  pain  de  l’àffli&ion  8c  l’eau  lt 
de  nos  larmes , enfin  nous  trouvâmes  une  ,£ 
petite  cabane  où  j’ayêté  cache'  pendant  qua-  ,£ 
tremois.“  •“ 

De'squefon  fçut  que  l’Evêque  s’êtoitreti-  Let,tre 
ré , le  Vice-  Roy  fit  de  grandes  diligences  pour  RaJ' 
le  trouver.  Il  avoit  levé  deux  Compagnies 
* ■ D a pour 


dU 


* lettre  ut* 
Pape  de 
x64>> 
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ÀRT. IV.  pourfc  faifir  de  (a  perfbnne,  & il  ordonna 
cjue  le  bataillon  d’Angelopolis  fe  tint  prêt. 
Les  Jefuites  de  leur  côte'  chargèrent  des  nom- 
mes de  marchandifes  , & les  envoierent 
; . /îaçs  les  habitations , où  ils  les  vendoient  pour 
- le  compte  de  leur  Compagnie  , afin  de  cher- 
cher & de  fureter  le  lieu  où  êtoit  rEyéqUe*. 
/.  > Voyant  donc  qu’ils  cherchoientenvainlePaf- 

tour,  flsrefolurent  de  pcrfécutcr  le  troup- 
peau  : voicy  de  quelle  forte  ils  l’executerent 
avec  un  très  grand  fcandale  du  peuple. 

Ils  firent  venir  leurs  Confervateurs 
ville  de  Mexique , ayant  fur  lyëte  des  eha^ 
peaux  de  taffetas  violet , & ayant  ramafle  uta 
grand  nombre  de  caroffes  pour  aller  au  de- 
vant d’eux,  ris  les  amenèrent  avec  une  pom- 
pe introiable  dans  la  ville  d’Angclopolis , ac- 
compagnez d’une  grande  trouppe,  tant  d’au- 
tres Dominicains , que  de  Jefuites  quel- 
ques-uns de  ces  derniers  allant  à cheval  s’ar- 
rêtoieut  aux  Carrcfours&  aux  places  publi- 
ques, criant  àhaute  voix  au  peuple  tout  fur- 
pris  d’une  fi  étrange  nouveauté , de  fe  mettre 
à genoux  devant  ces  deux  Conforvateurs , 
parce  que  l’on  devoitles  regarder  comme  des 
Papes  & des  Souverains  Pontifes.  Et  afin  dé 
lemieuxfaire  croire  à toutle  monde  ,’ilsuc 
fè  contentèrent  pas  de  les  faire  recevoir  pro- 
ceïfionnellement  par  les  Pe^es  de  leur  Ordre 
en  Enfant  porter  la  croix  devant  eux  » 
mais  ils  Jeur  pcrfuaderent,ou  pour  mieux  dire’ 
leur  commandèrent,  d’ériger  un  Tribunal , & 
de  créer  des  Promoteurs , des  HuifTicrs , 8c 
des  Notaires.'  - • ’ ' ; • 

Ce  Tribunal  étant  formé, ils  tourmentèrent 
enplufieurs  maniérés  tous  les  Ec«lefiaftiques 
fidelles  à leur  Evêque  , & de  pauvres  fécu-- 
liers  ; excommuniant  les  uns  , confifquant 
.o  • le 
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le  bien  des  autres,  &fe  fervant  dubrasfecu- 
lier  pour  bannir',  emprifonner,  outrager, 
& perfecuter  par  toutes  fortes  de  voies  & d’ar- 
tifices ceux  qui  n’êtoicnt  pas  de  leur  fàâion. 

Ilsernploierent  la  puiflance  fèculierepour 
challer  hors  del’Eglife  , &du  Diocefe  Ma- 
nuel Bravo  de  Sobremonte  Threlorier  de  l’E- 
glile  Cathédrale;  le  Dodeur  Louis  de  Bon- 
goratrés  ancien  Chanoine,  le  Dofteur Ni- 
colas de  Alperilla  , tous  vertueux  & fçavans 
Prêtres.Ils  obligèrent  le  Sr.  Ildefoufe  deCue- 
vas  & Avalos  Dodeur  & Archidiacre  , le  Sr. 
Pierre  de  Angulo  Licencie',  André  de.Luci 
Codeur , & François  de  Requefia  Bachelier , 
tous  Prêtres  & Chanoines  de  la  Cathédrale, de 
chercher  leur  falut  dans  la  fuite-  Ils  empri- 
fqnnerent  aulli  d'autres  Prêtres  & des  Secu- 
Jiers,  Ils  en  releguerent  ou  emprifonnerent 
d’autres  , 8c  reduifîrcnt  le  relie  à fe  cacher 
ou, ilspurent.  Ilsernploierent  enfin  toutes 
fortes  de  menaces  & de  cruautczpour  obliger 
le  peuple  de  fe  foumettre  à leurs  excommuni- 
cations & à leurs  Ordonnances , quoi  qu’el- 
les fu lient  abfolument  milles,  comme  le  St. 
Siégé  l’a  déclaré. 

Le  Vice- Roy  favorifantles  Conlèrvateurs, 
& n agilïant  que  par  le  mouvement  d»s  Je- 
fîiites  qui  le  gouvernoient  ablolument,  ap- 
puioitou  executoit  Juy-même  toutes  ces  vio- 
lences. Une  des  plus  horribles,  fut  que  de 
fa  feule  autorité , fans  avoir  confulté  l’audien- 
ce Royale , il  enleva  le  Dodeur  Juan  de  Mer- 
Jq  Chanoine  & Vicaire  general  de  l’Evêché 
d Angelopolis  ,*  élu  Evêque  de  la  nouvelle 
Scgovie,  & depuis  de  Honduras,  & le  retint 
)lus  de  4.  mois  enfermé  dans  fon  Palais , fans 
uy  avoir  donne  audience , ni  permis  de  dire 
, ,4  Sainte  Melle,  ni  mêmq,de l’entendre  ,. pas 
D 3 même 
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.IV.  même  aux  jours  des  plus  grandes  folemnitezr 
& tout  cela  fans  qu’on  eût  forme'  la  moindre 
plainte  contre  luy. 

- Xes  Jefuites  pafîereut  en- fuite  à ce  qui  a êtd 
leur  plus  grand  excès.  Ayant  fait  chaüer  ou 
r-  oblige' de  s’enfuir  les  plus  gens  de  bien  & les 
plus  fermes  du  Chapitre , & n’y  ayant  lai  (Té 
que  les- foibles , ou  ceux  qui  leur  êtoient  dé- 
vouez , lavoir  le  Doyen  & fix  autres  Cha- 
noines , ils  les  obligèrent  par  menaces , par 
promefTes  , ou  même  par  argent , comme  il 
a été  prouvé  dans  le  procès  contre  le  Doyen  r 
de  déclarer  le  Siégé  vacant}  quoique  l’Evêque 
V fut  dans  le  Diocefe , & qu’en  fe  retirant  ileûP 
nommé , par  une  lettre  écrite  au  Chapi- 
tre, trois  Vicaires  généraux  , afin  qu’ils  pûC- 
fent  gouverner  le  Diocefe  au  défaut  ou  en  l’ab  • 
fènee  les  uns  des  autres.  Cela  fe  fit  avec  tant 
de  précipitation , que  l’Evêque  s’êtant  retiré 
le  17.  Juin  , le  fîege  fut  déclaré  vacant  le  6, 
Juillet. 

*Aulfi-tôtquele  Chapitre  fe  fut  mis  parunç  ’ 
entreprifè  facrilége  en  la  place  de  leur  Prélat , 
les  Jefuites  s’y  préfenterent  , & ce  qu’ils 
avoient  refufë  à l’autorité  légitimé  de  l’Evê- 
que , ils  le  voulurent  bien  faire  pour  ces  Cha- 
noines ufurpateurs  de  fà  jurifdiéfion.  Ils  leur 
montrèrent  les  permilfions  qu’ils  difbient 
avoir  de  prêcher  & de  coûfefler , prefque  tou- 
tes obtenues  d’autres  Evêques,  & 3.  ou  4. 
feulement  de  ceux  d’Angelopolis.  Ils  mon? 
trerentauffi  quelques  privilèges , ou  révoquez, 
ou  accordez  feulement  pour  les  Ter  res  des  In- 
~ fidelles. 

Ce  Chapitre  fans  nul  pouvoir  fè  tenant  con- 
tent de  ces  permilfions  & de  ces  prétendus  pri- 
vilèges , fat  publier  aux  prônes  de  toutes  les 
Eghfes , une  Ordonnance  qui  avoir  été  dref- 

fëe 
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fée  eu  fecret  par  les  Jefuites,  par  laquelle  ces  Anx.iy, 
Chanoines  faifoient  entendre  , fur  ce  qu’on 
leur  avoit  montré  des  approbations  ou  de 
l’Archevêque  de  Mexique  , ou  de  quelques 
autres  Evêques  de  la  nouvelle  Efpagne , avec  • , 

trois  ou  quatre  feulement  des  Evêques  d’An- 
gelopolis  , que  les  Peres  de  la  Compagnie , à 
caufe  de  leurs. privilèges , n’avoient  beioin  au 
plus  que  d’avoir  été  approuvez  par  quelque 
Evêque  pour  pouvoir  entendre  lesConfelfions 
des  Séculiers  dans  quelque  autre  Diocefè  que 
ce  foit  ? ce  fut  cette  erreur  groflïere  condam- 
née par  le  Bref  d’innocent  X.  art.  9.  qui  leur 
fit  dire  : Nous  déclarons  far  ces  pré  fentes  que  les - 
dits  Religieux  ont  bte  'de  légitimés  Mini- 
ères y & ont-  exercé  avec  un  pouvoir, 
suffisant  ces  minifier  es  dans  ce  Diocefè , 

& ils  eurent  la  hardiefl'e  d’ajouter , en  s’éle- 
vant au  dellus  de  leur  Évêque,  & foulant  aux 
pies  l'o n autorité:  Et  afin  qu'ils  puiffentufèr de 
leurs  privilèges  fans  aucun  empêchement , Nous  , 
par  l'autorité  dont  nous  fommes  revêtus  y levons 
quelqut’défenfèquece  foit  qu'on  ait  intimée  auxpetc- 
ples  de  ce  Diocefè.  d’entendre  les  Sermons  de  ces  Re- 
ligieux ou  de  s ‘y  confeffer  , & par  confequent  quel- 
que peine  ou  excommunication  maieure  qu'on  leur 
ait  impofee  pour  y avoir  contrevenu.  Les  Jefuites 
eurent  loin  auili  de  remplir  l’Ordonnance  dé 
ce  Chapitre  révolté  des  louanges  de  la  Com- 
pagnie  , & de  s’y  faire  pafTer  pour  de  parfaits 
modèles  de  fourni fîion  & d’humilité  , en  fai-  • 
fant  dire  à ces  bons  Chanoines , qu'ayant  été 
jufqu  alors  pleinement  perfuadez  de  la  profonde 
Jcience , & de  toutes  les  louables  vertus  de  cette 
Sacrée  Religion  y ilsvoioient  en  cette  rencontre  la 
vérité  de  ce  qu'ils  avaient  toujours  oui  dire  : qu’on 
ne  pouvoit  trouver  aucune  ignorance , oà  luit  la 
perfeélion  de  toutes  les  fciences  ; £7*  que  dans  une 
D 4 focie- 
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Art.  IV.  focietê,  qui  donne  l'exemple  d'une  fi  grande  vertit., 
on  ne  pouvoit  manquer  d'y  trouver  l’humilité  qui  en 
eft  le  fondement , non  plus  que  la  foumijjion a la 
jurifdiîiion  ordinaire. 

2 Lettre  du  Apres  cela  ces  Chanoines  Ichilmatiques  bi£- 

S»*/*.  ferent,  arrachèrent  & déchirèrent  les  Genfu- 
res  Ecclefiaftiques  du  Vicaire  Général  d’ An-  . 
welopolis  contre  les  Confervateurs  & les  Je- 
FuiteS , qui  entendoient  les  Confelfions  des 
Séculiçrs  fans  en  avoir  obtenu  lapermilfion  de 

* ' l’Evêque  Diocefain  * & laifTerent  ^ifichées 

celles  qu’avoient  données  , contre  leur  propre 

• • Evêque  & contre  (on  grand  Vicaire  > les  deux 

Conlèrvateurs  intrus  , qui  êtoient  indubita- 
blement nulles  , tomme  le  St.  Siégé  1 a décla- 
ré. Ce  qui  ne  fit  pas  feulement  gémir  tous 
. ceux  qui  êtoient  zelez  pour  la  dilcipline  de 
l’Eglife,  hnais  aulfi  Jes  peuples  qui,  rétnoi- 
gnoientpar  leurs  cris  la  douleur  qu’ils  refleu- 
toient  des  outrages  qu’on  faifoit  à leur  Evêque 
. qu’ils  aimoient  palfionnement. 

C'tfl  ce  Je  pâlie  pour  abréger  les  maux  que  firent  le 
qu'on  peut Chapitre  & les  Jefuites,  en  renverfant  lèJ  regle- 
wtr  dam  mens  ics  pjus  falutaires  de  ce  bon  Evêque  : de 
a plp7w.  forte  c]u  on  pouvoit  dire  après  le  Prophète 
” Roy , que  c’êtoient  autant  de  làngliers  de  la 
forêt  qui  ne  travailloient  qu’à  ravager  cette 
vigne  du  Seigneur  cultivée  avec  tant  de  foin 
par  cét  excellent  Minillre  de  Jelus-  Chrilt. 

Le  bon  Prélat  êtoit  informé  de  tous  ces  ex- 
cès , & il  y remedioit  comme  il  pouvoit  de  fa 
petite  cabane  par  fes igemilïemens  devant  Dieu, 
répandant  fans  celle  des  larmes  pour  te  con- 
jurer d’avoir  pitié  de  fon  trouppeau  fi  cruel- 
lement perlëcuté  , & en  confolant  fon  cher 
peuple  par  des  perfonnes  confidentes  & par  des 
lettres  Paftor^les , afin  que  demeurant  fermes 
dans  la  charité  & dans  la  foy , ils  lurmonta  lient 
’ ' v leurs 
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leurs  foufFrances  par  leur  courage  , leurs  afflic- 
tions par  leur  confiance  , leurs  perfécutions 
par  leur  patience , mais  qu’ils  ne  confefTalTent 
point  à ceux  à qui  il  n’avoit  point  donné  le 
pouvoir  de  les  abfoudre , & n’afiîftaflent  point 
aux  prédications  de  ceux  qui  montoient  en 
chaire  fans  fà  million. 

Dieu  bénit  les  foins  de  ce  charitable  Pâfteur. 
il  vit  fon  fouhait  prcfqué  entièrement  accom- 
pli. Car  il  fe  trouva  très  peu  de  perfonnes  par- 
mi cette  multitude  innombrable  de  peuple  , 
que  la  terreur  de  tant  d’emprifbnnements  & 
de  banni/Iements  pût  faire  refbudre  à approu- 
ver ce  que  faifoient  les  Jefuites  & leurs  préten- 
dus Confervateurs , & à fe  ranger  de  leur  ccfté.- 

Le  dépit  que  les  Jefuites  en  eurent  les  porta  à 
un  autre  excès.  Ils  tentèrent  de  faire  inflruire 
un  procès  criminel  contre  ce  Saint  Prélat,  com- 
me contre  un  feditieux  & un  pertubateur  du 
repos  public.  Le  Tribunal  devant  lequel  on  fit 
ouir  des  témoins,  ou  intimidez,ou  gagnez  par 
argent , ou  attirez  par  des  flatteries  & des  pro- 
meflès,  êtoitcompofé  de  fept  perfonnes  j de 
trois  fcculiers  envoiez  par  fe  Vice-Roy , des 
deux  Confervateurs , & de  deux  Prêtres  Com- 
miflaires  de  l’Inquifition  , chaffez  autrefois  de 
là  Société  des  Jefuites  : Toutes  perfonnes , dit  lé 
Saint  Evêque  dans  fa  lettre  au  Pape  , fi  cor- 
rompues dans  leurs  mœurs  , que  la  charité' 
O"  la  modèfiie  Chrétienne  ne  permettent  pas. 
d'en  dire  davantage.  Mais  tout  ce  que  purent 
fàire  les  ennemis  dû  Prélat  par  cette  honteufe. 
procédure,  fut  de  ram  aller  plusieurs  déclara- 
tions vagues  & confufes  de  gens  de  néant , qui 
difoient  en  général  , qu’il  avoit  excité  une 
très  grande  fédirion  & outragé  terriblement  les 
jefintes.  ‘ 

Ainfî  ce  procès  criminel  qu’on  luy  avoir  fi 
D'  5 . mali* 
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Akt.1V.  malitieufêment  fufcité  s’en  alla  enfumée.  Ils 
tâchèrent  neanmoins  de  S’en  prévaloir  en  Efr 
— pagne  en  y envoyant  ces  fàufles  dépofitions. 
fort  femblables  aux  accufations  que  l’on  fit  à 
Nôtre  Seigneur  d’être  un  fèditieux  qui  exci- 
GcnytUs  toit  des  troubles  par  tout.  Mais  le  vaiffeau  oà 
dans  fa  vie  ctoient  ceux  qui  Dortoient  ces  papiers , ayant 
f!  dans  fa  battu  d’une  turieufè  tempête , il  leur  vint 
vidante*  Ufî  rem°rds  qui  leur  fit  craindre  que  ce  ne  fut  £ 
xior  cb.t6.  caufe  ces  papiers , & les  ayant  jetiez  dans  la. 
mer  la  tempête  cefia  aulli-tôt. 

Les  Jelùites  trouvèrent  une  autre  invention 
pour  décrier  le  Prélat.  Ce  fut  cette  infâme 
mafearade  qu’ils  firent  reprelènter  par  leurs 
Ecoliers  qui  fbrtirent  mafquez  de  leur  College, 
& coururent  par  toute  la  ville  en  deux  jours 
differens,  ayant  profané  en  l’un  la  fête  de  St. 
Ignace  ',  & en  l’autre  celle  de  St.  Dominique. 
Il  en  cfi  parlé  en  quatre  Ecrits  differens , dans 
Jagrande  Lettre  au  Pape. , dans  celle  au  P.  Ra- 
da  , dans  deux  productions  devant  les  Cardi- 
naux du  Doêteur  Magano  , dont  l’une  eft 
imprimée  à la  fin  de  la  Defenfa  Canonica  , & 
l’autre  manuferite.  Navarette  en  rend  aufli 
témoignage  dans  fon  i.Tome  , & en  marque 
„ les  circonfiances  les  plus  criminelles.  Mais  je 
me  contente  de  rapporter  ce  que  le  Saint  Prélat 
en  dit  luy  même  dans  fa  Lettre  au  P.  Rada  , 
que  vous  ne  pouvez  pas.  nier  qui  ne  foit  de 
luy.  - 

,>  Vôtre  Reverence  fe  plaint  encore  de  ce  que 
,,  je  ntiy  pas  voulu  ordonner  quelques-uns  devoséco - 
, , hers.  Cela  eft  vray  ; mais  ce  n’ont  été  que  ceux 
,r  qui  firent  cette  infâme  mafearade  qui  forcit  de 
,,  vôtre  College  le  jour  de  St.  Ignace  de  l’année 
,,  1647.  On  y avoit  profané  la  dignité.  Epifco- 
,,  pale  reprefèntée'par  une  ftatuë , avec  des  cir- 
,,  confiances  fi  abominables , qu’on  n’a  jamais 
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rien  tû  de  femblable  parmi  les  Catholiques , Â&TiXV 
ni  même  parmi  les  héretiqqes.  Un  d’eux  “ 
avoir uue  étoffe  pendante  à la  queiië  de  ion  « 
cheval  & une  mitre  aux  étriers  : ils  profànoient  tc 
Toraifou  Dominicale  & la  falutation  Angeli-  <« 
que,  chantant  des  chaulons  infâmes  contre  ma  «c 
pcrlonne&madignitéjrépandantparmilepeu-  <f 
pie  des  Yerslatyriqucs&  fcandaleux  , m’ap^l-  ce 
Jant  hérétique,  & appel  lantauffi  une  formelle 
herefie  la  défenlè  que  le  Concile  Je  Trente  fait  “ 
aux  Rchgieux,  de  confellèr  fans  approbation.  <« 

Car  ils  difbicut  les  paroles  fuivantes  (qui  furent  « 
leuës  avec  grande  douleur  dans  les  papiers  ce- 
qu’ils  publièrent f & qui  furent  gardez  par  des  « 
gens  qui  avoient  du  zele  pour  la  gloire  de  «« 

Dieu  ,&  qui  efperoicnt  qu’il  n’abandonneroit  c< 
pas  fini  Eglife , mais  qu’il  en  auroit  pitié)  ç^k-  «e 
jour dhuy  U Compagnie  r'oppojè  avec  une  vigoitreu-  « 
fe  refolution  a la  formelle  hère  fie.  t c 

Dcfbrtcquec ’êtoit  en  moy  une  herefie  de  « 
foûtenir  la  définition  du  Concile,  & en  vous  <c 
une  vertu  de  la  combattre  : Une  herefie  en  ce 
moy  de  vous  défendre  de  confelTer  fans  pou-  ‘c 
•voir  ; & à vous , une  vertu  de  confelTer  fan»  c* 
pouvoir.  C’êtoità  moy  uneerreur  de  penlèr.  « » 
au  bien  des  âmes  dont  je  fuis  chargé;  & à vous,  ce  v 
une  aétion  de  vertu  de  les  expofèr  à fe  perdre.  « 

Ils  ajoutèrent  à toutes  les  inlblences  de  cette  ce 
mafearade , celle  d’y  mener  par  les  rue»  une  ce 
ftatuë  qu^  reprefentoit  un  Évêque  avec  une  « 
gtoffe  louppe  ; & parce  que  j’ay  de  la  dévo-  ce 
tionau  Myftere  de  l'Enfance  de  Nôtre  Sei-  ce 
gneur  Jefus  Chrill,  un  de  vos  difciples  en  par-  ce 
toit  l’image  dans  une  de  fes  mains  qu’il  mon-  ce 
troit  au  peuple,  & dans  l’autre  une  chofè  très  « 
infâme  qu’on  n’o/e  nommer.  Et  pour  fè  moc-  ltjma j, 
quer  du  Doéteur  Sylverio  de  Pinedatres-vcr-  < làiafîîm 
tueux  Eççlefialtique , & du  Docteur  JeanMar-  uînflru- 
D 6 tinez  » mente. 
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Art.IV.  tinez  Guyarro  Curé  de  la  Cathédrale , qui  eft 
^ „ l’exemple  des  Prêtres,  ils  les  reprefenterent 

,,  par  deux  ftatuës , l’un  avec  une  bôfie  , & l’au- 
,,  tre  d’une  manière  indecente  ; parce  que  le  pre- 
,,  micrêtoitailé par  mon  ordre  trouver  le  Pape  ;, 
& l’autre,  le  Roy.  Pendant  cela  un  de  vos 
,,  écoliers  donnoit  comme  des  benédi&ions  avec 
„ Iss  cornes  d’un  bœuf , dilànt  à haute  voir  , 
,,  que  c étaient  là  les  marques  d'un  véritable  Chrê- 
,,  tien.  Ce  font  ces  écoliers  ,&  leurs  femblables , 
„ que  j’ay  rcfufé  d’admettre  aux  ordres  ^croyant 
que  je  ne  devois  pas  confier  l’admimftration 
„ des  Sacremens  à des  gens  quien  font  des  raille- 
ries, & qu’il  n'eft  pas  à propos  de  donner  le 
,,  Jaint  aux  chiens.  Car  pour  ceux  de  vos  dilci- 
,,  pies  qui  êtoient  vertueux- , je  les  ay  toujours 
,,  ordonnez,  & j’en  ulèray  de  même  i l’ave- 
nir.   Et  cependant  vos  Reverences  ayant 

été  caufe  de  femblables  excez , vôtre  lettre  ne 
parie  que  de  juftification-,  que  de  la  Sainteté  , 
vertu , pureté  , & innocence  de  vos  Religieux  , 
touchant  les  defordres  les  plus  publics  & les 
plus  fcandaleux  que  des  Prêtres  puifient  com- 
mettre. • 

Il  faut  remarquer  , mes  Reverends  Peres’, 

Sue  cette  lettre  a été  écrite  à vôtre  Provincial 
u Mexique,  le  4.  May.  1649.  & que  depuis 
vos  Peres  de  ce  pays  là  jointsà  ceux  d’Efpagne 
présentèrent  au  Confcil  de  là  Majefté  Catholi- 
que un* Mémorial  fort  aigre  contrôle  Prélat , 
où  ilsluy  font  tous  les  reproches  qu’ils  peu- 
vent. Auroient-ils  manqué  de  luy  reprocher 
que  le  récit  de  cette  mafearade  eft  rempli  de  ca- 
lomnies , s’ils  l’avo'ient  pu  faire  avec  la  moin- 
dre couleur,  Ils  Ce  plaignent  d’autres  choies 
bien  moins  conlîderables  , dont  on  leur  fait 
voir  la  faufietc  dans  la  purification.  Il  n’y  a 
donc  rieji  déplus  certain  quecq  récit, 
fe  4 Mais, 
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Mais  on  y peut  ajouter  deux  circonftances  Art.  IX, 
marquées  plus  particulièrement  en  d’autres 
endroits.  L’une, qu’ils  profanèrent  l’oraifbn 
• Dominicale  en  changeant  la  derniere  deman-  . . 
de,  Et  délivrez  nous  du  mal , en  ces  paroles  ou- 
trageufes  à leur  Evêque.:  Delivre*  nous  de  Pa- 
lafox.  L’autre , que  le  Dotteur  Jean  Magano 
rapporte  jufques  à fèpt  dé  ces  vers  fttyriques. 
contre  ce  Prélat.  Lesvoicy. 

.*  0_y  con  gaillardo  denuedo- 
Se  oppone  la  Compania- 
la  formai  heregia. 

Palafoxapoflatado  , 

Mas  a lo  queyo  varrupto 
■ ' Es  que  Je  acoboenunpunto 

Elainero  y.obijpado . 

Par  les  trois  premiers  ils  vouloiént  foire 
croire  au  peuple,  quec’auroit  été  contentir  à 
une  formelle  he'rcne  que  de  ne  pas  s’oppofer  à 
ce  que  l’Evêque  leur  avoit  demandé,  démon-, 
trer  les  pcrmillions  qu’ils  avoientde  prêcher 
St  de  confeflèr.  Et  par  les  4.  derniers  ils.Ie*fcai- 
toient  d’e ydpoflat , &luyiufultoientcommeà 
un  mifèrable  qui  fe  trouvoit  en  même  temps 
fons  argent  & fans  Evêché. 
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AETICLE  V. 

Prélat  écrit  an  Roy , & fait  un  Ecrit 
très  édifiant  fur' fon  abjence 
de  fon  troupeau. 

Quelque  temps  après  le  Prélat  écrivit  de 
fa  cabane  une  fort  longue  Lettre  au  Roy 
d’Efpagne  , où  il  luy  rend  raifon  de  fa  retraite  > 
&luy  fait  voir,  qu’il'ne  serait  refolu  à cette 
fuite,  qui pouvoit paroître honteufè  félon  le 
monde , que  par  une  affection  très  fîneere  pour 
le  fèrvice  de  fà  Majefté  & pour  le  bien  de  fès^ 
Etats,  n’ayant  trouvé  que  ce  feul  moyen  pour 
• empêcher  les  defordres  qui  fèroient  arrivez,s’il 
avoit  voulu  fè  prévaloir  de  l'amirié  que  les  peu- 
ples luy  portoieut,  pour  s’oppofèr  aux  mauvais 
defTeins  de  fès  ennemis  contre  fà  perfbnne  , 
dont  il  avoit  été  averti  par  diverfes  lettres  qu’il 
rapporte.  Il  s’étend  principalement  fur  .les- 
vidfences  du  Vice-  Roy  gagné  par  les  Jefuites  , 
& il  donne  au  Roy  fur  cela  des  avis  tres-dignes 
d’un  grand  Prélat , qui  reprefènte  à fon  Maî- 
» tre  avec  une  liberté  fàcerdotale  l’obligation 
qu’il  a d'empêcher  que  fès  Oifïciers  n’abufent 
au  pouvoir  qu'ils  tiennent  de  luy  , en  foulant. 
, • fes  fùjets  , & en  opprimant  les  Evêques  mê- 
mes , dont  il  luy  rapporte  divers  exemples.  Le 
principal  efl  de  Dom  Hernando  Guerrero  Ar- 
chevêque de  Manile  , que  les  Jefuites  firent 
chalTer  par  le  Gouverneur  des  Philippines  d’u- 
ne manière  tres-indigne  & tres-inhumaine. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  icy  un  endroit 
de  cette  lettre  où  il  ouvre  fon  cœur  à fonPrince, 
pour  luy  marquer  en  quelles  difpofitions  iL  fè 
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trouvoit.  “ Ce  ne  font  pas  , Seighenr , les  tra-  Art. 
vaux  & les  perfécutions  qui  ôtent  l’honneur  à “ 
un  Evêque.  J’ay  beaucoup  fouffcrt , & je  fouf-  « 
frc  beaucoup  par  rapport  à ma  foibleiïe;  “ 
mais  j’ay  pci*  fouffert  par  rapport  à cetc 
que  je  fuis  difpofé  à fouffrir  pour  l’amour  des  <c  ! 
âmes , pour  la  gloire  de  Dieu  , & pour  le  fer- tc 
vice  de  Vôtre  Majefté.  Je  ne  me  fuis  jamais  tc 
trouvé  plus  honore' , que  lors  que  j’ay  été  per- 
fécuté  & calomnié  : jamais  je  ne  me  fuis  mieux  u 
delaffé  t que  lors  qu’aprés  avoit  fait  vint  lieues  tc 
pendant  la  pluie , & avec  beaucoup  de  travail , 
je  ne  trouvay  qu’une  planche  pour  me  repofèr:  cc 
jamais  plus  contentée  plus  foûtenu  qu’un  jour  “■ 
de  St.  Pierre  que  nous  n’eumes  qu’un  morceau  <c 
de  pain  pour  cinq  perfonnes  que  nous  étions  : « 
jamais  plus  alluré  que  dans  les  eaux  d’une  ri-  “■ 
viere  où  jetombay  pendant  la  nuit  , d’où  je  « 
fus  obligé  de  forcir  à pié  en  danger  d#  me  « 
perdre:  Jamais  plus  afMé  que  dans  ma  pauvre  « 
cabane  , où  je  me  trouve  fans  livres  & fans  ««■ 
meubles , d’où  j’c'cris  cette  Lettre  à Vôtre  Ma-  « . 
jefté,  & ou  je  compofe  d’autres  Traitez  pour  les  «« 
aines  qui  font  fous  ma  conduite,  en  m’inftrui-  « 
font  dans  le  livre  éternel  attaché  à une  croix  « 
pour  l’amour  de  moy.  Et  jamais  je  ne  me  fuis  « 
*cru  mieux  accompagné  qu’au  milieu  des  fcor-  tc 
pions  & des  vipères , qui  toutes  cruelles  qu’el-  « 
Iesfont,  n’attaquent  point  l’ame , & pardon-  “ 
nent  à l’honneur.  C’eft  une  vraie  joie , que  de  « 
fouffrir  pour  Dieu  -,  & on  doit  fc  tenir  heureux,  « 
quand  if  uods  en  fait  la  grâce.  Ainfi  chaffé  de  « 
mon  Evêché,  dépouille  de  mes  revenus  , & *« 
de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  foulage- 
ment  dans  la  vie , je  me  trouve  plus  en  état  de  <«• 
repréfenter  à Vôtre  Majefté  ce  qui  eft  de  fon 
fcrvicc.  % « 

R £ t 1 r s*  dans  cette  affreufe  folitude  * 

l'âbfen- 
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A R T.  y.  l’abfonce  de  fon  troppeau  ne  luy  pouvoit  faire 
oublier  fâ  qualité  de  Pafteur.  C etoit  (a  prin- 
cipale occupation  devant  Dieu  , d’en  confidc- 
rer  les  befoins  & de  les  luy  recommander. C’eft 
ce  qui  le  porta  à luy  addrelîer  PEcrit  qu’il  inti- 
. 'v-  tule:  Sufoiros  de  un  Pafioraufente , atrjbuladoy 
contenta:  offrecefe  los  a Dios  for  fus  ovejas  far  a que 
fjrvan  à Dios.  Soupirs  d'un  Pafteur  abjent , 
affligé  £7*  content.  Il  les  offre  à Dieu  four  fes  bre- 
. ' bis,  afin  de  leur  obtenir  la  grâce  de  le  fervir. 

Cedifcoursfi  édifiant,  où. fou  coeur  parle 
plus  que  fonefprit  , eft  rapporté  tout  entier 
dans  fa  vie  écrite  en  Efpagnol  par  le  P.  Gonza- 
les de  Rofende.  Et  je  ne  doute  point  qu’on 
ne foit bien aife d’en  voir icy  quelquechofe. 

» * Mon  Dieu , Mon  Dieu , tourne*  vous  vers 
» moi}  parce  que  les  maux  qui  m’environnent 
» font  prefians.  Je  fuis  un  Pafteur  fugitif  qui 
j>  vou^herche , ô Souverain  Pafteur  , . Pafteur 
î>  étemel.  . 

j»  Détournez  vos  yeux  Seigneur  , de  déftus 
mes  péchez  * mais  regardez  mes  défîrs.  Ils 
>>  font,  & ils  ont  été  de  vous  plaire  & de  vous 
î»  honorer.  Ce  font  ces  défirs  qui  font  l’occafîon 
» des  peines  que  je  fouffre.  C’eft  ce  quimç  fait 
>>  efperer  que  vous  me  pardonnerez  mes  pèche*. 
j>  Car,  Seigneur  que  pouvons  nous  vousof-# 
>5  frir  digne  de  vous finon  les. bons,  défirs  qui 
»>  viennent  de  vous. 

»>  Pafteur  fugitif  je  m’éloigne  de  mesbrebis  ; 
>>  mais , Seigneur , je  ne  les  fois  pas.  Vous.  le 
» favez  bien , gloire  éternelle,  puifque  jades  aime 
?»  parce  qu’elles  font  à vous.  Je  fois,  par  la  crain- 
>>  te  qu’elles  ne  fouffoent  à raonoccafion.  Je 
n crains  plus  l’amour  de  mes  enfans  que  la  haine 
jj  de  mes  ennemis.  Car  fi  ccux-cy.  cherchent 
*j  ma  vie,  ils  ne  cherchent  qu’une  miferable  vie; 
» aidieu  que  mes  enfans  pourraient  expofer  la 
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leur,  dans  laquelle  plus  que  dans  la  mienne,  Ab. 
je  trouve  ma  confolation.  • <c 

Aimant  dont  ces  pauvres  brebis  fi  tendre-  “ 
ment , parce  que  vous  me  les  avez  confiées , * c 
parce  que  vous  me  les  avez  recommandées  ; u 
Quelle  douleur  , monDieu,  d’être  obligé  de  <c 
les  abandonner , torique  toute  mon  application  il 
ctoic  de  les  nourrir  & de  les  conduire.  < c 

Dans  l'éloignement  de  mon  troupeau , je  u 
fuis  devenu  infenfible  à tous  mes  maux  ; parce  “ 
qu’ils  font  au  deffous  de  cette  affliétion.  J’en  “ 
fois  abfont , pour  les  conduire  & pour  les  con-  “ 
foler  ; mais  non  pas  pour  vous  les  offrir  & pour  “ 
les  aimer.  Ces  brebis  font  vôtres  pour  la  pro-  ** 
prieté , elles  font  miennes  pour  la  conduite  ; & 
puifque  vous  avez  permis,  Seigneur , que  je  £< 
fois  hors  d’état  de  les  conduire  , confèrvez  les  1‘ 
traittez  les  comme  étant  à vous.  Si  vous  vou-  t( 
lez,  .vous  ferez  plus  fans  moi  qu’avec  moy.  « 
Regardez  ce  troupeau  comme  vôtre  , il  vous  te 
a coûté  vôtre  fàng.  « 

Vous  fçavez,  Seigneur,  que  j’av  tout  tenté,  (e 
&que  j’ay  fait  tout  ce  qui  m’a  été  poffible,  “ 
•pour  ne  me  pas  éloigner  des  âmes  que  vous  “ 
m’avez  confiées;  mais  la  violence  L’a  emporté  «« 
for  tous  ces  ménagemens.  A quels  rcmedes  {C 
peut-on  recourir  , quand  la  puiflance  & le  “ 
crédit  foulent  tout  aux  piés  ? Les  demandes , <£ 
les  prières,  les  ouvertures  , la  confiance,  les  « 
follicitations  n’ont  pû  rien  gagner.  C’eft  pour-  u 
quoi  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  remede  for  <c 
la  terre  , je.  le  cherché  en  vous  , qui  êtes  lé 
vrai  & Souverain  remede.  Toute  la  terre  eft  u 
contre  moy  ; je  cherche  du  focours  dans  le  u 
Ciel,  & obeifïantautems,  cedant  à la  vio-  te 
Jence  , je  me  retire  dans  la  folitude  , j’y  <c 
cherche  ce  que  je  n’ay  pû  trouver  dans  les  et 
lieux  les  plus  habitez.  Les  créatures  me  te 

' veulent  « 
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A $ T«V.  veulent  opprimer,  j’implore  le  fecours  du  Créa- 
„ teur.  . - 

,,  Seigneur , dont  la  lumière  pénétré  le  plus 
,,  focret  des  cœurs , vousfavez  que  je  u’ay  aucun 
,,  reflentiment  contre  ceux  qui  me  perfécutent  , 
,,  que  jelesaime,  que  je  leur  fouhaite  les,  biens 
■-  „ temporels  , fpirituels  & éternels  , & que  je 
„ vous  prie  de  les  prote'ger,de  les  conduire  & de  lés 
„ e'elairer.  Si  je  ne  fais  pas  ce  qu’ils  délirent , c’eft 
,,  parce  que  je  croy  que  vous  voulez  que  je  dé- 
,,  fende  l’Eglilè  que  vous  m’ayez  donnée  , & que 
, ,,  j’en  maintienne  la  jurifdidtion  j & parce  que  je 
,,  croy  que  je  vous  rends  un  fervice  agréable  en 
,,  agi  (Tant  ainli , & que  je  vous  offenlèrois  fi  j’ea 
,,  mois  autrement.  Vous  favez , Mon  Dieu  , 
„ qu'il  n’y  a rien  que  je  ne  fifiepour  les  couten- 
„ ter,  & les  làtisfaire , pourvu  que  vous  lefufi- 
„ fiez  à même  tems.  Avec  tout  cela  , Seigneur  > 
„ fi  jr’ay  manqué  pardonnez  le  moi , fi  j’ay  bien 
,,  fait  défeudez  moi. 

;;  . DePAu*s  que  je  fuis  arrive'  dans  ces  Provinces  > 
,,  j’ay  toujours  eu  un  defir  fiucere  & confiant  > 
„ que  vous  m’avez  donné  , Seigneur  , Sc  que 
j j vous  avez  confervé  en  moi  , défaire  en  forte 
„ que  vous  fulbez  glorifié,  fa  Majefté  obcïe*,la 
j,  juftice  rendue  , les  Magiftrats  aimez  , les 
,,  fujets  foulagez.  Si  j’ay  fait  quelque  faufle  dé- 
,,  marche,  oubliez  la,  Seigneur.  Si  j’ay  fait 
,,  quelque  bien  } reçevez-le. 
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ARTICLE  VI. 

• < 

Retour  de  P Eve  que.  Nouvelles  tra- 
verfes.  Les  efitreprtfesdn  r-  Roy> 
des  Confcrvateurs , çjr  des  Jefuites 
. condamnées  parle  Roy  eCEfpagne . 
Rétablijfement  de  l'autorité  du  Pré- 
lat. 


Quatre' mois  s étant  partez  pendant  lef-  Art.VL 
quels  les  Jefuites  faifoienc  jouer  tant  de 
machines  pour  accabler  ce  bon  Evêque  , la 
Flotte  Royale  arriva  d’Efpagne  , & apporta 
l’ordre  du  Roy  Catholique  au  Comte  de  Sal- 
vatierra  Vice-Roy  de  pafler  en  T Amérique 
Méridionale , & il  luy  donnoitpour  fuccerteur 
l’Evéque  de  Jucacan.  On  devoitauffi  envoier 
ijn  Commirtairç  poux  informer  des  première, 
attentats  faits  contre  l'Evêque  d’Angelopolis> 
dont  on  avoit  eu  connoirtance  à la  Cour  d’Ef- 
pagne parle  Dofteur  Jean  Martinez  & Guiar- 
ro  que  le  Prélat  y avoit  envoié  , dés  que  le 
Vice  Roy  fè  fut  déclaré  contre  tout  droit  pour 
les  Conservateurs  des  Jefuites.  Mais  on  n’a- 
voit  pu  encore  rien  favoir  à Madrit  des  excès 
plus  grands  qui  s’étoient  commis  depuis  le  de- 
part  de  ce  Doéteur. 

Ces  nouvelles  arrefterent  un  peu  la  fureür  de 
la  perfécution.  Et  l’Evêque  de  Jucatan  étant 
déjà  arrivé  dans  le  Royaume , quoi  que  pour 
de  certaines  raifons  le  Comte  ne  luy  eût  pas 
remis  l’adminiftration  > le  Prélat  ne  crut  pas 
devoir  différer  d’avantage  de  retourner  dans 
fon  Eglifè,  Mais  il  vaut  mieux  apprendre 
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Art. VI.  de  lui-même  de  qu’elle  maniéré  cela  (e  Ht, 
a.  lettre „ • Après  avoir  > dit-il , pris  cette  reïblution  , 
*H  PaP^>  j’écrivis  au  Comte  Vice- Roy,  & aux  Auditeurs 
,,  Royaux,  quin’êtoient  éloignez  que  de  deux 
,,  journées  démon  Diocefè.  Puis  confiderant 
„ d’un  coq  qu’elle  joie  aur©it  mon  peuple  de 
,,  me  revoir , & n’ignorant  pas  de  l’autre  , que 
o, ,1a  malice  de  mes  ennemis  donnant  une  mau- 
„ vaifè  interprétation  aux  actions  les  plus  jufles 
„ & les  plus  Saintes , ils  ne  manqueroient  pas  de 
• ,,  vouloir  faire  pader  cette  réjouïfiancc  publi- 
,,  que,  fi  loüableen ellemême  , pourunefèdi- 
,,  tion  criminelle , jechoifîs  lefilence  de  la  nuit 
,,  pour  rentrer  dans  mon  Palais  Epifcopal.  Mais 
„ mon  peuple,  qui  apres  m’avoir  tant  de'fîré  > 
» & répandu  tant  de  larmes  pour  mon  retour  , 
„ fbuhaitoit  avec  une  ardeur  incroiable  de  me 
j,  revoir,  n’eût  pas  plutôt  appris  que  j’êtois  vé- 
, , nu,  que  dés  la  poiute  du  jour  ils  vinrent  en  fou- 
,,  le  à ma  porte,  en  rompirent  les  verouils,  Sc 
,,  mêlant  leurs  pleurs  à leurs  cris  dejoie , meté- 
„ moignerenrenm’embraflant  l’affeétion  qu’ils 
,,  avoientpour  moy.  Durant  quatre  jours  entiers 
j>  ne  pouvant  me  difpenfèr  de  me  faire  voir  à 
o , eux,  je  confblay  par  ma  préfcnce  plus  de  fix 
,,  mille  perfon nés  de  tout  fcxe&detout  âgé  qui 
„ accoururent  de  toutes  parts  à mon  Palais. 

Les  Jefuites  Yoiant  par  là  que  tous  leurs  ef- 
forts avoient  été  inutiles , & que  le  Prélat  n’en 
ctoit  que  plus  aimé , loin  de  fè  rendre  & de 
rentrer  dans  leur  devoir  , ils  s’élevèrent  de 
nouveau  contre  fà  perfonne  & fa  dignité  par 
de  nouvelles  accufations  plus  noires  que  les 
précédentes.  Recourant  au  Vice- Roy , ils  luy 
perfuaderent  que  ce  grand  concours  de  peuple 
êroit  une  véritable  fedition  -,  que  tout  le  Royau- 
me prenoit  le  parti  de  l’Evêque , & fe  réjouif- 
Ipit  de  fbn  retour , quoi  que  ce  fût.  l’ennemi 

décia- 


i 

30. 

as 

£0 

æ 

i 

? 

Vif 

ifc# 

si 

ft 

y 

B 

k 

«, 

I - 

j _ ■ 

II 
» 

,1  . 

:ï 

s’i 

ic 

ir; 

ï 

!d 

T 

:e 

o'i 

;{ 

:< 

{ 

t! 

1* 

15; 

tf  . 
pi 


dePalafox.  II.  P a R T i e.  95 
déclaré  de  la  paix  publique  , & que  ne  luy  Art. VL 
manquant  que  le  nom  de  Roy , on  ne  pouvoit 
le  rétablir  dans  la  Cathédrale  & dans  fà  jurif- 
diétion  Ecclefiaftique , dont  les  Conlèrvateurs 
l’avoient  dépouillé , dans  rendre  un  très-mau- 
vais office  au  Roi  &£ mettre  l’Etat  en  péril. 

Ces  difcours  fi  peu  raifonnables  firent  tant 
d’impreffion  fur  l’efprit' du  Comte,  qu’ilsen 
obtinrent  des  lettres  par  lefquelles  il  défendoit  * ; 
aux  Chanoines  autorifez  par  les  Jefuites,  com- 
mejîle  Siégé  eût  étévacquant,  de  rendre  à 
leur  propre  Evêque  la  Jurifdiélion  qu'ils  a- 
voient  ufurpée.  Mais  cela  n’empécha  pas  que 
la  plus  grande  & la  plus  (aine  partie  des  Cha- 
noines, quiêtoient  revenus  de  leur  exil,  ne 
luy  rendirent  l’obéiflance  qu’ils  luy  dévoient , 
nonobftant  t opiniâtreté  de  l’autre  partie , 
qui  quoique  moindre  aima  mieux  continuer 
de  refiftcr  à (on  propre  Evêque , que  d’avoüer 
qu’ils  avoient  eu  tort  de  fuivre  lapafliondes 
Jefuites. 

Ce  furent  de  nouvelles  difficultez  & un  nou- 
veau fchifme  : le  peuple  fbûtenoit  fon  Evêque, 

& le  Vice- Roy,  les  Jefuites.  Mais  comme 
ils  virent  qu’il  leur  êtoit  impoflïble  de  tenir 
toujours  le  Prélat  privé  de  fa  jurifdi&ion  , ils  v 
engagèrent  le  Vice- Roy  de  luy  déclarer  qu’il 
11e  fbuffriroit  point  qu’il  y rentrât  , s’il  ne 
donnoit  auparavant  une  parole  formelle  de  ne 
rien  innover  fur  leur  fujet,  jufquesà  ce  que  le 
St.  Siégé  eût  jugé  de  ce  different. 

Quelque  injufte  que  cela  fût , l’Evêque  crut  2 iettM  au 
qu’ille devoir  faire,  &voicy  les  raifons qu’il  'Ptpr. 
rend  lui- même  au  Pape.  “ Je  confideray,  « 
dit-il,  après  avoir  confulté  des  pcrfbnnes  fort  “ 
làges  & fort  Gravantes , que  comme  il  eft  quel-  {t 
que-fois  necelfairc  de  retrancher  un  membre  “ 
gâté  pour  fauver  le  relie  du  corps,  on  doit 
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VI.  aumtolerer  en  certaines  rencontres  ce  qui  ne 
O feroit  pas  tolerable  eu  un  autre  temps.  Je 
, j>  yoiois  que  la  difcipline  Ecclefiaftique  êtoit  tou- 
?»  te  renverfee  : que  les  Monafteres  des  Religieu- 
j>  fès  que  j’avois  lailTez  daus  la  reforme  , s’é- 
5>  toient  relâchez  : que  mon  Clergé  qui  êtoit  aa- 
»>  paravant  fi  fioriflant  par  fa  vertu , & par  le 
33  lien  de  la  paix  & de  la  charité'  qui  les  uuifïoit 
33  enfèmble , avoit  perdu  tout  cét  éclat , & êtoit 
» tombe'  dans  la  confufion  & dans  le  mépris, 
3>  n’êtant  plus  retenu  par  la  puiffance  légitirrfb  de 
«ïTEglile:  &qu’enfin  ce  malheureux  fchifme 
3 > avoir  caufé  tant  de  defor dre  dans  tout  le  Dio- 
’>  çefè , que  les  Sacremcns  n’y  êtoient  plus  legi- 
3»  timement  adminiflrez,  que  l’équité  des  ju-- 
3s  gemens  Ecclefiaftiques  y êtoit  corrompue  & 

3 3 que  rien  n’êtoit  dans  l’ordre  oû  il  devoit  être. 
33  Je  crus  donc  être  obligé  pour  le  bien  public  de 
33  la  paix  de  promettre,  après  avoir  fait  juridi- 
»>  quementmes  proteftations  fur  toutes  ces  cho- 
» fes , & contre  l’iojufte  procédé  desConferva- 
33  teurs,  que  je  n’innoverois  rien  en  ce  quire- 
33  gardoit  les  Jefuites,  jufques  à ce  que  Vôtre 
33  Sainteté  eut  prononcé  fur  cette  affaire.  ,, 

33  Peu  de  mois  après  que  j’eus  fait  cettepro- 
33  méfié  ( il  faut  que  ç’ait  été  vers  le  coramen- 
33  cernent  de  l’année  1^48}  ,,  il  arriva  d’Efpâ- 
. 33  gne  un  autre  Vailfeau  qui  apportoit  des  lettres 
3 3 du  Roy  fur  cefujet , par  lefquelles  Sa  Majefté 
33  co'mmandoit  très  exprelfement  au  Comte 
3»  Vice-Roy  de  remettre  fa  charge,  entre  les 
3 3 mains  de  l’Evêque  de  Jucatan , & de  fortir  de 
33  la  Province,  luy  témoignant  de  plus  en  des 
3»  termes  forts  & fèveres  j avoir  trouvé  très- 
3,  mauvais , que  contre  toute  forte  d’équité  & de 
3>  raifon  , & même  contre  les  loix  du  Royaume-, 
v il  avoit  fuivi  & Ibütenu  fi  aveuglement  la  paf- 
33  fion  des  Jefuites , dans  la  plus  injuûe  caufe  du 

mon- 
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monde  , & m’avoit  Actuellement  perfécuté  Art.  VI. 
en  tant  de  maniérés,  quoi  £jue  jefuflTeundes  “ 
Miniftres  de  Sa  Majefté  , Doyen  de  fon  Con-  « 
fèil  des  Indes , & que  j’eufîe  auparavant  été  « 
Vice-Roy,  & que  comme  Evoque  de  Je  fus-  << 
Chriftje  travaillaffe  de  tout  mon  pouvoir  pour  (C 
le  fàlut  des  âmes  qui  me  font  commues.  Le  cc 
Roy  Catholique  mon  bon  Maître  écrivit  aullï  te 
en  des  termes  qui  te'moignoient  encore  plus  <c 
fon  indignation  contre  ces  Confèrvatcurs  pre'-  u 
tendus,  &aux  Provinciaux  des  Dominicains  c 
& des  Jefuites  qui  s’êtoient  emportez  à de  tels  ‘ 
exce's,  Sc  avoient  été  les  Auteurs  de  cette  ca-  * 
baie.  II  déclarait  nul  par  les  mêmes  lettres-»  *e 
tout  cc*que  le  Yice-Roy  avoit  fait  en  faveur  ** 
des  Jefuites,  quoique  Sa  Majefté  n’eût  cnco-  fc 
te  nulle  connoiflance  de  leurs  dernieres  entre-  cc 
prifes , & des  nouveaux  crimes  qu’ils  avoient  ‘‘ 
commis.  tc 

[ Ces  dernieres  paroles  font  juger  que  les 
lettres  du  Roy  Catholique , dont  ce  Prélatpar- 
le,  font  anterieures  à la  cedule  Royale  du  ij. 

Janvier  1648*  qui  eft  rapportée  toute  entière  ' 
dans  là  Defoifa  Canonial , p.  154.  par  laquel- 
le le  Roy  déclara  en-fuite  de  la  confulte  du  Con- 
foil  Royal  des  Indes , que  les  Jefuites  n’avoient 
pû  recufèr  l’audience  Royale  , ni  le  Vice  Roy 
prendre  connoiflance  de  cette  affaire,  ^ qu’/l  * 
n’y  avoit  pas  eu  lieu  dénommer  desConfèr- 
vateurs.  Car  cette  cedule  paraît  n’avoir  été 
expédiée  que  depuis  que  Sa  Majefté  Catholi- 
que eût  été  pleinement  inftruite  des  derniers 
excès  des  Confeivateurs  & des  Jefuites , par  la 
lettre  que  le  Prélat  Iuy  avoit  écrite  de  fà  caba- 
ne Je  11.  Sept.  1647.  au  lieu  que  cePrélatté- 
moigneque  quand  le  Roy  écrivit  ces  premiè- 
res Ietrres  contre  le  Vice- r»oy  , contre  les  Con- 
forvateurs  & contre  les  Jefuites  , S.  M.  n’âvoit 

encore 
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Art.  VI,  ciicore  nulle  connoiflance  de  leurs  dernières 
entreprifès.  Quoi  qu’il  en  loir > écoutons  ce 
que  le  Prélat  dit  en  fuite.  C^r  Sa  Sainteté 
n étant  pas  conteftée  , il  efl:  plus  croiable  que 
perfonne  dans  le  récit  qu’il  fait  au  Pape  de  les 
avantures.  ] * 

if  Comme  les  Jefuites  ne  combattoieut  ni  pour 
»,  la  vérité  ni  pour  la  foy  , & penloient  fcule- 
3,  ment  à établir , & à maintenir  leur  réputation 
dans  l’efprit  des  peuples  , non  feulement  ils 
,,  n’obeïrent  point  à ces  Ordres , & à ces  lettres 
fi  exprefTes  du  Roy  ; mais  ils  ne  voulurent 
j}  jamais  avouer  qu’elles  eufient  été  rendues > & 
les  fupprimereut  durant  tout  le  temps  que  le 
Comte  Vice- Roy  demeura  en  change.  Ils 
33  furent  même  allez  hardis  pour  fuppofet  & pu- 
33  blier  defaulTes  lettres  toutes  contraires»  afin 
39  de  faire  croire  au  peuple  qu’ils  êtoient  demeu- 
35  rez  vi&orieûx , & avoient  triomphé  de  moy 
>»  dans  cette  caule , retenant  ainfi  dans  l’erreur 
33  ceux  qu’il§  y avoient  jettez  par  leurs  artifices 
as  & leurs  tromperies. 

33  Mais  après  que  l’Evêque  de  Jq^atan  eût  pris 
, 3,  le  gouvernement  du  Royaume  , la  vérité  que 
3,  les  |efùites  avoient  tâché  d’obfcurcir  commen- 
3)  ça  a être  plus  évidente  : la  jultice  de  ma  caufè 
parut  avec  plus  d'éclat,  & les  ordres  du  Roy 
firent  plus  d’impreffiondansl’efprit  de  tout  le 
33  monie.  Ainfi  la  Jurifdi&ion  Eccleûaftique 
39  recouvra  une  partie  de  fa  vigueur  » & apres 
j 39  avoir  vu  avec  larmes  & le  cœur  outré  de  dour 
33  leur»  ma  tunique  tpilcopale  déchirée;  mon 
33  autorité  méprifée  , la  difeipline  relâchée , 
33  mon  bâton  Palloral  mis  en  pièces,  ma  Mitre 
3,  foulée  aux  pieds,  & l’anneau  quieftlamar- 
3»  que  de  mon  mariage  fpirituel  avec  mon  Egl i- 
3,  fe,  arraché  de  mon  doit  avec  violence  : je 
recueillis  tous  ccs  fragmens  de  ma  dignité  ou- 
tra* 
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tragee,  je  Iesxejoighis  enfemblc , je  les  affer-  Art. 
misyje  les  relevây  , & remediay  le  mieux  que  je  « 
pus  à tant  de  plaies  que  mon  Eglife  avoir  reçues.  * c 
Je  loüay  la  confiance  de  plufieurs  Eccleha-  te 
ftiques  , qui  avoient  fou  fier  c généreufemeut  «« 
xa  persécution  qu’on  leur  avoitfai-  te 
te,  &j’en  recompenfay  même  Quelques-uns.  < c 
Je pardonnay  à ceux  qui  avoienTfailly  plutôt  « 
par  fragilité  que  par  malice,  & en  leur  par-  te 
donnant  je  me  pardonnay  à moi-même  qui  <c 
luis  le  plus  foible  & le  plus  fragile  de  tous.  Je  c* 
punis, quoi  qu’avec  une  modération  Ecclefiafti-  te 
que  ceux  qui  avoient  confpire' contre  mon  au-  <e 
torité , ou  par  une  cupidité  violente , ou  par  te 
une  ambition  defordonnée,  ou  par  la  haine  ‘e 
qu’ils  me  portoient , ou  par  l’inclination  qu’ils  te 
avoient  à flatter  la  puiflance  féculiere  , & je  t* 
leur  donnay  l’abfblution  des  cenfurès  qu’ils  te 
avoient  encourues.  tî 

Mais  quant  à ceux  qui, après  s’être  IailTé  cor-  <t 
rompre  par  l’argent  qu’ils  avoient  reçu  des  *c 
Jcfuites  , défendoient  opiniâtrement  leurs  et 
dgaremens , qui  non  feulement  êtoient , mais  te 
leglorifioient  d’avoir  été  les  chefs  de  ce  fehif-  ce' 
me  & de  ce  foulevement  contre  l’autorité  Ec-  te 
clefîaftique , & qui  bien  loin  de  reconnoître  ce 
leur  crime , & d’écouter  la  voix  de  leur  Pa-  ce 
lteurqui  les  appelloit&  les  prioit  même  de  te 
rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité , publioient,  te 
de  dedans  les  maifbns  des  Jefuiies  où  ilss’e- 
toient  réfugiez , des  calomnies  contre  ma  II 
dignité  & ma  perfonne;  je  leur  fis  faire  leur  t£ 
procès  par  coutumace  ; & fuivantlesconlti  <t 
tutions  Canoniques , & les  faints  décrets  , je  te 
donnay  charge  à l’Evêque  élu  de  Honduras  te 
mo.i  Provifcur  , de  les  foumettre  aux  peines  te 
&auxcenfures  qu’ils  avoient  fï  iuftement  en-  te 
courues. 
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Pais autant  que  mon  j*u  decapacité  me  le 
put  permettre  , jetravaillay  de  vive  voix  & 
par  mes  lettres , mes  ordonnances  & mes  pré- 
dications, à rétablir  tous  ceux  qui  font  de  ma 
jurildiélion  tant  Éccleliaftiques  que  Séculiers , 
dans  l’état  où  ils  dévoient  être  pour  le  plus 
grand  bien  Jes  âmes  que  Jefas-Chrift  m’ft 
confiées. 

Mais  quant  aux  Réguliers  exempts,  ■c’eft- 
à dire  les  Confervateurs , les  Jelùices , & leurs 
, adherans , je  ne  pus  du  totir  y rien  gagner  : 
puifque  même  depuis  le  Bref  de  Vôtre  Sainte- 
tédu  14.  May  1648.  qui  m’a  été  apporté  par 
le  Doéleut  Sylvere  de  Tineda , & que  je  leur 
ay  fait  lignifier , & depuis  les  Déclarations  de 
Sa  Majifté  Catholique  qui  furent  apportées 
par  la  flotte  Royale  au  mois  de  Septembre  , & 
qui  leur  ont  été  auffi  lignifiées } lesjefuites* 
comme  je  le  diray  cy  apres  , ont  toujours 
petlèveré  dans  leur  faute  , & n’ont  point  celIH 
de  dire  la  Mefle  publiquement , quoi  qu’ex- 
communiez, fufpens , & irréguliers.  ,,  Mais 
c’eft  ce  qui  nous  oblige  d’expliquer  plus  par- 
ticulièrement cequi  regarde  ceBrcf& lesop- 
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A R T I C L E VII. 

Bref  en  faveur  du  Prélat  j Et  ce 
qu'il  contient. 

LEsdeuxEcclefiaftiquesSylvere  deTincda  A R T. 

&le  Do&eur  Jean  Magano  que  le  Prélat  VU- 
avoit  envojez  à Rome  dés  le  mois  de  May  de 
1647.  y étant  arrivez  vers  la  fin  de  cette  an- 
née là , ou  au  commencement  de  lafuivante, 

-&  ayant  rendu  au  Pape  Iunocent-X.  la  lettre 
del’Evêquedu  15. May  1647.»  &fiipp!iéSa 
Sainteté  de  mettre  fin  à cette  affaire  par  une 
ele'cifion  fblennelle,  elle  écablit  une  Congré- 
gation de  Cardinaux  & de  Prélats , où  elle  fut 
examinée  avec  un  grand  foin.  Lesjefuitesy 
furent  ouïs  contradictoirement  pluficurs  fois , 

& on  leur  permit  d’ajouter  de  leur  côté  huit 
nouvelles  queftions  qui  jointes  aux  1 8.  de  l’E- 
vêque faÉbicnt  en  tout  1 6.  Apre's  quatre 
mois  de  difèuffion,  tous  les  ACtes  vos,  & les 
parties  ayant  propofé  tout  ce  qu’il'leur  plût  > 

La  Congrégation  fit  deux  choies:  elle  jugea 
ie  procès  entre  l’Evêque  &Jes  Jefuites,  & 
répondit  aux  demandes  qu’on  lui  avoit 
faites. 

AlVgarddu  procçsclle  donna  en  toutcaufc 
gagnée  à l’Evêque.  Car  voicy  les  termes  de 
leur  Décret  du  16.  Avril  1648.  inféré dansle 
Bref  du  1 4.  May  fuivant , parce  que  le  Procu- 
reur de  l'Evêque  demanda’fjue  le  jugement  des 
Cardinaux  fut  confirmé  pat  l’autorité  Apo- 
itolique  du  Pape. 

La  facrée  Congrégation  députée  par  lS’otre 
Très  Saint  Pere  le  Tape  furie  fujerdisdifc-*4 
•cens  furvenus  entre  l’Evêque  de  la  ville  d'An- ct 
E a gelopo-  “ 
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Art.  gelopolis  & les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
VII.  Jefùs , ayant  ouï  pluficurs-fois  les  Procureurs 
*“  * ,,  que  ledit  Evêque  a envoiezà  Rome  , & auflî 

9y  le  Procureur  Général  de  ladite  Société  , 8c 
, , aiant  examiné  avec  grand  loin  cette  affaire  , a 
„ déclaré  : Qu  s les  dits  Religieux  ne  peuvent 
' .V  „ dans  la  ville  & le  Diocefe  d’Angelopolis  écou- 
„ ter  les  confeffions  des  Séculiers  fansl’approba- 
' , tion  de  l’Evêque  Diocefain  ; ni  prêcher  la .pa- 
' rôle  de  Dieu  dans  les  Eglifes  de  leur  Ordre , 

>.  „ fans  luy  avoir  demandé  auparavant  fa  bene- 

„ di&ion  , & dans  les  autres  Eglifes  fans  avoir 
„ fon  congé  & fa  licence  , ni  même  dans  les 
„ Eglifes  de  leur  Ordre  contre  la  détente  dudit 
„ Evêque:  Et  que  l’Evêque,  comme  delegué  du 
3,  Siégé  Apoftolique  peut  châtier  & pnn>r  les 
„ contrevenans , même  par  ccnfures  Eccleüalti- 
„ ques , en  vertu  de  la  Bulle  du  Pape  Grégoire 
s>  X V.  Infcrutabili  providentiel  : Et  partant  que 
„ lefdits  Religieux  n’ayant  point  juflifié  qu’ils 
„ euffent  obtenu  ladite  approbatioi^c  licence , 
,,  l’Evéque  ou  fon  Vicaire  général  jrçm  leuren- 
,,  joindre  fous  peine  d’excommunication  encou- 
,,ruë  de  droit  de  s’abflenir  douïr  les  confcf- 
,,  fions,  & de  prêcher  la  parole  de  Dieu:  Et 
,,  que  pour  raifon  de  ce  , il  n a pas  etc  permis 
„ auxdits  Religieux  d’élire  des  Confervateurs , 
j,  comme  fi  on  leur  avoitfait  en  ce  point  une 
„ mani telle  injure  & violence  , & que  l’excom- 
„ munication  , qui  félon  le  rapporta  nous  fait,, 
„aêté  fulminée  contre  l’Evêque  & fon  Vicaire 
,, général,  a.êté  nulle  & illégitime. 

Jamais  criminel  fut-il  condamné  par  une 
' Sentence  plus  nttte , plus  claire,  & plus  dé- 
cifive.  Ne  bouchez  pas  les  oreilles , Mes 
Keverends  Pcres  , pour  ne  pas  ouïr  la  voix  du 
St.  Siégé  qui  a fi  follennelkment  condamnez 
toutes  yos  faufl.es  prétentions. 
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U eft  décidé  , qu’on  aeu  droit  de  demander  A a 
aux  Jefuites  d’Angelopolis  les  permifïïons  V I 
qu’ils  aVoient  de  prêcher  & de  confefler , & 

Su’il  nefuffifoit  pas  qu’ils  en  eufleflt  d’autres 
vêques,  mais  qu’il  falloir  qu’ils  en  euffent 
de  l’Evêque  Diocefein. 

Il  y effc  décidé , qu’ayant  rcfulé  de  les  mon- 
trer on  a pu  le  leur  enjoindre  fous  peine  d’ex- 
communication à encourir  par  le  (èul  fait  de 
leur  defobeïflance.  Ipfo  fado. 

,11  y eft  donc  décidé  , qu’ils  l'avoient  encou- 
rue , leur  defobeïflance  aiaut  été  fi  publique, 

& accompagnée  de  circonftancés  (i  criminel- 
les, 8c  qu’ils  devqjent  fur  tout  s’être  regar- 
dez comme  excommuniez  depuis  que  le  Vi- 
caire général  les  avoit  déclaré  tels.  ' 

Il  y eftdécidé  , qu'ils  n'avoient  eu  aucune 
raifon  de  prendre  ce^commandement  qu’on 
leur  ftilbit  pour  une  injure  manifeifle  & une 
violence , ni  d’élire  des  Confervateurs  qui  leur 
fîllent  faire  réparation  de  cette  injure  chime-' . 
rique. 

11  y eft  décidé,  que  l’Evêque  &fon  Vicai- 
re général  avoient  eu  droit  de  prendre  pour  • 
un  attentat  ( qu’ils  pouvoient  punir  par  des  cen- 
üùres  ) l’excommunication  nulle  & illégiti- 
me fulminée  contre  eux  *par  ces  prétendus 
Confervateurs. 

Il  y eft  décidé  par  confequent , Mes  Révé- 
rends Peres , que  tout  le  procédé  de  ces  Reli- 
gieux dcyôtre  Compagnie  dans  cette  méchan- 
te caufe , ( qui  eft  dcvçnyë  celle  de  toute  la 
Société  par  la  protection  qu’elle  leur  a donné  , 

8c  l’Apologie  qu’elle  en  fait  encore  ) n’eft 
qu’un  tiflu  d’infradlions  des  loi  x*  de  l’Eglilè , 
en  prêchant  & conléflant  (ans  pouvoir  j de 
défobeïflances  criminelles  à leur  Evêque;  de 
mépris  des  ceufures  de  l’Eglife;  de  révoltés. 

E î cou- 
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contre  Ion  autorité'  ; de  ruptures  de  fou  unité 
en  élevant  autel  contre  autel , le  fchifmaticjue 
contre  le  légitimé  ; de  violences  fàcriléges& 
inhumaines  contre  la  perfonne  d^uuiàint  Pré- 
lat , & contre  la  plus  laine  partie  de  Ion  Cler- 
gé & de  Ion  peuple  -,  de  la  profanation  de*, 
choies  làintcsj  & des  violemens  de  l’immu- 
nité EccI diadique  procurez  par  des  Religieux 
abufans  de  leur  crédit  auprès  d’un  Vice-Roy 
dévoué  à leur  Compagnie. 

Il  cft  plus  clair  que  le  jour  que- ce  font  les-, 
fuites  nccefTa*  res  du  jugement  du  St.  Siégé  ren- 
du conrrad'âtoirement  contre  votre  Société. 
Et  cependant  au  lieu  de  vyusen  humilier , & 
d’en  demander  pardon  àDieu  & àl’Eglilè, 
vôtrè'orgucil  prend  fujet  de  triompher  deces 
trois  mots  5e  loiianges  que  les  Cardinaux  don- 
nent à vôtre  Société  par  rapport  à Ion  Inftitut  : 
qwe  laudabili  juo  inflituto  in.  Ecclefia  Dei  tam 

lijjiont 


ftuEluofè  laboravit , ac  fine  intermijjxone  laborot: 
&ilue.vous  plaît  pas  de  conliderer,  quec’eft 
çn  exhortant  ce  bon  Evêque  > dont  ils  venoieac 
d’approuver  la  conduite  en  condamnant  la 
vôtre , de  vous  recevoir  en  grâce  & de  vous 
témoigner  fa  bonté  paternelle  , comme  il 
avoit  toû  jours  fait , & comme  il  a continué  de 
faire  julques  à la" fin  de  la. vie,,  quoique  vous 
vous  en  fulfiçz  rendus  lï  indignes.  Afin  nean- 
moins que  vous  ne  vous  plaigniez  pas  qu’on 
n’a  pas  voulu  rapporter  la  fin  de  ce  Décret  > 
que  vous  vous  imaginez  vous  être  £ avanta- 
geux, lavoicy.  . . 

Au  refte  la  Sacrée  Congrégation  exhorte 
feneufement  en  Nôtre- Seigneur  , & avertit 
ledit  Evêque  qu’en  le  Ibuvenant  de  la  douceur 
Chrétienne , il  agifie  avec  une  affection  pa- 
ternelle envers  la  Société  de  Jeftis , quilèlon 
fon  louable  inftitut  ^travaillé  fi  utiLcmen tdans 

l’EgU? 
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TEglifè  de  Dieu  & y travaille  fans  relâche , 8c  Art 
eue  la  recounoiflant  pour  un  aide  fort  utile  VII. 
dans  la  conduite  de  (on  Eglife,  il  la  traite  fa-  ,, 
vorablement  & reprenne  pour  elle  fa  première  „ 
bienveillance , ainfî  quela  facrée  Congrega-  „ 
tion  fe  promet  &s’aflure  qu’il  fera  , connoif-  „ 
font  fon  zele,  fa  pieté,  & là  vigilance.  Don-  ,, 
né  à Rome  le  itf.d’ Avril  1448.  „ 

C’a  été  une  marque  fort  louable  de  la  bonté  „ 
delà  Congrégation,  &dudéfir  qu’elle  avoic 
quela  paix  fut  rétablie  dans  le  Diocefed’An- 
gclopolis  qui  y avoir  été  fi  fort  troublée  par 
vos  entreprîtes  qu’elle  venoit  de  condamner. 

Mais  le  peu  de  déférence  que  vous  avez  rendu  à. 
leur  jugement , & les  chicanés  que  vous  avez 
employées  pendant  cinq  ans  pour  ne  le  point 
recevoir , ont  fi  fort  démenti  ce  qu’ils  avoient 
dit  à vôtre  avantage,  que  bien  loin  que  vous 
vous  en  puifliez  prévaloir,  rien  n’eftplus ca- 
pable de  vous  couvrir  de  confufion.  Carcet- 
teCbngregation  aiant  condamné  ce  que  vos  Re- 
ligieux avoient  fait  contre  l’Evêque  , comme 
de  manifeftes  renverfèmens  des  plus  importan- 
tes régies  de  l’Eglifè , pouvoient-ils  prétendre  à 
la  grâce  qu’elle  demandoit  pour  eux  à ce  S.Pré- 
- lat  en  l’exhortant  de  les  traiter  en  Père , qu’en 
reconnoifïant  leurs  fautes  & fe  jettant  à fes  pies- 
pour  luy  dire  comme  l’enfant  prodige , Mon 
J?  ere  nous  avons  péché  contre  vous  en  contre  le  CieL 
C'aurait  ôté  le  moyen  de  je  faire  fondre  en 
larmes  en  les  embraflent  aufli  amoureufèment 
que  Je  Perç  de  l’Eglife  fît  fon  enfant  : & il  eft  . 
bien  certain  que  reprenant  pour  vous  fa  pre- 
mière bienveillance  , comme  ces  Cardinaux  Ce 
le  promettoient  avec  raifon  en  conuoijjànt fvpie- 
té , fon  xele , 0“  fa  vigilance , il  .y  auroit  eu  lieu  . 
de  croire,  ce  qufils  l'uppofoient , que  vous  luy 
Auriez  ôté  fort  utiles  dans  la  conduite  de  foa 
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ART.  Eglifo.  Mais  à qui  a-t-il  tenu  que  celan’àfè 
VU.  été,  finon  à l’endurcifièment  de  vos  Peres 
dans  leur  péché , ce  qui  obligea  ce  bon  Prélat 
, derépréfemer  au  Pape  dans  ta  féconde  lettre, 

33  ( comme  nous  avons  déjà  dit)- ,,  Que  Dieu 
37  avoit  donné  quelque  benedi&ion  au  foin  qu’il 
37  avoit  pris  de  rétablir  tant  les  Ecclefiafliques 
' ' 37  que  les  Séculiers  fournis  à fa  jurifdiétion  clans 

t 37  l'état  où  ils  dévoient  être } mais  que  pour  les 
37  Réguliers  exemts,  c’ell- à-dire , les  Jefùites» 
\ » les  Confervateurs Scieurs  adherans,  il  n’y  a- 

37  voit  pu  rien  gagner,  puifque  depuis  même  le 
37  Bref  de  1648.  qui  leur  avoit  été  fîgnifiéj  ils 
*’  a voient  toujours  perfêveré  dans  leur  foute , 8c 
37  que fons demandera êtreabfous,  ils n’avoient 
33  point  ceflé  de  dire  publiquement  la  Méfié, 
quoiqu’il  fut  clair  parle  Bref,  qu’ils  avoient 
5>été  légitimement  excommuniez  & fuf- 
pens.  „ Ileft  donc  clair  qu’il  n’y  a rien  dans 
la  fin  de  ce  Décret  que  l’efprit  hautain  de  vôtre 
Compagnie  n’ait  tourné  à fo  condamnation  , 
parce  qu’elle  n’a  point  obligé  fos  Religieux  à 
- reconnoître  leur  foute  , fans  quoi  l’Evêque 
11e  pouvoit  pas  faire  ce  que  cas  Cardinaux  Iuy 
recommandoicnt , puilque  Dieu  même  nefe- 
..  çoit  en  fo  grâce , que  ceux  qui  cou fe fient  leurs 

1 péchez , s’en  repentent , & s’en  humilient. 
Mais  avant  que  de  quitter  cét  endroit  du 
Bref,  il  faut  juftificr  cçuxqui  le  publièrent  en 
1658.  d’une  accufotion  bien  atroce  qu’en  foi- 
rant vôtre  P.  Annat  vous  intentez  contre  eux  , 
,,  dans  vôtre  Défenfe  p.  515.  „ C'efl,  dittes 
, , vous  , qu’au  lieu  de  ces  paroles , qiue  laboravit 
, ■ ,,  ac  fine  intermiJJlone  ubora  t , qui  a travaillé 
,»  O"  travaille  encore  fans  relâche  t ils  jugèrent  à 
•„  propos  de  traduire  par  un  contrefons  ridicule  , 

,,  qui  a travaillé  & qui  travaillait] ans  relâche.  Tel- 
- ' , • i»le clt  la finccrité ordinaire  d e ccs  Mclfieursv,» 
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Il  lèroit  aifé  de  vous  montrer  que  laborabat  vous  A K T.. 
{croit  aulfi  avantageux  que  laborat.  Car  ce  der-  Y II. 
nier  peut  marquer  naturellement  ce  que  doit 
. faire  vôtre  Compagnie  félon  la  lin  de  lôn  infti- 
tut  : au  lieu  que  laborabat  auroit  marqué  > ce 
qu’elle  faifoit  actuellement  lors  qu’elle  eut  ce 
diffèrent  avec  l'Evêque  : ainli  cette  falfification 
auroir  été. bien  inutile.  Mais  la  juftitication 
de  ces  Meilleurs  ne  dépend  point  delà,  & ja- 
mais vous  ne  rencontrâtes  plus  mal  que  de  don- 
• ner  cét  exemple  pour  faire  voir  , qu’ils  n’ont 
pas  accoutumé  d*ctre  finccres.  Car.  on  ne  fit 
imprimer  en  1658.  que  la  traduction  mot  à 
mot  de  ce  Bref  faite  par  le  Clergé  de  France  & ^ 

imprimée  par  Ion  ordre , & par  Antoine  Vitré 
fon  imprimeur , en  Latin  & en  François  dés 
l’année  1648.  Lifezlà  > MesPeres,  & vous 
y trouverez  laborabat  dans  le  latin  , & tra- 
vaillait dans  le  François.  Mais  vous  êtes  de  plus 
obligez  de  reconnoître , que  dans  le  Bullairc 
de  Lyon  de  1 6 5 5 . il  y a aulfi  laborabat.  Et  vous 
_ êtes  ridicules , quand  vous  ofez  dire,  que  ce 
nefèroit  pas  un  loupçon  mal  fondé  fi  l'on  vou- 
loit  penfèr  que  ceux  qui  ontfalfifié  le  Bref  en 
le  traduifànt  (ce  qu’il  eft  très  faux  que  vos  ad- 
verfàires  aient  fait , 'Comme  on  vient  de  vous 
le  prouver  démonûrativement)  pourraient 
bien  avoir  pris  le  loin  de  faire  gliffer  la  même 
falfification  dans  le  texte  : puilque  d’une  part 
dansce  Bref  imprimé  par  le  Clergé  fept  ans 
auparavant  „ il  y avoic  laborabat  dans  le  texte, 
aulfi  bien  que  travaillait  dans  la  traduction , Sc 
que  de  l’autre  ces  Meilleurs  êtoient  bien  éloi- 
gnez de  pouvoir  difpolei  de  cette  imprèlfion  de 
Lyon,  puifqueç’a  été  vous  mêmes  , Mes  Pè- 
res, qui  vous  en  étiez  rendu  maîtres,  y ayant  . 
fait  lourer  ce  que  vous  vouliez, & ce  qüe  le  Pape 
en  fit  depuis  retrancher  comme  on  verra  dans 
la.fuite.  E 5,  Il 
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11  nous  refte  à parler  de  la  z.  partie  du  Bref. 
Elle  contient  les  Réponfes  à zé.queftions  qui 
avoient  été  propofées , tant  par  l’Evêque , que. 
par  lcsjefuites.  Or  des  18;  propofées  par  rEr 
vêque , il  y en  a i 6.  décidées  pofîtivemene 
pour  luy  , contreles  feu  fies  prétentions  des  Je- 
fuites:  &ce  qui  eft  dit  fur  les  deux  autres  11  6% 
& la  r 6.  n’eft  pas  proprement  contre  luy , puis, 
qu’il  n'avoit  rien  fait  de  contraire  à ce  qui  y eft. 
décidé  ; mais  il  avoir  feulement  demandé  l’ar  - 
vis  du  Saint  Siégé.  Et  quand  aux  huit  que,- 
ftionspropqféespar  les  jefwtes.,  toutes  celles.: 
qui  regardoient  ieur  different  avec  l’Evêque  v 
lavoir  la  r . z . 3 . 4.  ont  été  décidées  conrr’eux, 
Pour  ce  qui  eft  de  la  8 . il  faut  remarquer  que. 
l’Evêque  dans  fa  r.  Lettre  au.  Pape  l’avoit  prié 
de  confiderer  fi  ce  n’êtoit  pas  une  chofè  insup- 
portable , que  des  Confervateurs , quand  ils 
fèroient même  légitimement  établis,  entre- 
prifient.de  fententier , condamner , & excom-. 
munier  les  Evêques , & mettre  par  là.  tout  un.-. 
Diocçfe  dans  la  confiifion  & dans  le  trouble.Or 
quoique  les  Confervateurs  tout  intrus  qu’ils, 
êtoient  eufient  eu  l’audace  d’excommunier. 
l’Evêque , les  Jefuites.s’êtoient  contentez  de 
demander  au  Pape  dans  cette  8*°?.  queftion  > . 
fi  les  Coufervateurs  de  la  Société  peuvent.*.*., 
contraindre  Les  vicaires  gene* 
ifc aux  dis  Eveqjes  par  fenrences  » 
cenfures , &peiues  Ecclefiaftiques  ; & ils  n’a- 
voient  pas  olé  prétendre  qu’ils  le  puflent  faire 
à l’égard  des  Evêques  mêmes:  tant  êtoit  hor- 
rible & infoûtenable  l’outrage  qu’ils  avoient 
feitfeirc  à Monfieupdc  Palafox  par  leurs  feux 
Confervateurs. 

Ces.  deux,  fortes  dé  Décrets  du  1 6.  Avril 
3S64&.  furent  confirmez  par . le  Bref  du.  Pape. 
du.,14.  May. 

ART  h 


Je Palafox.  IL  Partie,  sof* 
ARTICLE  VIII. 

Le  Bref  étant  fignifié  aux  Jefitites  , ils 
demandent  au  Prélat  permiffion  de 
confejfer.  Mais  avec  proteflation 
que  c'efl  en  fe  foümettant  a la  jurif 
dittion  ordinaire , & non  au  Bref  Ils 
emploient  tout  leur  crédit  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  fiit  reçu  par  le  Con- 
feild'Efpagne  j mais  inutilement . 

LE  Bref  du  Pape  en  faveur  du  Pre'Iàt  fut  Art. 

apporte' à Angelopolis  par  SylvercdePi-  YI II. 
neda  l’un  des  deux  EccleGaltiques  que  l’Evê-  s..Lttirp 
queavoitenvoiezà  Rome  ; & bien-tôt  après  4M  PaPe* 
les  déclarations  de  là  Majelté  Catholique  y fu- 
rent au/fi  apportées  par  la  flotte  royale  qui  arri- 
va Su  mois  de  Septembre.  Ce  qui  étant  lignifié 
aux  Jelùites  , ils  comprirent  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  ni  prêcher  ni  confelTer  par  le  pou- 
voir qu’ils  pre'tendoient  avoir  reçu  de  leurs 
Confervateurs > &.  du  Chapitre  Ichifmatique  ; 
ni  le  prévaloir  de  la  promclîe  que  le  Vice- Roy 
avoit extorque'e de  l’Evêque  par  violence,  de 
ne  rien  innover  à leur  egard  jufqu’au  jugement 
du  St.  Siégé  ; püifque  le  St.  Siégé  avoit  jugé. 

Mais  ne  pouvant  aulii  fe  relbudre  d’accepter  un;  » 

Bref  qui  les  condamnoic  fi  exprelTément , & 
qui  dc'cidoit  beaucoup  d’autres  points  lur  leC. 
quels  ils  avoi en  t peine  à le  rendre  , voicy  de- 
quoi  ils  s’avilèrent  pour  ne  point  reconnoître 
Pautoricé  de  ce  jugement  du  Pape. 

Ils  prétendirent  qu’ils  n’êtoient  pas obligez* Drf.  Cant-. 
d’obeir  au  Bref , parce  qu’il  n’étoitpaseu  bon- 

E 6 ne 
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ne  forme , & pour  d’autres  raifons.  Mail  ilit 
Y 1 1 1.  déclarèrent  qu'ils  fe  fbûmettoient  à la  jurifdic- 
tion  ordinaire  pour  ce  qui  eft  de  montrer  leurs 
. * permilfions , & pour  en  demander  de  nouvel» 
les  , étant  perfuadez  qu’ils  en  dévoient  u£èr 
ainfi.  C’eft  une  «hofè  bien  fiirprenante  , 8c 
qu’onaura  de  la  peine  à croire.  Après  tant  de 
' . troubles  & d’oppofitions  pendant  prés  de  deux 

ans  pour  ne  ie  point  foumettre  à la  jurifdi&ion 
de  Pordinaire  qui  leur  enjoignoit  de  montrer 
leurs  permiflions , ce  qu’ils  avoient  toujours  re- 
fofé  de  faire  ; apres  avoir  employé  pour  n’y 
être  pas  obligez  les  moiens  les  plus  violens  8c 
les  plus  Icandaleux  lors  qu’ils  le  voient  obli- 
gez de  le  faite  par  Üautorité  du  Pape  qui  les  y 
condamnoit  j comme  par  dépit  de  ce  qu’il  les. 
y avoir  condamnez  , ils  déclarent  que  s’ils  le- 
font  ce  n’eft  point  en  vertu  de  fa  fentence*  mais* 

3ue  c’eft  en  fe  fou  mettant  à la  jurifdidion  or- 
inaire.  On  apprehenderoit  de  pouvoir  per- 
' 1 fuaderune  fi  étrange  bizarrerie  , fi  l’adtc  du: 

zj.Odobre  1648.  qui  porte  tout  cela  , ligné 
/ parles  R.  P.  Diego  de  Monroy  & Jean  de  Fi- 
gueroa  Redeurs  de  leurs  Colleges  d’ Angclopo- 
fis,  n’êtoit  imprimé  tout  entier  dans  la  De- 
fenfa  Cawnica fol.  ajz.  Voicy  leurs  paroles  en. 
François. 

u Pour  faire  connoître  à Vôtre  Excellence  & 

>>  atout  le  moude  nôtre  finccrité,  & nôtre fou- 
j>  million  A la  jurisdiction  oh* 
j>  di  n aire  des  Prélats  de  l’Eglifè  en 
j,.  tout'ce  qui  eft  jufte  , nous  vous  préfentons 
jj  lefdites  permilfions; mais  en  Protestant 
j,  avant  toutes  chofes  que  nous  ne  prétendons 
j,  point  par  ce-  prêtent  ade  préjudicier  en  qucl- 
,,  qucfaçonquecefbitànôtreexemtion&à  nos 
„ privilèges , Ni  acquiescer  a aucu- 
jx  ne  sentence  ou  déclaratioa  qui  aurait 
• ' r-êcé 
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été  prononcée  contre  nous  en  dernier  refTort , Aitfv 
que  nous  ne  reconnoiflons  point*  niattribuerà  VIIL 
Vôtre  Excellence  > dansd 'affaire  dont  il  s’agit,  ** 
une  jurifdiétion  plus  étendue  que  l’ordinaire.  tc 
En  foy  de  quoi  nous  prélèntons  à Vôtre  Excel-  *c 
lence  au  bas  de  ladite  Protestation,  <e 

ST  SEULEMENT  CAR  SOUMIS-  “ 

SI  ON  A LA  JURISDICTION  OR-'** 
DINAI  RE,  ET  NON  AUTREMENT,  ** 
les  permiffions  de  prêcher  & de  confelïèr  de  *• 
nos  Peres  qui  font  maintenant  dans  les  mai-  « 

£bns  de  cette  ville  , folon  l’ordre  que  nous  en  ** 
adonné  nôtre  P. Provincial.  Nous  mettons  « 
aufli  au  bas  de  la  dite  Protestation  *6 
les  privilèges  Apoftoliques  en  vertu  defquels  ‘* 
les  Religieux  de  la  Compagnie  de  lefus  ap-  «* 
prouvez  par  le  Seigneur  Archevêque  de  Mexi-  *« 
que , ou  par  quelque  autre  Evêque  du  Royau-  “ 
me  peinant  préchef  & confelïèr  dans  les  autre#  «< 
Diocéles  làns  nouvelle  permiffion  ou  approba-  « * 
rion. 

La  proteftationde  ces  deux  Re&eurs  contre  *• 
lte  Bref  du  Pape  , marque  mcrveilleulèmenc  , 

Mes  Reverends Peres , l’clprit  d’independance 
qui  régné  dans  vôtre  Société.  Nous  les  avons 
vus  cy-devant  ïè  foumettre  & prélènter  leurs 
permiffions  à un  Chapitre  fohifmatique  pour 
s’oppofer  à leur  Evêque  ; & prelèntcment  nou#  . 
les  voions  le  foumettre  à leur  Evêque  en  s’op- 
polànt  au  Pape.  Peu  accoutumez  à obeïr  , ils 
ne  peuvent  le  refoudre  à fe  foumettre  à aucune 
puiflanee , (i  en  même  temps  , ils  ne  ïè  dé- 
dommagent de  cette  foumiffion  en  fe  foû- 
levant  contre  une  autre.  Ainli  , comme  dit 
excellemment  le  Prélat  dans  un  autre  écrit  ,: 

Leur  foumijjion  efl  une  révolté , & leur  obeïf-  Sathfat 
jnnceunedéjobeijjance.'  Ils  s’obltiencnt  pendaut  tien.n.y 
ifr.  mois  à ne  pas  vouloir  montrer  leurs  per- 
E 7 . millions. 
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unifions  à l'Evêque;  & quand  ils  ne  peuvent 
plus  fedifpenfer  de  le  faire  , ilsprotcftcnt  que 
cc  n’éft  point  par  déférence  au  jugement  du 
St.  Siégé,  ne  voulant  ainfifc  foumcctreà  leur* 
Prélat  qu’en  fe  révoltant  contre  le  Pape,  & n’o- 
beïr  à l’inferieur,  qu’en  délbbéiffant  au  lu- 
perieur. 

Mais  on  trouve  dans  1’aCte  de  ces  deux  Rec- 
teurs une  oppofition  au  jugement  du  Pape  » 
tendu  contradictoirement  contre  eux  , encore 
plus  infolente.  Car  quoi  que  l’on  vit  afièz 
des-le  commencement  de  ce  different  , que 
leur  prétention  êtoit  qu’ils  pouvoient  prêcher 
ûcconfefler  dans  le  Diocefe  d’ Angelopolis  fans 
en  avoir  la  permiffion  de  l’Evêque,  pourvu 
qu’ils  lleuffent  eue  de  l’Archevêque  de  Mexi- 
que, ,ou  de  quelque  autre  Evêque  du  Royau- 
me, il  neparoît  pas  neanmoius  qu’ils  euffent 
oféleioûcenirexpreffément.  Mais  ayant  vu 
que  le  Pape  avoit  condamné  cette  faune  pré- 
tention par  l’art.  9.  de  fon  Bref  en  ces  termes: 
Gts  Réguliers  , même  de  la  Société  de  Je  fus , qui- 
ont  été  approuvez  par  l ' Evêque  dans  un  Diocefe  pour 
ouir  les  ConfeJJîons  des  féculiers  , ne  peuvent  ouir 
les  dites  Confejjions  dans  un  autrelDiocefèfàns  l' ap- 
probation de  l'Evêque  Diocefain  : c’eft  alors 

S u’êtant  devenus  plus  hardis  , ils  ofent  proté- 
ger contre  cette  décifion  du  St.  Siégé,  en  dé- 
clarant parmi  ACte  Authentique  à l’Evêque 
d’Angelopolis,que  s’ils  luy  demandent  des  per- 
miffions  pour  prêcher  & pour  confeflèr  , c’elt 
fans  déroger  aux  privilèges  Apoltoliques  , cri; 
vertu  defquels  ils  prétendent  que  les  Religieux 
de  la  Compagnie  approuvez  par  l’Archevêque 
de  Mexique , ou  par  quelque  Evêque  de  la  nou- 
velle Efpagne  , peuvent  prêcher  & confeffer 
£àns  une  nouvelle  permiffiou  ou  approbation  > * 
de  l'Evêque  Diocefaiu, . . 

Ces 
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Ces  deux  Rcûcurs  en voicreut  avec  cet  Aétc  Art» 
les  permiffions  qu*avoient  leurs  Peres  qui  VIII. 
êtoient  alors  à Angelopolis  * dont  les  unes 
Soient  de  quelques  autres-Evcquesde  differens 
Diocciès  , quelques-unes  des  Predécefîcurs  du. 

Prélat , & une  ou  deux  de  luy . 

Il  avoit  tout  droit  de  rejetter  un  a&e  fi  dé- 
taifbnnable  & fi  injurieux  au  St.  Siepc  , & de 
ne  leur  donner  aucun  pouvoir  dans  Ion  Dioce- 
fc  qu'ils  ne  fc  fuflent  fournis  à un  Bref,  qui 
terminoit-beaucoup  d’autres  fujetsde  different 
queceluiqui  regardoir  les  Confcffions  ; mais 
il  aima  mieux  ufèr  envers  eux  de  condefcen- 
dance  & de  bonté } &voicyla  rai  fon  qu’il  en 
rend  au  Pape. 

Comme  je  voiois , Tres-SaintPere , que  les  *<*•  Itttn. 
Jefüites  préchoient  & entendoient  les  Conféf-  “4W  Pdf*‘ 
lions  des  féculiers  , lors  même  qu’ils  n’en  “ 
avoicntpasla  permiffion  , & que  d’autre  part  **■  * 

j’avois  un  extremedéfir  d’éteindre  ce  malheu-  “ 
reux  fchifme  qui  embraffoit  toute  mon  Eglifè , “ 
après  avoir  reçu  toutes  leurs  permiffions  > j’ap-  “ 
prouvay  celles  qui  leur  avoient  été  accordées  “ 
par  mes  Prédécefleurs , qui  croient  en  fort  pe- 
tit  nombre , 8e  j’en  donnay  aux  plus  anciens  4<~  , . 

&aux  plus  favans  fans  même  les  examiner.  “ 

Mais  quand  aux  jeunes , & à ceux  dont  j’igno-  <e 
rois  la  capacité , je  les  renvoytfy  aux  Commit-  “ 
iàires  Synodaux  pour  y être  examinez*  Sur  ce-  “ 
laies  Jçfuites,  Tres-SaintPere,  rentrent  avec  {t 
moy  dans  de  nouvelles  contelfations  , deela-  “ 
ranqque  c’êtoit  un  joug  iufupportable  de  vou-  “ 
loiramfifbûmettreà  cét  examen  leurs  Reli- 44 
gieux  quels  qu’ils  fûficnt , vieux  ou  jeunes  , 44 
connus  ou  inconnus , fàvans  ou  ignoransj  & <e 
qu’ainfi  ils  ne  vouloient  point  fèfoumettre  à la  4* 
cenfure  de  ces  examinateurs.  Voilà  où  nous  “ - 
en  fommesaujourd’huy  , & quelle  eft  la  divi- 
flou  qui  nous  agite  encore,’  C’eft, tc 
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C’eft  cfonc  l’état  où  on  en  êtoit  lors  que  l'E- 
vêque écrivit  au  Pape  cette  grande  Lettre  du. g. 
Janvier  1649.  Ce  bon  Prélat  fut  fi  touché  de 
les  voir  dans  cette  obftination  , qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  que  le  zele  ardent  qu’il  avoit  pour 
le  bien  de  l’Eglilè  l’ait  porté  à y reprefènter  à 
là  Sainteté,  que  lesjefuites  y feroientplus  de 
mal  que  de  bien , tant  qu'ils  agiroient  par  ce'c 
cfprit  d’intérêt , de  jaloufie  , & d’amoition  , 
qu’ils  failbient  paraître  dans- leur  conduite.  Et 
c’eft,  MesPeres,  ce  qui  vous  a fait  tant  crier 
contre  cette  lettre  : dequoi  nous  parleront  en 
un  autre  endroit. 

Pendant  que  les  Jcfuites  de  l’ Amérique 
refufoient  de  le  fbumettre  au  Bref,  ceux  d’Ef- 
pagne  emploioient  tout  ce  qu’ils  a voient  de 
crédit,  pour  empêcher  qu’il  ne  fut  reçu  par  le 
Confèil  du  Roy.  On  a déjà  vu  ce  que  témoigné 
Monfieur  de  Palafox  : que  les  Déclarations  de 
fà  Majefté  Catholique  en  faveur  du  Bref  furent 
apportées  au  Mexique  dés  le  mois  de  Septem- 
bre de  1648.  Il  faut  que  lesjefuites  y euflènt 
formé  depuis  des  oppofitions.  Mais  malgré 
leurs  intrigues  il  pafla  de  nouveau,  au  Conleil 
Royal  des  Indes  le  i o.  d’Odlobre.  Et  l’Evêque 
en  reçut  un  certificat  de  Jean  bias  de  là  Callé 
l’un  des  principaux  Officiers  de  ce  tribunal. 
Ainfi  le  voyant  appuié  de  l’autorité  Ipirituelle 
& temporelle , plus  expreirément  qu’il  n’avoit 
encore  été , il  le  fit  lignifier  au  P.  André  de 
Rada  Provincial  du  Mexique , & y joignit  une 
lettre  fort  honnête  & fort  Chrétienne  qui  eft 
du .7.  Avril  1 649. 

Ce  Provincial  y répondit  le  14.  du  même 
nfois,  par  une  lettre  fort  aigre  , remplie  de 
plufieurs  plaintes  fort  mal  fondées  , & de 
mauvaifes  raifons  pour  ne  .point  recevoir.  le 
Brçf. 

. . Mais 
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Mais  il  eft  important  de  rapporter  lès  pro-  Art. 

}>res  paroles  de  ce  Provincial , afin  que  tout  Y 1 1 ï* 
e monde  puiffe  voir-avec  combien  de  mauvai- 
fè  foi  vous  ofez  affiner  dans  vôtre  défenfè  & 2.  Ediù 
dans  un  autre  écrit  intitule'  Proceffus  O4  finis  t'  334* 
caüfie  isingelofolitana , dont  nou6  parlerons  plus 
bas } que  vos  Peres  fe  fournirent  au  Bref  aufji-tôt 
qu'il  leur  fut  fignifié.  On  a de'ja  vû  le  contraire 
au  commencement  de  cét  article.  Mais  ce 
qu’en  dit  vôtre  Provincial  du  Mexique  fîx 
mois  & plus  depuis  cette  première  lignifica- 
tion , eft  encore  plus  capable  de  vous  confon- 
dre. Car  voici  qu’elle  fut  fa  foumiffion  à la 
nouvelle  figuification  que  lui  en  avoit  fait  l’E- 
vêque. 

Pour  cequi  regarde  le  Bref  deSaSainteté,  “ 
dont  il  fèmble  que  vôtre  Excellence  fè  veut  « 
prévaloir  pour  renouvelier  ce  procès  : Je  dis  1.  IC 
qu’eucore  qu’il  foit  vrai  qu’il  a paflédans  le  « 
Confeil  Royal  pour legouvernementenlafor-  tc 
me  ordinaire,  vôtre  Excellence  fçait  bien  îTéan-  ** 
moins  que  cette  affaire  efl  encore  pendante  en  ju-  “ 
flice,  parce  qu’il  y.  a inftance  pour  le  faire  re-  « 
tenir,  & faire  remettre  tous  les  aéles  entre  les  “ 
mains  du  Fifeal  du  Confeil  du  Roy  à la  Re-  “ 
quête  de  la  Compagnie  & autres  Religions.  “ 

De  forte  qu’on  ne  peut  mettre  en  execution  ce  “ 

Bref  qui  efl  encore  en  litige  devant  un  juge  compe- 
tent  : parce  que  s’il  y.avoit  une  fèntence  qui  or-  *« 
donnât  qu!ou  le  retiendrait , elle  nepourroit 
avoir  d’effet , fi  on  l’avoit  exécuté  en  ce  pays-  « 
cy.  . ^ • 

En  fécond  lieu  Vôtre  Excellence  fçait  bien 
qu’on  n’a  pas  prononcé  définitivement  à Ro-  « 
me,  où  l’on  n’avoit  pas  encore  reçu  les  ^ABes  “ 
des  ; Rever  ends  Peres  Juges  Confervateurs , fans  « 
la  ledure  delquels  neanmoins , *il  n’êtoit  p^s  «« 
poflibic  de  prononcer  un  jugement  contradic-  «« 

toire, 
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A n T.  toire.  C’eft  pourquoi  un  des  Procureurs  dà 
VIII.  Vôtre  Excellence eft  demeuré  à Rome  jufques 
>}  àce  que  ce  procès  foit  jugé  definitivement. 
rr  Troifiémemcnt  c’eft  que  ce  Bref,  comme 
jj  il  paroît  parles  copies , *eft  rempli  de  faut 
J}  tes  , ce  qui  fe  verra , quand  Vôtre  Excellence 
j*  Iclonqu’ii -eft  jnfte  & raifonnable,  nous  fera 
jj  voir  1 original,  ou  qu'on  en  fera  une  copie 
j,  en  nôtre  préfènce:  &ainfi  il  n'y  a pas  moien 
„ de  le  mettre  en  execution , pour  les  raifons 
>■  j^  qu’on  alléguera  quand  on  procédera  juridique- 
j,,  ment,  juiqucs  à ce  qu’on  informe  de  nouveau 
,,  Sa  Sainteté , & la  facrée  congrégation. 

,,  Après  des  paroles  fi  exprefics  de  vôtre  Prot 

vincial  de  Mexique  (outre  ce  que  l’on  ver» 
dam  deux  Memoriaux  préfèntez  au  Roy  d’ËC- 
pagne  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite)  avec 
qu’elle  confcience  , Mes  Reverends  Pcres  ,i 
vos  Procureurs  dans  cette  affaire,  ont-ils  pu 
aflurer  à Rome  en  1651.  & 55.  que  c’ctoit 
Une  manifefle  calomnie , que  les  Jefùites  eujjènt 
rien  fait  pour  empêcher  ou  retarder  l'execution  du 
Bref.  £t comment  ofez  vous  le  foûtenir  vous 
mêmes  dam  vôtre  défenfè.  Qu’elle  créance 
peut-onavoir  en  tout  ce  que  vous  dûtes  pour 
fauver  l’honneur  de  vôtre  Compagnie , quand 
on  vous  voit  nier  fî  effrontément  des  choies  fi 
' inconteftables. 

On  peut  bien  croire  que  l’Evêque  fût  fbit- 
furpris  d’une  réponfe  fi  déraifonnable  de  ce 
Provincial , à une  lettre  au  fli  bonne  , 8c  auffi 
• charitable  qu’êtoit  la  fienne.  Il  y répliqua  par 
fit  iectredu  14.  May  1649.  Etonne  doit  pas 
s* étonner , s’il  témoigne  quelque  indignation 
contre  fcsplaintes  injuftes  de  ce  Jefuite  , & 
contre  fès  méchantes  raifons  pour  ne  pas  obôir 
r"  ' • au 

* t’ejl  chicanerie  ridicule  dent  il  fera  parlé  dans 
f\Articlt  fuhant ■ 
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au  Bref  du  Pape.  Cette  lettre  du  Prélat  cft  im- 
primée traduite  en  François  dans  le  i.Tome 
de  la  Morale  Pratique  , & en  fait  la  V.  Partie.  . 

Les  Jefuites  qui  ne  le  rebutent  jamais , firent 
encore  de  nouvelles  inftauces  au  Confeilfbus 
divers  prétextes , four  faire  revoir  le  Bref , cf- 
perant  qu’ils  le  Croient  retenir,  &que  par  là. 
ils.  le  rendraient  inutile.  Us  euréfk  allez  de 
crédit  pour  le  foire  examiner  de  nouveau,mais 
tout  ce  qu’ils  gagnèrent  eft  quede  nouveau  il  . 
lut  ordonné  qu’il  ferait  exécuté;  & qu’on  en 
expédiât  une  Cedule  Royale  addreflée  à l’Evê- 
quoen  datte  du  n.  Décembre  1648.  qui  eft 
rapportée  toute  cntierc  dans  la  Defenfa  Çanonica 

fol.  154. 


ARTICLE.  IL 

* Le  Roy  rappelle  VEvéque  en  Efpagne 
par  des  lettres  très- obligeantes.  Me- 
morial prefenté  contre  lui  par.  les 
Jefuites  avant  qu'il  fut  arrivé  à 
Madrid.  Ils  renouvellent  leurs  op - 
pofitions  contre  le  Bref  en  Jimerique  1 
& en  Efpagne. . 

T}  Es  le  mois ;de  Juillet  de  Pan  U47.  LeART.ÏX. 
"TT  avoit  ccrit  une  lettre  fort  obligeante 

à l’Evêque  pour  le  faire  retourner  en  Efpagne, 
afin  de  l’avoir  plus  prés  de  fby  , & il  luy  avoir 
«eïteré  cét  ordre  par  une  autre  non  moins  plei- 
ne de  marques  a’eftimedu  6. février  1648. 
à laquelle  fa  Majeflé  ajouta  cette  Apoftiile  de 
fo  propre-maio:  Je  fûts  ferjuadé  que  vous  exe* 

cuttrezi 
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ART  .IX.  enterez  ce  que  jetons  ordonne  avec  la  même  pon2 
finalité  avec  la  qu'elle  vous  m'obeïjfez  en  tout  ; par 
ce  qu’il  efl  ainji de  mon  fervke  : Et  je  conferveray 
toujours  le fourvenhr  de  vôtre  per/onne , pour  voue 
honorer  & pour  vous  favorifer. 

Gon\.lib.x • Il  partit  donc  d’Angelopolis  le  6.  May , & 
f^.14.  011  peut  dire^qu’il  en  fortit  en  £vêque.  Il  cé- 

lébra le  mijfri  le  St.  Sacrifice  dans  la  Cathedra-  , 
le:  il  recommanda  le  Gouvernement  d£  font 
Edile  aux  Chanoines  qui  avoient  paru  avoir 
plus  de  zele  pour  elle:  il  recita  les  Litanies  au 
milieu  de  Ton  peuple  : il  demanda  à Dieu  là 
benediétion  : ilia  demanda auflî  à la  Sainte 
• Vierge , & la  donna  à fon  peuple.  Etant  mon- 
té en  carofle  il  fut  accompagné  d’une  multitu- 
de infinie  de  perlonues  qui  couvraient  & em- 
barafloient  fi  fort  le  chemin  , qu’il  êtoit  obli-, 
gé  à chaque  pas  de  s’arrêter , afin  que  ceux  qui 
croient  accourus  de  toutes  parts  pour  le  voir  > 
èuflènt cette confolation.  Les  pauvres  & les. 
infirmes  qui  ne  le  purent  fuivre , l’àccompà-* 
gnerent  de  leurs  yeux  , gcmiflant  & criant 
qu’ils  perdoient  leur  protecteur  & leur  Pcre  : 
mais  un  Pere  fi  charitable  & fi  vigilant  qu’il 
avoit  nommé  des  Ecclcfîaftiques  qui  ne  de-- 
voient  être  occupez  qu’à  les  vifiter  dans  leurs 
maladies,  qu’à  les  conlbler  daus  leurs  afflic- 
tions, & qu’à  les  lècourir  dans  leurs  befoins. 

Il  vifita  pendant  fon  voiage  pl ufieurs  lieux  de 
dévotion , & il  ménagea  toutes  les  occafîons 
: , d’exercer  lès  fonctions  Apoftoliques  aux  de-  * 

. • pens  même  de  fon  repos  , ayant  donné  fur  1 (à 

route  qui  eft  de  ^o.Iieuës  le  Sacrement  de  Con- 
firmation à prés  de  fix  mille  perfonnes. 

Etant  arrivé  à deux  lieux  de  Vcra-Crus 
après  un  fort  grand  travail , le  Général  de  la 
flotte,  plufîeurs Capitaines,  le  Gouverneur, 
la  NoblelTe  , les  Officiers  de  ville  , & une 
r / grande 
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grande  multitude  de  peuple  allèrent  au  devant  Art.IX» 
de  Jujr.  Dés  qu’on  l’apperçut , les  châteaux  & 
les  vailîeaux  firent  pluheurs  décharges  de  leur 
artillerie  ; & quoique  fa  modeftie  voulut  l’em- 
pécher,  on  continua  de  luy  rendre  ces  hon- 
neurs , parce  qu’il  êtoit  beaucoup  aimé , & 
que  l’audience  royale  qui  gouvernoit  pour 
lors  , avoit  envoie  des  ordres  exprès , afin 
qu’il  fut  reçu  avec  cette  pompe  & cette  magni- 
ficence. En  entrant  dans  la  ville , fa  première 
vifite , comme  il  avoit  toujours  accoutumé  de 
faire , fut  d’aller  à l’Eglife  reudre  grâces  à 
Dieu , & recevoir  là  bénédiction. 

Etant  là,  prêt  de  s’embarquer  pour  l’Ef- 
pagne,  il  reçut  la  cedule  ravale  du  u.  De- 
cembr^fo  l’année  précédé  ml , dont  j’ay  dé- 
jà parf^pqui  ordonnoit  l’execution  du  Bref. 

II  fit  une  Ordonnance  en  conformité  de  cette 
cedule  , & envoia  l’une  & l’autre  à fbn  Vicaire 
Général,  Evêque  élu  de  Honduras.  Il  écri-  can, 
vit  aulîî  à l’audience  royale , requérant  que  kfol.itf.it. 
Bref  fût  lignifié  comme  très-important  au 
bien  des  âmes , au  repos  des  confcicnccs , & 
même  à celuy  de  l’Etat.  Tout  cela  fut  porté 
à l’audience  de  la  part  de  la  jurifdiêtion  Eccle- 
fiaftique.  Mais  les  Religieux  de  la  Compagnie, 
apprenant  qu’il  êtoit  ordonné  en  termes  for- 
mels & précis  que  ledit  Breffut  exécuté  , pri- 
rent des  mefùres  pour  i’empécher , & firent  en 
forte, par  le  moien  du  Licentié  Dom  Pedro  Me- 
lian  Eifcal  de  cette  Audience  royale  , que  le 
pacquet  ne  fût  point  rendu  pendant  plufieurs 
mois  ; & ces  Religieux  prefenterentenfoite  di- 
vers memoriaux , & divers  contredits , qui  fu- 
rentcaufe  que  pendant  plus  d’un  an  & demi , le 
Bref  delà  Sainteté  , ni  la  cedule  de  fà  Majefté 
ne  purent  avoir  d’execution.  Le  Roy  ayant  eu 
connoiffance  deçetccoppofîtion  à les  ordres. 
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ART. IX.  de c«te defbbeïITanceau  Souverain  "Pontife  ,~Sc 
des  maux  que  lès  fujets  fouftroient  de  ce  delay  » 
fit  expedier  une  fécondé  cedule  le  18. ...  de 
Mars  1 6 5 x . où  après  avoir  marqué  en  termes 
très- forts,  que  fa  Majefté  trouvoit  fort  mau- 
vais , que  fis  ordres  ayant  été  envoie* , 0“  reçus  * 
n euffent  pas  été  execute*  ; que  le  Bref  qui  avoit  été 
examiné  oms  un  jugement  contradiéloire , CT*  vu  CT* 
revu  dans  fin  Confeil , n eut  point  eu  d'effet  ; que 
tous  les  or  ares  Religieux  y acquiefiants  , les  Pe~ 
res  de  la  Compagnie  Fussent  les  seuls 
> v qui  y refiflafent  ; & quel' audience  eut  detenu juf- 

ques  à préfint  le  dit  Bref  & les  cedules , fans  avoir 
eu  égard  aux  demandes  qu  avoit  faites  le  prervif eur 
d'Ange lopolis  ; Elle  conclut  en  ces  termes  : 
Parce  qu  il  eflde  9 gloire  de  Dieu  , de  rmnjervice , 
& de  la  tranquillité  de  ces  Provinces  , mft  ce  qui 
efi  contenu  dans  le  [dites  ccdules  royalesjoit  exécuté , 
je  vous  commande  d en  prendre  connoi fiance  , de  les 
executer  de  les  accomplir , CT  que  vous  lesfaf- 
fie*  executer  O4  accomplir  , fans  rienjaire  ni  confia - 
tir  qu'il  fi faffe  rien  contre  ce  qui  y ejt  porté.  Telle 
efl  ma  volonté.  Fait  à Madrid  le  ïi.  Mats 
1-651. 

Qui  n'auroit  cru  que  des  ordres  du  Roy  res- 
terez & lï  précis  auroient  obligé  les  Jefuites  de 
T>rf.  Can.  Ce  fbfzmertre  à l’une  & à l’autre  puidance  ? Ils 
260.  n’en  firent  rien  neanmoius.  Mais  ils  engagèrent 
le  Fifcal  de  l’audience , qui  leur  êtoit  dévoué  > 
à fùpprimer  les  dépêches  pendant  quelques 
mois , à la  fin  defquels  il  lomma  la  jurildiétion 
Ecclefiaftique  de  produire  l’original  du  Bref, 
pour  le  vérifier  avec  les  copies  authentiques  qui 
avoientaufG  pafTé  par  le  Confeil  royal  des  In-  ‘ 
des  ,&  qui  êtoienr  certifiées  par  Jean  de  la  Callé 
premier  Officier  d*  la  Sccretairerie  des  affaires 
de  la  nouvelle  Efpagne.  Cela  ne  fe  faifoir  qu’a-  • 
fin  de  trouver  de  nouveaux  prétextes  pour  en 

arrd- 
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arrêter  l'execution  : & celui  dont  ils  iè  fervirent  Art. IX. 
«ft  la  plus  étrange  chicanerie  que  l’on  fè  puiffc 
imaginer.  Voie  y ce  que  c’étoir , comme  on 
+'/  e canonique  p.  x£o.  & de 


a partant  de  Madrid  à la 

nouvelle  Efpagne  fut  mouillé  par  quelque  ac- 
cident , & quelques  lettres  en  furent  effacées. 
CTcft- pourquoi  afin  d’ôtec  aux  Pères  de  la 
Compagnietouteoccafion  de  chicane  , l’Evê- 
que enprefènta  à l’audience  de  Mexique  une 
copie  bien  conditionnée , qui  aulfi  bien  que 
l'Original  avoir  pafTé  par  le  Confeil.  Nean- 
moins > counoiflant  bien  ceux  à qui  il  avoit  à 
faire , il  demanda  à Rome  un  autre  Original} 
on  l’expedia  en  la  même  forme  que  le  pre- 
mier. Il  parta  aurti  par  le  Confeil  d’Efpagne , 
fut  envoié  aux  Indes , & prefenté  à l’audien- 
ce. OrllêtoitarrivéquelesOfficiersen  expé- 
diant ce  1 . Original  du  Bref  avoient  emploié 
quelques  mots  differens  quand  au  fon , de  ceux 
au  premier , mais  eutierement  fynonimes  & 
équivalans , comme. 

1.  ORIGINAL,  t.  ORIGINAL. 

Caen  ficut  Cum  fîcuti 

Præktarum  Prædidarum 

Etiam  foc/etatis  Jefu  Et  focietatis  Jcfù 
Regulares  præfati  Regulares  prædiéü 
In  caufis  prxfatis  In  caufîs  prxdiéhis 
Vélin  Ecclefiis  etiam  Vel  etiam  in  Ecclefiis 
fui  ordinis  fui  ordinis 

VirtuteBullx  Greg.  Virtute  diétæ  Bullap 

Greg. 

Rpfponfà  feu  refolu-  Refponfa  feu  rcfpon- 
tiones  fiones 

Eté.  ou  7.  autres  changemens  de  cette  nature. 
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Akt.IX.  Quoi  qu’il  n’y  eût  rien  de  plus  frivole  ni  de 
plus  badin  que  l’obfèrvation  de  ces  prétendus 
changcmens  entre  les  deux  originaux  du  Bref, 
non  feulement  les  Jelùites  s’en  fervirent  dans 
l'Amerique  pour  en  arrêter  l’execution  , mais 
dans  un  mémorial  qu’ils  prefenterent  au  Roy- 
contre  Monfieur  de  Palafox  en  16  ji.ils  eurent 
la  hardiefle  d’en  prendre  fujet  d’attaquer  leBref, 
& d’en  parler  en  ces  termes  injurieux  : La  mali- 
gnité du  mal  qui  ejl  dans  le  coeur  de  ce  Bref,  ejl  enfui 
[ortie  au  dehors.  Et  lerclaufes  contraires , corrigées , 
£7“  effacées  , font  comme  les  tâches  que  ce  "venin  a 

Satisfit-  eau  je  au  dehors.  On  peut  bien  juger  que  TE- 

tknart.iy.  vêque  répondant  à ce  Mémorial  en  ne 

laiffa  pas  cette  impei  tinence  fans  repartie  , & 
qu’il  ne  manqua  pas  de  faire  remarquer  que 
ces  différences  de  néant  ëtoient  entre  les  deux 
originaux  tous  deux  expediez  à Rome  par  les 
Officiers  de  fa  Sainteté , tous  deux  paffez  par 
leConfeil,  & tous  deux  rendus  authentiques 
par  le  certificat  de  JeanDiasde  la  Callé  : & 

' . qu’ainfiiln’yavoit  aucun  de  ces  Brefs  qui  ne 

dût  être  reçu  par  l’audience , & que  pour  les 
Jefuites  on  leur  laifToit  le  choix  d'obeïr  à l’un 
ou  à l’autre.  Mais  ces  petites  différences  échap- 
pées  à un  copifte  accoutumé  au  ftile  des  Brefs 
oü  ces  mots  fe  mettent  indifféremment  les  uns 
pour  les  autres , ne  laifTercnt  pas  de  leur  être  un 
afTez  grand  prétexte  pour  en  arrêter  l’executiou 
pendant  très- long-temps.;.;  • -|à<:  *2 
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■ARTICLE  X. 

JJ  Eve  que  étant  parti  pour  VEfpagnc  5 
les  Je  frites  prefenterent  contre  luy 
un  Mémorial  an  Confeildu  Roy . 

N ou  «avions  laisse’  Monficur  art.  X. 

de  Palafox  à Vera-Cruz.  Il  en  partit  le 
io.  Juin.  Mais  pendant  qu’il  traverlbit  ce  Çon\*lex 
gran  d trajet  de  Mer  , les  Jefuites  ne  l avoient  U%<^ch.t. 
pas  oublie'  pour  l’avoir  perdu  de  vue.  Gonzalez 
témoigne  dans  fa  vie , qüe  dans  le  temps  qu’il 
alloiten  Efpagne  pour  obeïr  à (on  Prince , lès 
envieux  ne  s’endormoicnr  pas  , & ne  fè  laC- 
Ibient  point  dé  travailler  à luy  nuire  ou  à luy 
faire  de  la  peine.  Ils  prefènterent  un  Mémo- 
rial à fa  Majefté&  à plufieurs  Miniftres  avant 
qu’il  fut  arrive'  à la  Cour  , par  lequel  ils  dc- 
mandoient  que  fà  Majefté  donnât  quelque  re- 
compenfe  à l’Evêque  avant  fon  arrivée  à la 
Cour,  & qu’elle  luy  ôtat  fa  fè'ance  au  Confèil 
des  Indes:  Demandes  (dit  Gonzalez)  bien  ex- 
travagantes dans  leur  fubflance  , Je  mêlant  de  de- 
mander des  grâces  pour  un  Evêque  qui  n’en  deman- 
dait pas  luy -même:  dans  leur  limitation  , ne  voulant 
pas  que  ce  fut  dans  le  Confèil  des  Indes  : Et  dans  le 
temps  , enpréfcrivant  au  B^oy  que  celafeft  avant 
qu'il  fut  arrivé. 

Cet  Auteur  n’avoit  pas  befoin  de  nous  dire 
que  ceux  qu’il  appelle  les  envieux  de  ce  Prélat  » 
étoientlcs  Jefuites:  on  le  favoitafTe2.  Mais 
on  en  a de  plus  une  alTurance  entière  par  la  ré- 
ponfè  imprimée  que  le  Dc&eur  Y nigo  de  Fu- 
entes  Chanoine  d’Angelopolis  , qui  fè  trouva 
alors  à Madrid > fit  à ce  Mémorial , & qu’il 

F prefèn- 
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Art.  X.  prefèntaauRoy.Car  il  y traite  les  Jefuites  com- 
me ils  le  méritoient  pour  avoir  fait  au  Roy.  des 
demandes  fi  impertinentes  > comme  fîc’êtoic 
à eux  à régler  les  grâces  de  fa  Majelté. 

Il  y remarque  déplus  une  chofe  bien  confi-, 
derable.  C’eft  qu’ils  avoient  fait  valoir  contre 
luy  une  piecefaite  au  nom  delà  Ville  de  Mexi- 
que. On  ne  fçait  pas  ce  qu’elle  contenoit. 
Mais  ce  Chanoine  fait  voir  que  c’êtoit  uue.mé- 
• chante  pieçe  faulîement  attribuée  à cette  ville  , 

& qui  en  avoit  été  delavouée  par  un  aéhe  ex- 
près. Quel  fujet  de  confufion  ne  devez  vous 
point  avoir,  mes  Reverends  Peres , quand  on 
peut  vous  convaincre  d’avoir  emploié  defèm-.. 
blables  faufletez  pour  décrier  de  Saints  Evê- 
ques ? Ecoutez  en  donc  la  preuve. 

» Les  Jefiiites , dit  ce  Chanoine , . fe  prévalent 
,,  encore  d’une  reculàtion  faite  par  là  Ville  dé 
Mexique,  & ils  en  parlent  comme  s'ils  êtoient 
a,  chargez  d’agir  en  fon  nom.  Le  Conléileft  in* 
,,  formé  que  la  VilLe  de  Mexique  n’a  jamais 
9,  fait  cette  reculàtion.  Au  contraire  après  avoir 
9,  déclaré  qu’elle  a été  faite  par violence , & par 
9 > furprifë  contre  fon  intention  , & qu’elle  ne  la 
,,  rcconnoît  point  pour  fîenne  , elle  ajoute  les 
,,  paroles  fuivantes:  Nous  déclarons  , que  Dom 
9,  Antoine  de  Monroy , qui  a été  commis  pour  faire 
9 , cet  a£le , d7*  auquel  le.  Comte  de  SalVatierra  donna  le 
9,  foin  des  mines  de  Guanajuto , où  il  efl  encore  prefen- 
,,  tement , doit  rendre  compte  , & faire  farisfiaion 
, , de  l excès  qu'il  a commis  en  'allant  au  delà  de  l'ordre 
, , qu'il  avoit  reçu  , & principalement  en  ce  qu'il  avan- 
9 , ce  dans  cèt  Ecrit , qui  ne  s'accorde  pas  avec  l’inte- 
,,  grité , la  retfitude  , & le  xele  qui  ont  paru  dans 
9,  l' Evêque  en  toutes  les  affaires  qui  ont  pafjépar  fes 
,,  mains ayant  été  quelque  tems  yîce-l(oy  , vifîteur 
9,  général , juge  de  lradminijlration  de  trois  Vice-R^oist 
j , d'un  Archevêque  O'  d'un  Evêque , fans  avoir  ja- 
is . ’ mais 
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mais  rien  embrouillé  dans  un  fi  grand  nombre  d'af-  Art.  X. 
foires , ni  qu  on  puiflé  dire  avec  vérité  qu  'il  eut  fait  ‘ ‘ 
de  la  peine  à qui  que  ce  [oit  par  paffion.  Car  il  a “ 
toujours  préféré  à tout  le  refte  le  fervice  de  Dieu  , “ 
celuy  de  vôtre  Jufa]eflé , le  joulagement  de  fèsPro - <c 
vinces,  la  protection  & le  feconr s des  pauvres  “ 

cela  efi  tellement  connu  de  tout  le  monde , quecefe-  “ 
roit  pécher  contre  la  Jitflice  CT  contre  fa  confcience , ,l 
que  de ref  u fer  d'enrendre  témoignage.  “ 

• On  voie  encore  par  la  répoivfc  à ce  Memo- 
rial des  Jefuites , qu’ils  y avoicnr  noirci  ce  Pré- 
lar,  comme  s 'étant  fait  haïr  dans  les  Indes  , 
au  lien  qu'il  eft  confiant,  dit  le  Chanoine,  “ “ 
au’ilyaêté'  infmim§nt  aimé,  nonfeulement  “ 
ae  les  Diocefains , mais  encore  des  peuples  de  < £ 
toutes  les  Provinces , comme  l’ont  fai  t voir  ££ 
les  cris  & les  pleurs  que  des  perfonnes  de  toutes  £ £ 
fortes  de  condition  ont  répandues  dans  la  dou-  ££ 
leur  cm’ils  avoient  de  l'éloignement  de  leur  Pc-  ££ 
re  & aelenr  Pafteur. £ ‘ 

Ils  le  reptfefentoient  auili  à Sa  Majefté , pour 
luy  en  donner  une  m échante  opinion  , comme 
un  ennemi  des  Religieux  avec  lefquels  il  avait  beau- 
coup de  procès*  Mais  c’eft  ce  que  ce  Chanoine 
rélute.d’une  maniéré  qui  les  devoir  rendre  con- 
fus: ££  On  voit  , dit-il , le  contraire  durs  lès  “ 
livres,-  dans  fes  difeours  > dans  toutes  les  ren-  “ 
contres  , dans  les  aumônes  qu’il  leur  fait , 1 
daus  la  converlàtion  & la  familiarité  qu’il  a »> 
cuë avec  eux,  &avant  que  d’aller  aux  Indes,  “■ 

& depuis,  qu’il  y a été,  où  il  a fait  voir  qu’il  tc 
croit  leur  principal  defenfeur,  & fortaffec- 
tiounéami,  paflant  les  mois  entiers  dans  leurs  lt 
Couvents  & demeurant  même  étant  malade  “ 
dans  leurs  infirmeries.  Votre  Majefté  eft  bien.  “ 
informée  qu’il  a toujours  eu  , & qu  ilacnco-  “ 
rc  beaucoup  d’affeélion  pour  les  Religieux  en  “ * 

; général»  & en  particulier  pour  les  Jefuites.  <{ 

F x Elle  “ 
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Art.  X.  Elle  fçait  qu’il  n’a  jamais  eu  aucun  different* 
,,  mais  au  contraire  une  étroite  correspondance 
à,  avec  les  Benediétins , les  Bernardins  , les  Prc- 
, , monflrez , les  anciens  Carmes  & les  Déchauf- 
j,  fèz , les  Capucins , & les  Religieux  DéchauC- 
i}  fez  de  l’Ordre  deSt.  François  -,  mais  qu’il  a eu 
,,  plus  de  liailon  avec  les  Religieux  deSt.  Doroi- 
/ nique  , de  St.  François , & de  St.  Auguftin  > 

V „ fur  tout  avec  les  deux  premiers,  àlarefcrvc 

,,  d’un  petit  different  touchant  les  Do&rincs* 
„(  c’efl- à-dire  les  cures)  pour  l’executiou  des 
,,  Ordres  du  Confèil  de  Vôtre  Majefté.  Mais 
„ ces  Saints  Ordres  Religieux  ont  agi  dans  la  fùi- 
„ te  avec  tant  de  vertu  & de  definterelfement  > 
„ que  celuy  de  St.  François  a renoncé  entiere- 
i,  ment  à tout  le  droit  qu’il  prétendoitaux  Doc- 
,,  trines , & les  autres  ont  reconnu  l’affeéHon 
„ particulière  que  l’Evêque  avoit  pour  eux, 

,,  dont  il  leur  adonné  des  marques  dans  toutes 
,,  les  rencontres  qui  fefont  prefèntées.  Que  les 
Jefuitcs  fuppofent  donc  ce  qu’il  lfcur  plaira , 

„ qu’ils  parlent , qu’ils  prefèntent  des  Requêtes 
,,  au  nom  des  autres  Religions  avec  lelquelles 
l’Evêquen’aaucun  demélé , au  lieu  qu’eux  en 
,,  ont  beaucoup  avec  les  autres  Religions,  comme 
' * - ,,  ils  l’ont  fait  paraître  dans  des  écrits  publics  ; 

,,  tout  le  monde  conviendra  , qu’il  ne  leur  cede 
en  rien  dans  l’amour,  l’eftimc,  & ledéfir 
„ des  avantages  & de  l’honneur  de  tous  les  Or- 
„ dres  Religieux  qui  travaillent  pour  le  bien  de 
f,  l’Egüfc  par  leur  exemple  , par  leur  fcience , & 
v „ par  le  foin  de  leur  propre  perfeétiou. 

Enfin  ce  Chanoine  reprefente  au  Roy , que 
Sa  Saiuteté  & Sa  Majelté  ayant  ordonné  aux 
Jefuites  d’entretenir  correfpondance  avec  un 
0 Prélat  qui  les  aime  , & qui  n’a  eu  de  différend 

.f  * avec  eux  qu’en  une  feule  chofè  dans  laquelle  le 
Pape  a jugé  qu’il  avoit  raifon,  & qu’il  n’avoiç. 
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entreprilè  que  pour  le  bien  des  âmes  dont  il  Art .XI 
ctoitcharge' , il  n’a  tenu  qu’à  euxquecelane 
futainfi.  “ Ce  quiaflurêment,  dit-if,  auroit  »* 
êtc  plus  à propos  & plus  digne  d’une  Religion  <* 
fi  grave,  que  de  publier  des  mémoires  mju- 
fieux  que  n^  meritoitpas  I’afFc&ion  qu’il  leur  “ 
porte , & la  bonne  vglonté  qu’il  leur  a toû-  “ 
jours  fait  paroître  dans  lès  paroles  & dans  lèse, 
actions , oubliant  tout  le  pafle  & les  e'erits  cc 
qu’ils  ont  fait  courir  contre  luy  pour  de'credi-  <* 
ter  Ion  zele  3c  (k  perfonne,  quoi  qu’iln’ait  ja-  *c 
mais  fait  paroître  qu’une  patience  invincible  à <c 
lupporrerles  injures  , & un  courage  Chrétien  cc 
à défendre  les  droits  de  fon  caradere.  “ ' u 


ARTICLE  XL 

Jlde'morial  prefenté  au  Roy  d'Efpagne 
par  le  s Je  fuit  es  dans?  affaire  du  Pa- 
raguay contenant  trois  Articles 
ph  ins  de  fauffetez,  contre  l'Evêque 
d'aingelofolis. 

VOs  Religieux  de  l’Amerique,  mesRe- 
verends  Peres,  êtoient  fi  acharnez  contre 
M.  de  Palafox  depuis  le  Bref  du  Pape  qui  les 
avoit  condannez  , qu’ils  ne  Ce  contentèrent 
pas  du  Memorial  dont  nous  venons  de  parler, 
prefente'  contre,  luy  à Sa  Majefté  Catholique 
pendant  qu’il  pafloitdu  Mexique  en  Efpagne: 
mais  s’êtant  trouve'  une  occafion  d’en  prelèn- 
ter  un  au.  même  Roy  contre  Dom  Bernardin  de 
Cardenas  Evêque  de  Paraguay  , ils  y inférè- 
rent trois  articles  le  51. 5 z. & 53,  contre l’E- 

F j • vêque 
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XI.  Tctjue  d’Angelopolis , pleins  defaufletez  in- 
juricuiès  à ce  Prélat. 

f Ce  Mémorial  êtoit  fîgné  par  le  P.  Pedraça 
• leur  Procureur  Générai  , & ce  qui  nous  l’a 
cotifervé  eft  qu’il  cft  rapporté  tout  entier  , à la 
fin  du  grand  Mémorial  du  f rere^illalon  Re- 
ligieux de  St.  François  çour  le  bon  Evêque  du 
Paraguay  cruellement  perfécuté  par  vôtre 
Compagnie.  Et  c’etl-cequi  nous  donne  moyeu 
de  reprefenter  icy  l’endroit  qui  regarde  M „dc 
Palafox  , parce  qu’il  fait  parfaitement  bien 
. connoître  l’humeur  altiere  de  vôtre  Société  & 
les  dJguifemens  qu’elle  emploie  pourjuftifier 
fès  plus  grands  excès.  On  y joindra  feule- 
* ment  de  courtes  réflexions 

Le  P.  Pedraca.  m.  51.  L'Evêque  d'tMn- 
lopolis  ètoit  de  même  favorable  à la  Compagnie  lors 
qu'il luy  confoit  fes  plus  fecrettes  penfees  en  ce  qui 
regardait  l inferieur  de  fa  confcience , Cf  le  gou- 
vernement exterieitr  de  fon  Diocefe  II  fe  ferVoit  de 

fes  Religieux  pour  s’acquitter  des  devoirs  de  fa. 
charge  , & il  en  témoignait  fa  fatisfaÛion  a vôtre 
Mdjeflé  \ufques  à ce  qu  étant  revenu  a ^Angelopolis 
en  16 47.  accompagné  du  P.  Laurent  Lopes  Prêtre 
Cf  Religieux  de  la  Compagnie , qui  l’avoit  fuivi 
dans  la  vif  te  de  fon  Diocefe , le  P.  Pierre  Vêlafo 
. Provincial  voulut  envoyer  ce  Religieux  à un  autre 
College , ayant  par  fa  charge  le  pouvoir  d 'en  difpo- 
fer . L'Evêque  eut  de  la  peine  qu  on  le  voulut  ôter. 
Le  Provincial  luy  propofiavec  toute  lafoumijfion 
pojjible  les  raifons  qu'il  avait  de  faire  ce  changement . 
Mais  l'Evêque  perffant  dans  l'engagement  où  il 
s' ètoit  mis  pour  fa  fatisfattion , Cf  le  Provincial 
dans celuy  où  le  mettait  fa  charge,  cette  legere  va- 
peur Cf  quelques  autres  femblables  ont  élevé  ce  nua- 
ge qui  a produit  tant  d'éclairs  Cf  tant  de  foudres 
contre  la  Compagnie. 

R e s l e x.  Rien  ne  peut-être  pins  avanta- 
geux 
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geux  à ce  bon  Prélat,  ni  plus  defàvantageux 
a vôtre  Société  que  ce  qu’avouë  vôtre  Pere  Pe- 
draça  , que  jufques  à l'année  1647.  il  avoit  eu 
beaucoup  d’afreétion . pour  vôtre 'Société  & le 
fervoit  de  Tes  Religieux  pour  travailler  dans  ton 
Diocefe.  Car  étant  certain  , comme  on  l’a 
pû  voir  par  l’article  1.  de  cette  Relation , que 
long-temps  auparavant,  vous  lu  y aviez  don- 
né de  très-grands  fujets  de  mécontentement  à 
l’occafiondu  Procès  des  Di  fines  ■que  Ion  Egli- 
fe  avoit  contre  vous , il  faut  qu’il  ait  eu  un 
grand  fond  de  charité  pour  ne  s’en  être  point 
reilanti,  & pour  11 ‘avoir  pas  laide  d’emploier 
vos  Religieux  aux  affaires  de  fon  Diocefe. 
Vous  étesbien  malheur  eux  d’avoir  abufé  d’une 
fi  grande  borné  , & de  l’avoir  forcé  pour  fatis- 
faireau  devoir  de  fa  charge  -de  déclarer  ce  qu’il 
trouvoit  à reformer  dans  vôtre  Compagnie , 
afin  d’em pécher  qu’elle  n’apportât  plus  de 
dommage  il ’Eglife que  d’utilité. 

Mais  pour  ce  que  vôtre  Ecrivain  allégué 
commelacaufedela  rupture  arrivée  en  1*547. 
c’eft  lachofe  du  monde  la  plus  mal  imaginée. 
11  eft  vray  que  nous  apprenons  diî  Do&eur 
Maganoque  ce  P.  Laurent  Lopés  qui  êtoit  un 
fort  bon  Religieux  , fut  banni  du  Diocefe  en- 
viron ce  temps-  là , parce  qu’il  étoit  trop  affec- 
tionné à l’Evêque.  Mais  iî  ne  dit  point  que  le 
Prélat  eût  fait  de  grandes  inftaiices  pour  le  re- 
tenir. On  veut  bien  neanmoins  ne  vous  pas 
contefter  ce  fait.  Vôtre  Provincial  Vclafeo 
pourroit  bien  avoir  été  aflez  mal-honnête 
homme  pour  refofer  à un  Prélat  de  fi  grand 
mérite  , & fi  affe&ionné  à vôtre  Société, 
comme  vous  le  dittes  vous-mêmes,  la  grâce 
ou’illuy  demandait  de  fe pouvoir  fervir  d’im 
de  fes  Religieux  qu’il  croioit  luy  être  utile  pour 
le  bien  des  âmes  qui  luy  étoient  commis.  Mais 
P 4 c’eft 
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ART.  XI.  c’eft  un  jugement  bien  te'meraire,  de  vouloir 
que  ce  refus  ait  été  la  vapeur  d'où  s'eft  élevé  ce 
nuage  qui  a produit  tant  d'éclairs  & tant  de  fou- 
drçs  contre  ta  Compagnie ■ Car  on  a vu  dans  tou- 
# te  la  fuite  de  cette  niftoire,  à qui  on  doit  attri- 
buer avec  plus  de  raifon  les  éclairs  C?  les  foudres 
qui  ont  caulèz  en  ce  temps-là  tant  de  nuages 
dans  la  nouvelle  Elpagne. 

Le  P.  P b D R a c a.  Car  peu  de  temps  après 
en  ayant  choifi  un  plus  remarquable , il  fit  un  Dé- 
cret le  mercredy  des  cendres  par  lequel  il  ordonna 
aux  Religieux  des  trois  maifons  qu'elle  a en  cette  vil - 
■ le  de  montrer  dans  vint  quatre  heures  les permij fions 
qu  ils  avoient  de  confePer  CT  de  prêcher.  Il  les 
* fufpendit  fur  Iç  champ  de  l'exercice  de  ces  Minifle- 
res  -,  pour  de  jufies  raifons  qu'il  difoit  en  avoir.  Et 
. il  fit  publier  des  Ordonnances  dans  les  Eglifes  & les 
autres  Couverts  d'^ngelopolis  pour  exhorter  les 
fidelles  à s'éloigner  de  tout  commerce  avec  les  Reli- 
gieux dé  la  Compagnie , & à refaire  les  Confierions 
qu  ils  leur  avoient  faites  , donnant  parla  à entendre 
„ quelles,  avoient  été  invalides  : L’Evêque  fie  trou- 
vant luy-même  pré  fient  dans  fion  thrdne  Epificopal 
aux  Ordbnnances . qu'on  publioit  de  fia  part , fans 
que  la  Compagnie  eut  donné  occafion  à tout  cela, 
ayant  obéi  promptement  a ce  qui  ètoit  ordonné  par  le 
Décret. 

Reilex.  Que  de  deguifements  & do 
broüilleries.  On  les  peut  voir  dans  le  z.  arti- 
cle de  cette  Relation.  Jerematqueray  feule- 
ment les  plus  groflïeresfouflctez. 

t.  Il  n’eft  point  vray  que  dans  aucun  des  5 . 
aêjkes  que  l'on  fût  obligé  de  faire  fur  ce  fujet, 
parce  que  les  Jefuitcs  n’avoient  pas  obeï  aux 
deux  premiers , l’Evêque  les  ait  fufpendus  des 
mini  itères  de  prêcher  & de  confelTer,  pour 
des  raiforts  qu'il  dijoit  en  avoir.  Cela  voudrait 
dire  qu’on  n’auroit  pas  exprimé  les  raifous  qu,e 
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Pou  avoir  de  leur  faire  lignifier  cesa&es,  ce  A RT. XI. 
qui  eft  très-faux.  Caron  a toujours  marqué 
qucc'êtoit,  parce  qu’ils  ne  pouvoiem  ni  prê- 
cher ni  confefler  fans  avoir  la  permiflion  de 
l’Ordinaire > & qu’ils étoient  cenfern’en  point 
avoir , tandis  qu’ils  refulbient  de  les  montrer, 
comme  il  a été  jugé  par  le  Bref , art.  XI. 

z.  Iln’eftpas  moins  faux  que  par  l’Ordon- 
' nancequi  fut  publiée  le  8 Mars,  on  eut  exhor- 
té les  fidelles  de  s'éloigner  de  tout  commerce  avec  les 
Religieux  de  la  Compagnie.  On  leur  de'fendic 
feulement  de  fe  confefler  aux  Jeluites  & d'en- 
tendre leurs  prédications , tant  qu’ils  ne  mon- 
treroient  point  les  permiflions  de  prêcher  & de 
coufefler  : en  quoi  le  St  Siégé  avoir  déjà  jugé , 
lorfque  le  P.  Pedraça.  prefentoit  ce  Mémorial 
au  Roy  d’Efpaene , que  l’Evcque  ne  feiloit 
rien  qu’il  n’eût  droit  de  faire. 

3 . Ce  qui  finit  cét  article  elt  le  comble  de  la 
hardiefle  fans  que  la  Compagnie , dit  ce  Jefuite , 
eut  donné  ocrafion  a tout  cela , ayant  obéi  prompte^ 
ment  ace  qui  ètoit  ordonné  par  le.  Décret..  Il  ne  s’a- 
gifloit  que  de  montrer  les  permiflions  qu’ils 
a voient  de  prêcher  & de  confefler.  Ell-cp 
avoir  obeï  que  de  ne  les  avoir  point  montrées  ? 

Eft-ce  de  plus  obeïr  à un  Décret , que  de  choir 
fir  des  Conlèrvateurs  pour  le  faire  cafler  corn-  p0;  . 
me  leur  étant  injurieux  ? C’eft-cé  qu’ont  fait  dtfful  * 
^os  Peres  d’Angclopolis , & ce  qu’ilsonreu  art.  3, 
l’audace  de  pouffer  encore  plus  loin  parleur 
feux  Conlèrvateurs. 

Yoicy  ce  que  portoit  la  première  Sentence 
des  Conlèrvateurs  , la  plus  irreguliere  qui  fut 
jamais  : Que  les  Religieux  de  la  Compagnie  a- 
Voient  été  le vz  par  1‘ Évêque  CT  fin  Provifiur  r 
qu'on  leur  devait  réparation & qu'ils  dévoient 
être  rétablis  dans  la  pojjcJJion  où  ils  étaient  de  con-r 
fejfer  CT*  de  prêcher  : Que  ledit  Evêque  CT*  fin 
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XI.  Prwifèur  auroient  dans  fix  jours  à déclarer  nuis  tes 
4&es  (pi  ils  avaient  fait  publier  contre  les  Peres  Je- 
fuites  , <7  à en  faire  d 'autres  a cét  effet,  r établiront 
ladite  Société  dans  la  fufdite  pojjèffion , ufage  , & 
coutume , fous  peine  i.  V égard  de  V Evêque  de  deux 
■ mille  ducats  de  Caflille  ; V à l'égard  du  Provifeur, 
d'excommunication  majeure  ipfo  Jfa&o  O4  de  mille 
. ducats. 

Le  P.  Pedr  aça.  f i.  Telle  fut  l'occa- 
fion  que  prit  t Evêque  d'<LJngelopolis  Jemblableà 
celle  que  prennent  les  autres  Evêques  , quoi  qu'en 
une  matière  moins  importante  , & dans  laquelle  la 
‘Compagnie  l’a  fatisfuit  avec  la  fmcerité  que  lachojè 
demandoit . 

Reuex.  Y at-iltien de  plus  important 
à un  Evêque  que  de  ne  pas  foufFrir  que  le  Sa- 
crement de  Penitence  Toit  adminiftré  par  des 
Prêtres  qui  n’auroient  pas  le  pouvoir  d’abfou- 
dre  i & que  1*  parole  de  Dieu  ne  (bit  pas  pré- 
chée  fans  qne  million  légitimé  ? Mais  on  vient 
de  voir  avec  quelle  fbicerké  la  Compagnie  avoit 
fatisfait  ce  bon  Evêque,  qui  ne  luydeman- 
doit  rien  que  de  très- jufte  , çomme  le  Pape  l’a 
décidé.  f-"  / 

Le  P.  Pecraca.  Et  tel  a été  l'éclat  qu d 
fait  l Evêque  qui  ef  au  delà  de  tous  les  fu)ets  qu'on 
hty  aurait  pu  donner . Car  quelle  proportion  y a t-il 
entre  la  difficulté  que  fait  loi  Provincial  de  céderai 
rengagement  que  s’ était  mis  f- Evêque , la  chofè 
étant  executce , O1  ce  qu'a  fait  l’Evêque  employant 
- tout  fou  pouvoir  & fulminant  contre  la  Compagnie 
les  cenfures  que  méritent  les  plus  grdîids  crimes. 

Rîïlix.  Peut-on  témoigner  un  plus 
grand  mépris  pour  le  St.  Sicge  que  de  £è  repre- 
ttticcr  en  parlant  à (on  koy  comme  des  perlon- 
nes  opprimées  par  un  Evêque  violent  quiauroit 
abufédefon  pouvoir  en  fulminant  a’injuftes 
cenfures,  lorsque  ceux  qui  font  ces  plaintes 
- ame- 
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ameres , y ont  perdu  leur  procès  par  un  juge- 
ment contradictoire,  qui  a déclaré  que  ces  cen- 
fures  étoient  juftes , & qu’ils  n’avoient  pû  fans 
crime  S on  laiffer  frapper,  puifque  pour  n’y 
pas  tomber  ils  n’avoient  eu  qu’à  obéir  en  une 
choie  très- facile,  qui  êtoitde  montrer  les  ap- 
probations qu’ils  avoient , ou  d’en  demander 
s’ils  n’en  avoient  point. 

Le  P..  P ï DR  ac  A.  Ce  qui  fait  "voir  claire- 
ment que  le  grief  de  la  Compagnie  & le  fitjet  qu'elle 
en  prit  pour  Je  défendre , napas  été  la  demande 
qu’on  luy  a faite  de  fès  permijjions  qu'elle  a toujours 
montrées  aux  Evêques , quelque  peine  que  cela  fît 
aux  autres  Religieux , comme  il  arriva  à C ordoûe 
à l'égard  de  t Evêque  Dom  Chriflopbe  de  Lobera , 
4 qui  la  Compagnie  feule  les  montra.  La  même  cho- 
ie arrivaccvecZ4lva.ro  Villegas  Gouverneur  de  cét 
Archevêché.  Etcelaejl  arrivé  encore  prefentement 
avec  l'Evêque  de  Guadalaxara  dont  il  y a divers 
mémoires  & informations  dans  vôtre  Confèil , qui 
font  voir  que  la  Compagnie  a reconnu  fimjnement  le 
droit  qu'ont  les  Evêques  de  demander  ces  permif- 
fions. 

R e r t e x.  Lailïant  à part  ce  cjue  vous  dit- 
tesdes  autres  Religieux,  en  quoi  vous  n’êcés 
guercs  croiables,  les  exemples  que  vous  ap- 
portez de  ce  que  vous  avez  fait  en  trois  autres 
Diocelès  ne  peuvent  que  vous  condamner.  Car 
s’ils  font  voir , comme  vous  dittes,  que  vous 
reconnoiffèz  le  droitqu'but  les  Evêques  de  de- 
mander ces  per  millions,  vos  Peres  d’Angelo- 
polis  ont  donc  été  bien  déraifpnnables  de  n’a- 
voir pas  obéi  à leur  Evêque  qui  ne  leur  deman- 
doit  qu’une  choie  que  vous  avouez  qu’il  avoit 
droit  de  leur  demander.  Ils  mentoient  donc 
& partaient  contre  leur  confidence,  quand  ils 
répondirent  auProvifeuc,  qui  leur  avoir  or- 
donné de  montrer  ces  permilfions  , qu’ils 
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ÀttT.Xl.  avoicntun  privilège  pour  ne  les  point  montrer? 
& quand  ils  ajoutèrent,  fur  ce  qu’il  les  pref- 
üoitde  montrer  au  moins  ce  privilégé,  qu’ils 
avoientun  privilège  particulier  pour  ne  point 
montrer  leurs  privilèges:  Et  fur  ce  qu’il infi£ 
ta  qu’on  luy  fit  voir  au  moins  ce  dernier  privi- 
lège } ils  s’en,  mocquerenc  en  dilant , qu’ils 
^ n’y  étoieut  pas  obligez. 

Lï  P,  Pedraca  ^Ainfi  le  Bref  qu’a  ob- 
tenu l'Evêque  d'^ngelopolis par  lequel  il  pré- 
. ' . tend  autori/er  ce  qu'il  a fait , & s'attirer  les  louan- 

ges des  autres  Evêques  pour  avoir  fait  valoir  leurs, 
droits , ne  lui  fer.t  de  rien , quand  il  ne fer  oit  pas  sub- 
jr.eptice  et  obrept ict  comme  il  efl  : Car. 
ce  nef  point  là  le  motif  de  la  Compagnie , qui  ne 
s'éfl  jamais  oppoje,  CT  nes'oppofe  point  encore 
aux  droits  des  Evêques  touchant  [es  permiffions. 

R e n e x.  Le  genie  de  vôtre  Société'  paroît 
bienicy.  Vos  Peres  difenc.  d’abord  dans,  un 
Mémorial  prefenté  au  Roy  d’Efpagne  , que  le 
•/  Bref  que  l’Evêque  d’Angclopolis  avoir  obtenu 

contre  eux , ne  luy  pouvoir  de  rien  fervir , 
parce  qu’il  n’êtoit  pas  contraire  à ce  qu’ils  a- 
yoieqt  prétendu.  Et  pourquoi  donc  avoienr- 
v ils  tant  remue'  de  machines  à taCour  de  ce  Roy 
..  . pour  y faire  retenir  ce  Bref  & en  empêcher 
î’execution , fi  on  n’en  pouvoit  tirer  aucun 
avamage  contr’  eux  ? Us  ajoutent , que  quand 
il  leur  {.croit  contraire , on  ne  pourrait  le  leur 
‘ oppolèr , à eau [e  des  vices  de  fuoreptiùn&d'ob- 

teption  qui  le  rendent, nul.  C’eft  démentir  bien 
Lardiment  le  Bref  même  qui  déclare,  que  vous 
y avez  été  ouïs  contradictoirement , & que 
toutes  les  chofes  y outêté  meurement  pelées. 

Le  1?.,  P e DrR.  a c a,  LefujetquelaCorupa- 
gnic  <yi  eut  fut  de  fevoir  hleffce  en  fon  honneur  avec 
des  circonftances  fi  fènfibles , qu'il  n'y  avoit  plus  de 
rmcdc.Car  elle  faitit  le.  coup  aujjhât  quelle,  en  fut 

menacée». 
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menacée.  On  n’eut  pb  reparer  le  tort  qu’on  luy  fai - Art*XR 
fait  en  montrant  même  les  pemdfjions , ce  qui  était 
impojfible , le  temps  étant  trop  court.  Carie  temps 
pafjé  auquel  elle  avoit  exercé  fon  Minifere  étoit 
compris  dans  les  cenfures. 

Reïlex.  Quatre  faufTetez  manifeltes. 

1.  Que  la  Compagnie  eût  été  blefTée  en  fon 
''honneur.  Le  contraire  avoit  déjà  été  jugé  par 
le  Bref,  qui  déclare  que  la  Compagnie  n’a 
point  eu  raifon  de  fe  croire  blefTée  en  Ion  hon- 
neur par  les  Ordonnances  de  l’Evêque. 

a.  Le  6.  Mars  le  Provifeur  fit  lignifier  aux 
Relieurs  des  deux  Colleges  qu’ils  euflent  à 
montrer  lespermiflîonsde  prêcher  & de  con- 
fefler  , &que  cependant  ilss'abtinfleut  de  le 
faire.  Ils  n’avoient  donc  qu’à  les  montrer & 
il  n’y  auroit  plus  eu  de  different  -,  & parcoufé- 
quent  il  eft^  faux  que  la  Compagnie  fentit le 
coup  aullïtôt  qu’elle  fut  menacee. 

3 . Le  temps  de  14.  heures  étoit  plus  que 
fùfîifànt  pour  montrer  ces  perm i liions  , puis 
qu’ils  les  dévoient  avoir  dans  leurs  Colleges 
_ s’ils  en  avoient.  Il  efi  donc  faux  qu'ils  n’aient 
pû  obeïr  dans  le  temps  prefcrit  parce  qu’il  étoit 
trop  court. 

.4,  11  n’efi  pas  moins  faux  que  les  Cenfures 
s'étendirent  au  temps  pafTé.  11  cli  bien  dit 
dan«  l'Ordonnance  du  Provifeur,  que  les  ab- 
solutions qu’ils  avoient  données  fànsêtreap- 
prouvez , etoiem  nulles  : mais  on  n’y  menace 
d’excommunication,  que  ceux  qui  préche- 
roient  à l’avenir  ou  confefleroient  les  Séculiers 
lans  en  avoir  montré  les  pcrmiilions  s’ilsen 
avoient,  ou  en  avoir  obtenu  s’ils  n’en  avoient 
point.. 

Le  P.P  ej>  R A ca.  Celuy  qui  avoit  fait  cet- 
te bleffure.  étoit.  fi  éloigné  de  retirer  fon  bras,  qu’il 
faifoit  paroître  publiquement  dans  letoccafious  les 
. \ f 7 plus. 
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XI.  pks  caufidcrables  , la  prie  ■&  la  fatisfa&ion  qu'il 
avait  à renouveler  cette  -plaie , fans  que  la  Compa- 
gnie tut  d' autres  recours  qu'à  Dieu , pour  -ky  de- 
mander ia  patience  dont  elle,  avait  befom. 

R e f l e x.  C’eft  vouloir  être «ru , en  fai- 
fant  paffer  lainmiere  pour  les  ténèbres,  & 

• les  Dcnébrs  pour  la, lumière.  Il  n’y  a point 
de  moyens  de  paix  que  le  Prélat  n’ait  propolés 
pour  accommoder  cette  affaire , où  le  St.  Sié- 
gé a juge  par  tarais  fots  qu’il  avoir  ration ; 6c  la 
hertéde  la  Compagnie  n’a  voulu  fetendreà 
aucun.  Elles ’elt  emportée  à toutes  fortes  de 
viokoces  ; & on  ia  reprelèmc  icy  comme 
n'ayant  eu  recour  s qu'à  Dieu  pourluy  demander  la 
patience  dota  eüe  avait  befoin.  Comme  s’ils  eu£ 
£èut  pu  avoir  befoin  d’une  grande  patience 
pour  montrer  leurs  permiffions  de  confellet 
s’ilsen  avoient,  ou  pour  en  demander  s’ils 
n’en  avoient  pas. 

La  P'Pt  draça.  Cari' Evêque  étant  Vî - 
■fiteur , ■&  affrétant  d'avoir  des  cedtaes  ou  provi- 
sions de  Vice-Roy , avoit  entre  J es  mains  le  pouvoir 
fouverain  que  Dieu  a communiqué  à vôtre  Majeflé: 

• & a'mfi  tout  luyèt oit  fournis „ 

R e f l e x.  Je  ne  fçay  fi  l’impudence  a ja- 
mais été  plus  loin.  M.dePalafox  avoit  été 
Vice-Roy;  mais  il  y avoit  déjà  4.  ou  5. ans 
qu’il  ne  lctoit  plus.  Et  le  Comte  de Salvatier- 
ra,  qui  lu  y avoit  lùcccdc&  qui  avoit  entre  fes- 
mains  be  pouvoir  fouverain  que  Dieu  avoit  communiT 
quéàSu  Majeffé  Catholique , êtoit  Ibn  ennemi 
déclaré , & le  partifan  aveugle  de  vôtre  Com- 
plote. N’eft-ce  donc  pas  une  folie  de  nous 
venir  parler  du  pouvoir  fouverain  que  leVi- 
..  ( ce-Roy  de  la  nouvelle  Efpague  a entre*  lès 

mains,  pour  en  conclure  que  tout  êtoit  fournis  à 
i Evêque  d -yi.igelopolis , qui  au  contraire  le 
trouva  ii  opprimé  par  la  puiflance  que  le  Vice- 

Roy 


r. 
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Roy  avoit  entre  Tes  mains,  qu'il  fut  obligé  de  Art.XI» 
s’enfuir  dânsles  montagnes , pour  y trouver  _ v 
parmi  les  Serpens  & les  Scorpions  la  fureté  qu’il 
ne  pouvoit  trouver  dans  fa  ville  Epifcopale. 

Le  P.  PïDRAça.  fa  Compagnie' enten- 
dant lavoJx  du  peuple  trop  hardi,  qui  étant  applaudi 
par  l'Evêque  d'^ngelopolis  la  aeshonnoroit , trai- 
tant [es  Religieux  de  Schifmatiqnes , d'heretiques  t 
Cf  d' excommuniez  , & fe  voyant  attaquée  avec 
tant  de  violence , elle  nomma  des  Juges  Conferva- 
t eux  s pour  fe  défendre. 

R e f 1 1 x.  Gu  eft  bien  aife , mes  Revc- 
rends  Peres , que  vous  aiez  reconnu  dans  un 
Mémorial  prefenté  au  Roy  d’Efpagnece  que 
le  peuple  a’Angelopolis  a jugé  de  vous  dans 
cette  affai re.  ïieft  îoüable  de  n’avoir  pû  foaf- 
frir  la  manière  ourrageufe  dont  vous  traitiez 
un  fi  digne  Evêque , fans  vous  traiter  vous  mê- 
mes d’excommuniez  & de  Schifmatiques. 

Car  vous  l’étiez  effectivement.  Mais  c’eft 
une  grande  faufîçtéde  dire  que  ce  foientcei 
juftes  reproches  du  peuple  qui  vous  ont  obligez 
de  nommer  desConfervateurs  intrus , qui  n’a- 
giflantquè  parles  mouvemens  que  vouslgpr 
donniez , avoient  eu  l’impudence  d’excom- 
munier leur  Evêque:  ce  qui  excita  l’indigna- 
tion de  ce  peuple  fidelle , qui  êtoit  fi  obligé  de 
reconnoitrc  les  foins  que  ce  grand  Prélat  pre- 
noit  pour  leur  fàlut,  &pour  leur  bien  fpiri- 
tuel  & temporel.  Cari!  n’y  avoit  pas  encore 
la  moindre  émotion  dans  la  ville  d’Angelopo- 
lis,  quandvos  Peres  feignant  d’aller  a Mexi- 
quepour  obtenir  de  leur  Provincial  le  pouvoir 
de  montrer  leurs  permiffions  , au  lieu  d’obéir 
à unechofefi  facile , prirent  ce  méchant con- 
feil  de  nommer  ces  faux  Confervateurs  dont  ils 
fefervirent  pour  faire  des  chofcs  fi  indignes  de 
Religieux  & de  Prêtres,  quelles  feront l’op- 

pro-  , 


Art. 

XII. 
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probce  de  vôtre  Société'  jufques  à la  fin  du 
monde , à moins  qu’elle  ne  les  repare  par  une 
pénitence  auffi  publique  que  (es  excès  Pont 
été. 

ARTICLE  XII. 


Mémorial  prefentê  an  Roy  d’EJpagne 
far  les  Je  fuites . pour  demander  de 
. nouveau,  que  le  Breffoit  retenu. 

LEs  Je  fuites  perfiftant  toujours  dans  leur 
obftination  de  ne  point  obeïr  au  Bref , ils 
firent  en  même  temps  de  nouveaux  efforts  en 
Efpagne,  pour  le  faire  retenir  ; & à Rome 
pour  le  faire  révoquer  ou  en  tout  ou  eu  partie. 
Ce  fut  en  l’année  1 6 5 que  vous  fîtes  ces  deux 
nouvelles  tentatives.  Je  commcnceray  par 
celle  d’Efpagne,  parce  que  celle  de  Rome  ne 
fut  tout  à- fait  terminée  qu’à  la  fin  de  16  5 z. 
par  la  Congrégation  des  Cardinaux , & en 
1&J3.  par  la  confirmation  que  fit  le  Pape  de 
leur  dernier  Décret. 

Jamais  vous  n’avez  tant  fait  paroître,  mes 
Révérends  Peres  , que  vous  reflemblez  à ces 
in/eâcs  importuns dont  vous  parlez  dans  vôtre 
livre , qui  quoique  nous  les  chajjîons  reviennent  tou- 
jours nous  tourmenter  y qu’en  cette  affaire  d’ Ange- 
iopolis.  Vous,  vous  étiez  addrefiez  troisrfois 
à la  Cour  de  Madrit  pour  empêcher  l’execu- 
tion du  Bref  qui  vous  faifoit  fi  mal  au  cœur , & 
vous  aviez  toujours  été  rebutez.  Mais  fans 
perdre  courage  vous  aviez  trouvé  moyen  de 
rendre  inutile  là  féconde  cedule  Royale  du  18. 
Mars  16  51.  où  Sa  Majefté  parloit  en  des  ter- 
mes. trés*forts  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  té- 

jnéri- 
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mérité  de  ne  pas  obéir  aux  Ordres  qu’il  avoit  A R r. 
donnez  par  deux-fois  de  faire  executer  le  Bref.  XII. 

Car  après  avoir  empéché  l’audience  de  Mexi- 
que par  divers  retardemens  d’expedier  cette 
affaire , comme  Sa  Majefté  le  leur  ordonuoit  , 
vous  l’aviez  engagée  à renvoyer  le  Bref  à Ma-  Sathfat- 
drit  en  1 6 5 1.  pour  y être  revu  une  quatrième  **,n  ”■  3°6« 
fois.  . 

Ce  fut  ce  qui  vous  donna  occafion  de  prefèn- 
rer  un  Mémorial  au  Roy  , plein  de  fauflètez  & 
de  calomnies  contre  ce  Saint  Evêque , pour 
conclure  que  Sa  Majefté  devoir  retenir  le  Bref, 
c’eft-à-direle  fupprimer&le  mettre  en  même 
état  que  s’il  n’avoit  point  été  rendu.  Carc’eft 
la  mauierc  qu’on  a trouvée  en  Efpagne  pour 
rendre  inutiles  les  Bulles  & le$  Brefs  du  Pape 
qu’on  ne  juge  pas  à propos  de  recevoir  ce  qui 
leur  paroît  plus  refpeétueux  envers  le  St.  Siégé 
que  nos  appels  comme  d’abus,  quoiqu’il  ait 
le  même  effet.  Mais  ce  Bref  cy  étant  trés- 
jufte  , tres-conforme  aux  Décrets  du  Concile  • 
de  Trente , & tres-necefTaire  pour  le  repos  des 
confciences , ce  fera  à jamais  une  marque  hon- 
teufe  de  vôtre  témérité , & du  defir  opiniâtre 
de  foûtenir  vos  plus  injulles  prétentions  aux  dé- 
pens de  tout,  & même  de  l’obeïflance  que 
vous  devez  au  St.  Siégé  par  un  vœu  particulier  * 
que  d’avoir  fait  tant  d’efforts  pour  porter  le 
Roy  d’Efpagne  à le  retenir , c'eft-à- dire  à fai- 
re qu’on  n'y  déférât  point  dans  tous fes  Etats, 

& que  les  Evêques  ne  pûflent  s’en  fèrvir , pour 
reprimer  les  entreptifes  des  Jefuites  contre  leur 
autorité.  Quoique  vous  aiez  beaucoup  de 
crédit  en  France  > vous  n’y  êtes  pas  fi  hardis. 

Car  le  Cïfergé  ayant  fait  imprimer  ce  Bref  en 
Latin  8c  en  François  l’année  même  qu’il  fiic 
rendu , comme  étauttres-impottant  pour  reC- 
ferrer  les  excmtions  des  Religieux  dausleurs 


\J 
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Art.  juftes  bornes , vous  n’olâtes  vous  en  plaindre , 
X 1 1.  * te  on  vous  eût  renvoiez  bien  loin  fi  vous  l ’euf- 

£ez  fait-  Mais  en  Efpagne  où  vous  deviez  être 
pins  retenus , parce  cju’ou  y eonnoifloit  mieux 
les  excès  que  vous  aviez  commis  dans  cette  af- 
• faire  , vous  y fûtes  plus  téméraires,  parce 
, que  vous  y êtes  plus  riches , ce  qui  vous  donne 
moyen  de  gagner  beaucoup  de  gens  qui  por- 
tent aveuglement  vos  iu&erêcs.  C’eft  ce  qui 
faifoitdireàundevos  Peresde  la  nouvelle  Éf- 
leitre  pagne  ; quoi  nôtre  argent  nous  jeroit  d bon  , s'il 

Pape  de  ne  nousfervoit  à gagner  nos  procès  ? 
de  Pa-  ^ frange  qu’ayant  été  ouïs  contradic- 

toirement devant  le  St.  Siégé  lur  des  matières 
Ipirkuelks  touchant  les  Sacremens&  la  juris- 
diérion  Epilcopale  , vous  vous  foiezaddrdlèz 
àlapuîflance  ieculierepour  faire  {opprimer  la 
Sentence  qui  vous  avoit  condamnez,  & qui 
régloitun  grand  «ombre  de  points  importans 
pour  la  conduite- de  l’Eglife  ; & oue  vousaiez 
p fé  déclarer  dans  un  Mémorial  public  que 
c’etoit  cette  fuppreflion  q ue  vous  demandiez  » 
qu’onafijjet  d appréhender  que  vous  ne  nous 
accoliez  d’impofture , en  niant  que  vos  Peres 
aient  lait  une  telle  demande  au  Roy  Catholi- 
que. 11  faut  donc  vous  leprouver  par  les  ter- 
mes mêmes  de  vôtre  Mémorial. 

Dans  i ’ Art.  8 . Ces  Religions  fi  vivement  affli- 
gées criait  & demandent  du  jècomrs . Elles  deman- 
dent que  pour  jatisfaÛion  de  tant  d' injures  . . . 
il piaife avâtre Majefié  ordonner , que  li  Bref 
soit  KfTENU  , afinquela  four  ce  de  tant  de  dif- 
férera demeure  enfwelie  dans  l’oubli. 

Dans  l’Arc.  «a.  ils  concluent  qu’on  doit 
retenir  le.  Bref , & empêcher  qu’on  ne  I*execu- 
te , pairce  que  s’il  écoit  en  vigueur  il  fbûleve- 
roit  cous  les  Evêques  contrela  Compagnie , 8t 
ce  fctoit-une  pomme  de  di (corde  qui  les  mettroit  en 

cou- 
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continuel  mouvement  contre  les  Religieux.  Ils  pren-  A R T. 
lient  donc , mes  Peres , un  Bref  du  Pape  qui  ne  XII. 
fait  que  confirmer  les  loix  de  1*  Eglife  , pour  • 
une  pomme  de  difeorde  t que  les  Princes  Catholi- 
ques dévoient  fupprimer , 8c  empêcher  qu’il 
n’eût  autorité  dans  leurs  Etats. 

Dans  l’art  40.  Ils  fe  fervent  d’autres  méta- 
phores pour  obtenir  la  même  choie  : Sa  Plume , 
difent-ils  en  parlant  de  cét  excellent  Evêque, 
efl  une  batterie  continuelle  qui  canone  les  Ordres  Re- 
ligieux , fans  qu'ils  puifjênt  refifter  à une  fi  grande 
Violence.  Tous  fès  Ecrits  €7“  Traite * , font  des  ri- 
vières qui  viennent  je  rendre  dans  la  mer , Qu  1 
est  le  B R e T , ou  ilprétend  les  coulera  fond 
& les  abîmer.  Ùïsx  pourquoi  U 

GRAND  REMEDE  A TOUS  CES  MAUX» 

c’est  de  retenir  ce  Brbï. 

Dans  l’art.  4 1 . quieft  le  dernier.  Les  Re- 
ligieux , (difent-ils  , pariant  fauflement  au 
nom  des  autres  Religieux , quoi  qu’ils  fu fient 
fouis  dans  cette  caufo)  fupplient  Votre  Ma^eflé 
de  vouloir  bien  ôter  cette  pierre  de  feandate  : c’eft- 
à- dire  le  Bref,  qu’ils  ont  la  hardieffe  d’appel- 
Ier  une  pierre  de  fcandalc , au  lieu  qu’il  doit 
êtreappcllé,  dit  ce  bon  Prélat , une  pierre  pré-  Satbfae - 
tien  fe  détachée  de  la  pierre  myjlerieujê  qui  efl  Pin-  tion  ».  5 14.' 
re  , qui  a hepofeefur  la  pierre  fondamentale  qui  eft 
ye/us-ChriJt. 

On  peut  bien  jugcr.qucMonfieur  de  Palafox 
qui  fe  trouvoit  alors  à Madrit  étant  parti  de 
l’ Amérique,  comme  j’ay  déjà  dit  dés  le  mois 
de  Juin  1649.  êtoit  trop  engagé  par- honneur 
&par  confcicnccàfoûtenir  le  Bref  du  Pape , 
que  vos  Peres  traitoient  fi  indignement , pour 
laiffer  fans  re'ponfe  cét  inforent  Mémorial 
rempli  d’injures  contre  fa  perlonoe  , & tres- 
pré  judiciaire  à l’autorité  des  Evêques  8c  du 

M n 
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Art.  II  y répondit  en  le  rapporrant  tdbt  entier, 
x n.  mais  divife' par  articles , fous  le  nom  du  Fif- 
0 cal  Ecclefiaftiqued’  Angelopolis , qui  s’addref- 
fôit  au  Roy  comme  vos  Peres  luy  avoientad- 
drefle  leur  Mémorial.  C’eft  pourquoi  on 
donna  pour  titre  à cette  Réponfe  : ^fAu  I{oy 
nôtre  Sire.  P^éponfè  au  Mémorial  de  la  Compagnie 
dunomdejefus  delà  nouvelle  Efpagne  , pour  la 
défenfe  de  la  dignité  Epi) copale  d Angelopolis  : en 
execution  du  Bref  de  nôtre  Trés-St.Pere  Innocent  JC. 
expédié  en  fa  faveur  le  t 4 May  1648  Et  plufieurs 
fois  examiné  dans  le  Confeil  fupreme  des  Indes  qui  en 
' a ordonné  l'execution:  Dans  lequel  fd  Sainteté  a fait 

16.  Décifions  très- importantes  , tant  pour  i'admi- 
uiflration  du  Sacrement  de  pénitence  , que  pour  la 
jurifdiâion Epif copale.  L’an  165 1. 

Quoique  ce  foit  le  lifcal  ou  Promoteur 
d’Àngelopolis  qui  parle , comme  j’ay  dit  dans 
cette  Efponjè , il  paraît  neanmoins  par  divers 
endroits  que  c’eft  un  ouvrage  de  l’Eveque.  Car 
un  Promoteur  ne  dirait  point  de  Ton  Prélat , ce 
que  l’humilité  du  Prélat  luy.a  fait  dire  de  Iuy- 
même,  quoique  fous  le  nom  du  Fifoal,  comme 
au  n.  6 1.  Je  veux  que  lEvèque  foit  un  grand  pé- 
cheur, & que  les  Peres  de  la  Compagnie  foient  de 
< très  Sahtts  Religieux  ; efl-cepour  cela  que  ces  hom- 

mes faints  ne  doivent  obéir  au  Bref  qui  parle  en  fa- 
veur du  pécheur , & contre  ces-  Saints  perfonnages  : 
L’ Evêque  fe corrigera  de fès  grands  péchez  , mais 
que  les  Religieux  de  la  Compagnie  Je  converciffent 
& fe  corrigent  de  leur  defobeiffance  au  Bref.  Et  au 
n.  489.  Il  défendra  fa  jur if diÜion  avec  le  même 
Xele  , quoi  que  puiffent  faire  les  Je  fuite  s pour  le  dé- 
créditer  ; parce  qu'il  ne  veut  pas  ajouter  à ces 
grands  péchez,  un  plus  grand  péché  qu’il  commettrait 
en  l'abandonnant. 

L’Evéqjue  de  plus  fe  déclara  allez  l’Auteur  dé 
«ette  pièce  en  la  dédiant  au  Roy  d’Elpagne  pat 

une 
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une  longue  lettre  ou  Epitre  dedicatoire  fignée , A R T. 
El  Obifpo  délia  P ncbla  de  los  ^Angeles.  Et  cette  XII* 
lettre  tait  JÀbien  voir  combien  vôtre  procédé 
dans  cettemiéchante  caufè  étoît  contraire  à 
tout  ce  qu’on  auroit  du  attendre  de  Religieux 
& de  Chrétiens , en  même  ternes  qu’à  fbn'or- 
dinaire  il  donne  de  grandes  loiwiiges  à vôtre 
inftitut,  que  j’ay  cru  eu  devoir  mettre  icy  un 
extrait.  ' . 

Il  eft  fans  doute , Sire , que  le  facré  Inftitut  “ 
de  la  Compagnie  du  nom  de  Jefus  eft  Saint,  “ 
exemplaire,  dévot,  utile  , & parfait.  Mais 
cela  fait-il  qu’un  Evêque  doive  abandonner <c 
dans  cet  teoccafîon  les  decrets  de  l'Eglife  que  <c 
les  enfans  decét  Inftitut  combattent  ; Décrets  “ 
laints , importans  , neceflaires , emanez  du  “ • 
Souverain  Pontife  , & appuiez  de  l’autorité  * ‘ 
d’un  grand  Roy  ? La  confcience  & la  fermeté  “ 
d’un  Prélat  doit  elle  plier , par  ce  quel’obeïf- <c 
lance  de  ces  Peres  ne  cède  pas  ? *c 

A quoi  fervent  routes  les  injures  dont  fbnt<r 
remplis  les  libelles  diffamatoires  que  l’on  ré-  4t 
pana  contre  un  Evêque , & que  l’on  fait  courir  “ 
par  tout  pour  le  ruiner  de  réputation  parmi u 
toutes  les  nations  ? Je  fçay  bien  , Sire , qu’un  “ 
Prélat  qui  ne  plie  pas  fous  une  fi  grande  puif- 
lance  n’eft  pas  bon  pohticjue.  Car  il  eft  cer-  *?. 
tain  que  celui  qui  ne  Ce  fôumet  pas  à ces  Reli-  tc 
gieux  qui  font  puiflants  & accréditez  dans  le  “ ^ 

monde  par  l’opinion  que  l’on  a de  leur  habileté  (t 
& de  leur  pouvoir , doit  s’attendreen  toute  oc-  “ 
cafion  où  il  aura  à faire  à eux  à une  refiftance  ** 
ouverte,  & que  chaque  démarche  qu'il  fera  <e 
luy  coûtera  un  fôupir.  Mais  nous  autres  Evê-  “ 
ques  devons  nous  être  politiques  , & oublier  “ 
que  nous  fbmmes  Pafteurs  du  troupeau  de  Je-  tc 
nis-Chrift  ? Devons  nous  préférer  le  périflable  “ 
à l’éternel  ? Dieu  eft  au  delUis  de  tout  ce-  qu’il  *c 
y a de  grand  dans  le  monde,  Com-‘‘ 
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A R T.  „ Combien  doit  être  fenfible  la  douleur  d’un 
XII.  33  Prélat  cjui  aimant  cette  fainte  & venerableRe- 
33  ligionfe  trouve  obligé  de  plaider , W)n  contre 
33  foulnftitut,  rtiais  contre  Tes  enfa*  Il  aura 
3»  de  la  douleur  de  voit  qu’en  le  défendant  il  affli- 
3>  géra  quelques-uns  decesilluftres  perfonnages, 
33  do<ftes  , ver tulfcx  & retenus , qui  n 'approuvent 
3,  pas  dans  leurs  freres  ces  libelles  diffamatoires  } 
33  qui  condamnent  l’oppoütion  au  Bref  Apofta- 
33  Itque  ; & quime  prennent  aucune  part  à forefi- 
3>  ftauce  qu’ils  Ion*  aux  ordres  du  Roy.  Mais 
33  qüe  peut-on  faire,  quand  on  voit  que  les  bons 
,»  tetaifent,  & que  les  coupables  combattent  ; 
>3  queles  unsverlcnt  des  Larmes,  pendant  que 
,3  les  autres  vcrfent  le  iàug  ; que  les  inferieurs 
écrivent,  & que  k&fuperieurs  l’approuvent  par 
,3  leur  consentement  j puifque  dans  ces  occaûoos 
,3  la  tolérance  eft  une  permiifion?  Et  pendant 
3,  cela  la  raifon  & le  bon  droit  (bujltent  , la  jufti- 
,,  ce  eft  opprimée  , & focauie  de  Dieu  eft.com  me 
3>  renverse  par  terre  dans  mon  Dioeefe  . il  la 
,,  faut  donc  relever  :•  Il  la. four  donc  défondre* 

, 3 Ces  Religieux  recommencent  foqyenç  les 
,,  mêmes  fotyres  » & repèrent  les  mêmes  plaintes 
, , dans  leurs  mémoriaux  imprimez.;&  par  là  font 
„ entrer  le  monde  dans  leurs  lèntiraens.  IJsdébi- 
„ tentees  Ecrits  publiquement  , & ilsaçhettqnt 
„ ainû  une  Souveraineté  & une  puiflance  qui  n’a 
,,  point  de  bornes*  11  faut  qu’ils  aientbien  du 
},  pouvoir,  dtfent  les  peuples  avec  raiïon , puis 
„ qu’ils  méprilcut  les  Evêques.  Il  faut  qu’ils 
„ foieut  quelque  choie  de  grand  dans  l’Eglifo  , 
„ puis  qu’ilsactaqueut  tes  colonnes  même  del’E- 
,,  glife.  On  a fujet  de  trembler  à la  vue  d’une  fi 
,,  grande  autorité. 

„ Mais,  Sire  ,eft-il  à propos  qu’il  y ait  dans 
,,  l’EgLi/è  une  puifiauce  fi  capable  d’iptimider  8c 
,,  qui  ibic  fi  fort  à craindre î Car  qui  ofèra  dé- 
pendre 
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fendre  les  IoixEeclefiàftiques,  s’il  en  doit  coû-  A rt. 
ter  l’honneur  ? Il  n’eft  pasatfif  à l’homme  qui  XII. 
eft  foible  de  s’engager  dans  des  combatsoù  il  “ 
v a tant  de  rîfque.  C’eft  une  guerre  bien  cruel-  «■ 
te,  queeelle  où  le  fbldat  perd  d’abord  lagloi- 
re&  là  réputation,  qu’on  n “acquiert  ordinai-  tc 
rement  que  pai  beaucoup  de  travaux.  Quoi  , “ 
unlrarple  expofé  attirera  à un  évêque  des  la- tl 
tyres  infâmes  ? Quoi  une défenfè  modefte  at*  ‘c 
tirera  les  derniers  outrages  ? Quoi  on  ne  pour-  “ 
ra  défendre  la  dignité  EpÜcopale  lànsêtre  aeca-  “ 
blé  d'in  fuites  ? Quoi  la  railon , le  bon  droit,  « 
la  fermeté  Chrétienne,  les  Décrets  des  Source-  “ 
raius  Pontifes  , & les  ccdufcs  royales  ne  fui&-  “ 
ront  pas  pour  avoir  l’avantage  dans  une  affaire  “ 
tant  de  fois  décidée  & terminée  ? Quoi  il  en  u 
aura  coûté  des  foins  & des  fatigues  incroiables  “ 
pour  folliciter , pourfuivre  * & faire  régler  un  “ 
different;  & avec  tout  cela  à peine  la  juftice  “ 
ainfi  fourenuë  pourra- 1- elle  tenir  ferme  devant  u 
l’injuftice?  N’eft-ce  pas  mettre  des  obftacles  u 
& des  oppofitions  àce  qui  pourrait  remedier  ‘‘ 
aux  befoin6  de  L’Eglik  Univerfclle  ? C’eft  ainli  “ 
que  l’injuftice  , parce  qu’elle  eft  puiflànte|.,  “ 
régné  dans  l’Eglile , & que  k zele  y eftperlé-  <c 
curé  & opprimé.  Ceft  ainfi  que  les  remedes  “ 
étant  rendus  inutiles , il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  « 
les  maux  augmentent.  • «c 

Une  conduite  fi  peu  reguliere , & des  calom-  u 
nies  fi  répandues  coutre  des  Evêques  appliquez  ‘ * 
à leur  devoir,  peuvent  avoir  de  facheulès  lui-  ,c 
tes.  Car  les  Peuples  fe  formant  ladaflùs  une 
idée  des  Prélats  & des  Pafteurs  , ils  fcroîent  “ 
portez  , ou  à les  imiter  dans  le  mal  dont  on  “ 
les  accole  , ou  à les  outfager  avec  ceux  qui  les  « 
perfécutent.  A quoi  bon  noircir  la  réputation  « 
des  premiers  Paltcurs  de l’Eglife  par  ces  nié-  « 
moriaux  oucrageux  ? A quoi  bon  remplir  le  « 

monde 
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ÀR  T.  j»  monde  de  mauvaife  odeur  en  diffamant  des  di« 

XIL  „ gnitez  Jointes , puifquenous  devons  être  aux 
jj  ndelies  la  bonne  odeur  de  Jefus  Chrift?Aquoi 
jj  bon  déchirer  l’üluftre  & làinte  mémoire  du 

• j>  grand  Cardinal  Siliceus  Archevêque  de  Tole- 
jj  ae  aufli  recommandable  par  fa  do&rine  & par 
j>  fon  efprit  > que  par  fa  dignité  , dont  les  os 
j,  vénérables  n’ont  pû  même  dans  le  lècret  de 
jj  leur  tombeau  être  à l’abri  de  ces  plumesem- 
jj  portées  ? A quoi  a lèrvi  de  flétrir  la  gloire  du 
jj  très-  do&e  Mclchior  Canus  j çe  grand  orne- 
j»  ment  de  l’Ordre  de  St.  Dominique,  Evêque 
jj  des  Canard  & fi  recommandable  pour  fa  ver- 
j j tu , pour  la  doétrine  , & pour  fen  efprit. 
jj  Ils  font  tout  leur  poflible  pour  aigrir  Vôtre 
jj  Majrfté&fcs  Minières  i & pour  allumer  le 
il  feu  de  la  rébellion  dans  toutes  les  Religions, 
,,  enleurdilàntquece  Bref  leur  eft  contraire  , 
,j  quoiqu’il  n’ait  été  donné  que  pour  ranger  les 
jj^efuites  à leur  devoir  & modérer  leurs  empor- 
j,  temens. 

, , Il  y a des  affaires  où  l’on  peut  douter  d’abord 
j,  qui  des  deux  parties  a railon.  Que  chacun  alors 
j,  lollicite&  foutienne  fon  droit  paifîblement 
j,  julques  à la  fin  du  procès.  Mais  ue  faut- il  pas 
,,  que  la  lèntence  mette  la  paix  entre  les  parties , 
„ &que  jamais  on  ne  bielle  la  charité?  Nous 
,,  voionstoutle  contraire  dans  ceux  qui  piodui- 
,,  lent  ces  mémoriaux  injurieux.  Car  ils  s’op- 
,,  polènt  aux  lèntences  definitives  j & cequiap- 
„ pailè  les  autres  les  irrite  & les  rend  plus  fu- 
,,  rieux.  Du. port  où  le  Jugement  du  St. Siège 
j,  les  devoir  avoir  conduits,  ils  le  jettent  de  nou- 
„ veau  dans  la  mer  agitée  des  procès  , où  contre 
ti  toutes  les  régies  de  l’honnêteté  , ilsabandon- 
„ tient  le  fait  dont  il  s'agit , pour  attaquer  Sc 
,,  offcnlèr  les  perfonues.  • 

,,  Profterné  aux  pieds  de  Vôtre  Majelté,  je 
f-ÂL  ■ ■ jj  la 
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la fupplie d’ordonner,  que  ces  Religieux faf-  « ^ 

lent  ce  qu’ils  doivent , 3c  eue  fe  fbumettant  au  “ : 

Bref  du  St.  Siégé  8c  aux  ordres  de  Vôtre  Maje-  « 
fté , ils  demeurenten  paix  8c  en  repos , & que  <e 
chacun  s’emploie  uniquement  au  fervice  de  « 

Dieu  8c  de  Vôtre  Majcfté.  « 

L’EVEQUE  É’ANGELOPOLIS. 

On  voit  par  le  ftile  de  cette  Epitre  dédicatoi- 
re  , mêlé  de  zélé  8c  de  charité,  lecaraéte're  de 
ce  bon  Evêque.  Plein  d’eftime  8c  d’affeétion 
pour  les  Inftituts  Religieux  Mais  fcnfible  aux 
maux  quefàifoient  à l’Eglifè  , ceux  qui  s’é- 
cartant de  la  Sainteté  de  leur  Inftitut  , d’une 
part  icûftoient  opiniàtrément  aux  jugemens 
du  Pape  8c  aux  ordres  de  leur  Souverain  3c  de 
l’autre  outrageoient  les  Evêques  par  des  libel- 
les diffamatoires. 

* m - mf  ■ 

ARTICLE  XIII. 

Douz>e  exemples  de  la  mauvaife  foy  des 
Jefuites  ,&  de  leur  manquement  dp 
rejpeft  envers  les  Evêques  & le  Se . 

Siège  9 pris  de  leur  Mémorial  dont  on 
- vient  de  parler. 

Rien  ne  fèroit  mieux  voir  , Mes  Revcrends  A R T. 

PcreSjlcgeniedeVôtre  Compagnie  que  XIII. 
le  Mémorial  , dont  nous  venons  de  parler  , 
qui  eft  rapporté  par  articles  , 8c  réfuté  dans  la 
jatisfaâion , fi  on  la  pouvoit  lire  toute  entière. 

Mais  c’eft  ce  que  peu  de  pefTonnes  pourront 
faire  ; parce  que  c’eft  un  livre  rare , 8c  qui  n’eft 
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tju’tn  Erpagnoh  Oneftdonc  réduit  à & con- 
tenter de  donner  icy  dix  ou  douze  exemples  de 
la  maniéré  injurieufè  , infolente  , pleine  de 
faufletez  & de  fourberies  » dont  Monficur  de 
Palafox , & le  St.  Siégé  même  y font  traitez. 


I.  EXEMPLE. 


Le  Prélat  ayant  reprefentc  au  Roy  dans  l'a- 
vant propos  de  là  Réponfe  , que  le  Mémorial 
que  ces  Religieux  avoient  répandu  par  tout 
contre  Iuy , était  écrit  d'un  file  hmtain  Ctpic- 
quant  y & femê  d'injures  & de  calomnies  y qui  ne 
fai  font  rien  au- fait  dont  eji  queflion , font  contraires 
à la  modération  EcclefaJliqMe  O1  Éfoigieufo,  il  rap- 
porte en  ces  termes  leur  i . Article.  r: 

Les  Religieux  de  St.  Dominique  , de  St.  Fran- 
çois , de  St.  es iuguflin  , de  la  Mercy  & de  U 
Compagnie  de  Jejus  de  la  nouvelle  Éfpagne , très- 
grièvement  offenfoz  par  i Evêque  d'iydngelopolis , 
qui  cherchant  continuellement  des  occafioris  de  les 
mortifier , invente  tous  les  jours  de  nouveaux  moiens 
pour  exercer  leur  patience  , &c. 

On  voit  alTez  par  la  véritable  expofîtion  de 
cette  hiftoire  que  ce  font  trois  fàuflètez  énor- 
mes. i . Que  les  Religieux  euflent  été  trés-gric- 
vement  offenfèz  par  l’Evêque  d’Angelopolis. 
i.  Que  cét  Evêque  cherchât  continuellement  à 
les  mortifier.  3 . Qu’il  inventât  tous  les  jours 
de  nouveaux  moiens  pour  exercer  leur  pa- 
tience. 

Mais  le  Prélat  laide  Iâ  ces  injures  comme 
trop  groflieres  , il  s’arrête  à faire  voir  la  four- 
berie de  ces  Pères  -,  qui  ayant  adroitement  ciré 
des  pouvoirs  des  4.  Provinciaux.Ieurs  amis  qui 
les  avoieut  donnez  contre  la  volonté  de  leurs 
fiiperieurs  Généraux  & de  leurs  ordres  qui 
âvoicncrcçuavec  beaucoup  de  retpeit  le  Bref 
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du  Pape  j ils  s’en  fervoient  pour  parler  en  leur  A R T,, 
nom  dans  une  caufe  qu’ils  avoient  pourfuivie  XI  II. 
Jfèuls , & dans  laquelle  ils  avoient  feuls  été  con- 
damnez. 

On  peut  voir  ce  qu’il  dit  de  l’Ordre  de  St. 
François , des  Auguftins , & delaMercy.  Je 
me  contenteray  de  rapporter  ce  qu’il  reprefente 
de  leur  infigne  fourberie  touchant  l’Ordre  de 
St.  Dominique.  • Æ 

. Le  Reyerendiffime  Pejre  Général  lie  St.  Do-  tf 
minique  M.  Fr.JeanBaptifte  Marinis  hora-  “ 
me  doéle  & de  belelprit  , fe  conjouit  avec  Mr.  ,e 
l’Evéque  de  ce  qu’il  avoir  obtenu  ce  St.  Décret,  “ 

& recommanda  à tous  les  Religieux  de  lôn  Or-  ,e 
dre, Indiens  & duPerou  qui  avoient  affilié  à fon  te 
éle&ion,  qu’ils  emportaient  avec  eux  desco-  cc 
pies  de  ce  Bref  pour  l’obferver  , parce  qu’il  tc 
etoit  très-  important.  Mais  ce  qui  paie  toute  tc 
imagination,  c’eft  que  ce  Provincial  de  St.  ,e 
Dominique  qui  eft  à la  tête  de  ce  Mémorial , <e 
en  Vertu  du  pouvoir  du  quel  lesjefuitcs  le  pré-  tc 
lèntent  au  Roy  au  nom  de  céc  Ordre,  aufli-bien  “ 
qu’enleurnom,  n’eft  point  Provincial.  C’eft:  “ 
leur  prétendu  Confèrvateur  Frere  Jean  de  Pa-  “ 
redés  excommunié  par  le  Provilêur  de  I’Evê-  <c 
que,  & privé  par  Ion  Général  de  l’Office  de  tc 
Provincial  pour  l’avoir  ufurpé , privé  encore  de  t£ 
voix  aélive  & paffive,&  de  tous  les  honneurs  de  u 
la  Religion  , & condamné  à jeûner  au  pain  & à iC 
l’eau  tous  les  vendredis  un  an  durant,  & de  ne  tc 
prendre  cette  rcfe&ion  qu’étant  affis  à terre.  Ce  “ . 
Général  fit  dépécher  cét  ordre  à Rome  le  4. 
Décembre  16  51.  qui  paflaenfuite par  le  Con-  “ 
fcil»des  Indes.  C’ett  en  taifant  le  nom  de  ce  u 
fim pie  Religieux  fentencié&  mis  en  pénitence  “ 
par  Ion  Général , que  les  Religieux  de  la  Com-  tc 
pagnie  font  croire  au  monde  , que  la  célébré  “ 
Religion  de  St.  Dominique  s’oppolè  au  Bref  ‘ 1 
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Art.  j>  de  fà  Sâinteté  , en  même  temps  que  tout  le 
X 1 1 1.  „ corps  & le  Général  qui  en  eft  le  chef,  s’y  fou- 
» mettent. 

, f # 

II.  EXEMPLE. 

Ils  continuent  dans  le  %.  Article  à reprefcn- 
ter  ce  bon  Evêque  comme  l’ennemi  de  toutes 
les  Religions  : Nous  recourons , difeutils,  à 
yStre  Majefié  Au  nom  de  toutes  ns 
Religions,  &'  particulièrement  de  celles 
des  Indes, qui  je  plaignent  de  l Evêque  d'zJngelofo- 
lis  , à caufc  des  injures  qu  elles  en  ont  remués  depuis 
quil  ejl  entré  dans  la  noicvelle  Efpagne.  ffj 

Le  Prélat  fait  voir  que  c’eft  un  infigne  men- 
JÊonge.  C'efl,  dit-il  , une  vérité  confiante,  que 
les  Religieux  nota  point  eu  de  plus  zélé  défenfettr , 
& de  meilleur  ami  que  l'Evêque  d'^Jngelopolis. 
Mais  dés  qu'il  a été  oblige  de  défendre  les  droits  de 
fon  caraBére  contre  les  Religieux  de  la  Compagnie , 
comme  fi  cette  Religion  ètoit  feule  toutes  les  Reli- 
gions , ils  veulent  faire  paffer  pour  ennemi  de  tous  les 
Ordres  Religieux , celuy  qu  eux- mêmes  en  croioient 
auparavant  le  meilleur  ami  , O"  qui  avoit  été  loué 
par  leurs  plus  célébrés  auteurs  comme  trés-affeftion- 
né  à leur  Compagnie. 

Rien  u’eft  plus  raifonnable  que  ce  qu’il  ajoute 
pour  faire  voir  l’injuftice  des  Je  fui  tes:  LEglife 
permet  que  chaque  partie  pourfuive  fon  droit  , mais 
elle  veut  qu'une  Jèntence  definitive , £7*  fur  tout  celle 
que  prononce  le  St.  Pere , calme  les  efprits  & les 
mette  d'accord.  Qui  peut  donc  approuver  le  pro- 
cédé des  Religieux  de  la  Compagnie  ? Ils  ne  fe  con- 
tentent pas  de  s' oppo  fer  au  Bref  du  Pape  ; ils  atta- 
quent la  per  forme  de  leur  partie  ; ils  tachent  de  le  rui- 
ner de  réputation  pour  faire  valoir  la  caufe  qu'ils 
ont  perduê.  Cela  rie  fi  ni  Ecclefiafiique  , ni  Chrétien. 
Car  quand  on  fuppofèr oit  que  l'Evêque  d'^/ingelo- 
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polis  n'a  pas  pour  les  Ordres  Religieux  toitfe  l'af- 
feflion  que  l'on  fait  qu’il  a , feroit-ce  une  confcquen- 
ce  bien  tirée  que  de  dire  : L ’ Evêque  d' ^Angelopolis, 
n’aime  pas  les  Religieux:  Donc  cefl  avec  r afin  , 
que  nous  autres  Religieux  de  la  Compagnie  n obctfi 

fins  pas  au  Bref  de  fa  Sainteté. 

* • 

I II.  EXEMPLE. 

Les  Jefoites  fou  tiennent  en  4.  Articles  de  leur 
Mémorial:  7.8.19.6c  54.  Que  le  Pape  u’a 
point  dit  dansfon  Bref  que  les  Religieux  de  la 
Compagnie  n ’avoient  pas  eu  droit  de  nommer 
des  Conlèr valeurs,  Scquefà  Majefté n’avoit 
pas  trouvé  à redire  à cette  nomination. 

Jamais  menfonge  ne  fut  plus  hardi , ni  pins 
infoûtenable , comme  le  Prélat  le  fait  voir  & 
par  le  Bref  & par  les  Cedules  royales. 

Sa&hteté,  dit-il,  les  dement exprelTément 
dansfon  Bref:  Voicy  Ces  paroles:  L'Evêque  ou 
fin  Vicaire  Général  a pu.  demander  a ces  Religieux 
leurs  pcrmiffions , & leur  défendre  de  confej  fer  s’ils 
ne  les  produfiient,  même  fous  peine  d.' excommunica- 
tion, fans  que  pour  cela  lejdits  Religieux  Aient 
PU  NOMMER  DES  CONSERVA- 
TEURS, comme  fi  on  leur  avoit  fait  tort  & vio- 
lence-, ni  lefdits  Confervateurs  nomme * , fulminer  ex- 
communication contre  l' Evêque , ni  contre  fin  Vicai- 
re Général. 

Vôtre  Majefté dans  uneLettre  du  15.  Jan- 
vier 1648.  écriteaux  Confervateurs  fur  la  té- 
mérité avec  laquelle  ils  a voient  agi  dans  cette 
ïnjufte  caufe,  leur  dit  : L’Evêque  ayant  ordonné 
OUx  Fer  es  de  la  Compagnie  de  produire  leurs permif- 
fions  , ils  dévoient  acquiefcer  à cétordre  y puis  qu'ils 
n’ont  point  de  privilège  qui  les  difpenfe  de  cette  obli- 
gation : & ils  ontpaffé  les  bornes  de  la  modération 
lors  qu'ils  vous  ont  nomme k Confixvatms  > puis 
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«Art.  qu'ils  tk voient  d'autres  voies  juridiques  pour  Je  dé - 

XIII.  fendre.  Vous avez  auj]i  mal  fait  d' accepter  cette 
» nomination , & de  vous  ingeter  dans  cette  Jôrte  de 
jyjuri/diâion. 

9t  A in  fi  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  & Vôtre 

„ Majefté  ayant  fi  exprclïément  déclaré' que  les 
,»  Confervatcucs  avoient  été  mal  nommez , & ne 
j>  pouvoicntêtreConfervateurs  , 3c  Vôtre  Ma- 
,,  jefté  Payant  écrit  au  Vice- Roy  , à l’audience 
,>  aux  Confervateurs , & aux  Jefuitesle  10.  De- 
,,  cefnbrei648.  qu’elle  couleur  peut  avoir  ccçte 
,,  hardieffè  , & qu’elle  pühition  ne  mérite-t-elle 
„ pas,  de  dire  en  face  à Vôtre  Majefté  & de  le 
„ répéter  tant  de  fois  , que  de  prétendus  Con- 
» fervateufs  déclarez  mal  nommez  parfaSâinte- 
£ ,,  té  & par  Vôtre  Majefté  , font  de  légitimés 

,,  Confervateurs  & qu’ils  n’ont  rien  fait  que  dé 
„ jufte.  a- 

3,  Ces  Peres  de  ta  Compagnie  qui  relurent  de- 
„ puis 4.  ans  à deux  Souveraines  PuilTanccs , fe 
3»  plaignent  de  ce  qu’oir  donne  à leur  opiniâtreté 
,,  le  nom  de  refiftance , d’oppofition,  de  rebel-  . 
,3  lion , & de  defobeïflance  , lors  que  leur  pro- 
3,  cédé  eft  pire  que  tout  cela.  Croient- ils  donc 
3,  qu’il  leur  eft  permis  de  s’oppofcr  à ladécifion 
„ au  Pape  & de  Vôtre  Majefté  fans  qu’il  nous 
,,  foit  permis  de  les  blâmer  de  leur  révolté  8c  de 
„ l’appeller  par  fon  nom  ? Qui  leur  a donné  ce 
„ privilège  ? . ’ - * 

IV.  EXEMPLE. 

H y a deux  fauflètez  bien  groflieres  dans 
l’Article  X I.  Voici  la  première:  <^Alors , difont- 
ils  , l'Evêque  étant  Vice-B^py  il  avait  en  main  toute 
l'autorité  royale  , avec  laquelle  il  fulminoit  des 
traits  d'indignation  contre  la  Compagnie. 

„ Le  Prélat  n’ayoit  garde  (dit  ia  fatisfaélion ) 

* ,,  d’être 
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d’être  Vice-Roy  pour  lors.  Il  avoir  celle  de  Art. 
l’être  dés  1641.  & ce  11e  fut  qu’en  1647.  que  XIII, 
fut  faite  l’Ordonnance  dont  les  Jeluites  prirent  “ 
fù  jet  dénommer  leurs  Confervateurs.  C’efl;  “ 
«pendant  fur  ce  faux  principe  qu’eft  appuiée  “ 
cette  exaggeration , qu’aiant  en  main  toute  << 
l’autorité  il  fiilminoit  des  traits  d’indigua-  «« 
don  contre  la  Compagnie.  Mais  la  confcien-  «< 
ce  & la  vérité  que  deviennent-elles  ? Suppofcr  <« 
faufTemenr  un  Souverain  pouvoir  , pour  avoir  «« 
flijec  d’acculer  un  Prélat  de  violeuce.  “ 

L’autre  faufleté  eft  que  l'audience  royale  a 
appuie  la  nomination  des  Confervateurs.  , , C el  a eft 
fi  faux , dit  l’Evcque , que  les  Jefuitcs  fe  dou-  « 
tant  bien  que  l’audience  s’oppolèroit  à cette  «c 
nomination,  ils  la  reculèrent  , fous  prétexte  ce 
que  l’Evêque  en  êtoit  le  Vifîteur  ; St  le  Vice-  cc 
Roy  la  déclara  bien  reculée.  Mais  Vôtre  Ma-  u 
jefté  par  unecedule  rçyalc  du  1 5. Janvier  1 649.  « 
la  déclara  mal- reculée , & cafïa  tout  ce  qifa-  « 
v^it  fait  le  Vice- Roy.  ' ' 


(C 
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Autre  faufleté  plus  extravagante  qu’on  ne 
fauroitdire,  pour  donner  quelque  couleur  au 
plus  grand  de  leur  excès , qui  eft  la  déclaration 
du  fiege  vacant.  C’eft  ce  qu’ils  difènt  dans 
l’article  n.  que  cela  fut  fait  en  vertu  d’une 
cedule  royale  : JEnvirtu  de  Cedula  K^eal  ganada 
para  el  efeflo. 

Non  feulement  cela  eft  faux,  maisabfolu- 
mentimpoffible:  car  le  Prélat  fe  Retira  le  17, 
Juin,  & Je  fiége  fut  déclaré  vacant  le  6.  Juil- 
let. Il  faudrait  donc  que  quelque  Jefuite  fut 
parti  d’Angelopolis  le  17.  Juin  pour  obtenir 
uqe  Cedule  du  Roy  , & qu  étant  de  retour  à 
Angelopolis  18.  jours  après  fon  départ,  la 
G 4 déda-  V 
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déclaration  du  fiége  vacant  fèfut  faite  en  ver-,, 
tu  de  cette  cedule  royale.  Les  Jcfuites  , dit  ce 
Prélat , riauroient  eu  qu'à  prouver  ce  fait  : car 
c aurait  été  un  fi grand  miracle  qu'il  auroit  été  capa- 
ble dejuftifer  toute  leur  conduite.  Mais  dilons 
plutôt  que  c’eft  un  menfonge  fi  prodigieux  & 
qui  marque  un  fi  grand  étourdiüement  d’elpric 
en  ceux  qui  ont  oie  l’avancer  en  parlant  à un 
Roy,  qu’on  a lieu  d’en  conclure,  que;  Dieu 
les  avoit  abandonnez  à l'efprit  d’erreur , en 
punition  de  leur  opiniâtreté  dans  une  fi  mé- 
chante caufe. 

VI.  EXEMPLE. 

C’ett  encore  à cét  abandonnaient  à l’efprit 
d’erreur  & de  menfonge  qu’on  peut  attribuer 
les  4.  ou  5 . fauflètez  qu’ils  emploient  dans  l’ar- 
ticle 14.  pour  imputer  à ce  bon  Evêque  une 
conduite  cruelle  envers  ccsChanoincs révoltez, 

2ue  le  P.  Rada  appelle  dans  fa  lettre  les  dévots 
r la  Compagnie.  lift  mettre  , dilcnt-ils,  dans 
une  prifon  tres-rude  où  l'on  mettrait  les  plus  crimi- 
nels■ , le  refle  des  Chanoines  , qui  [ouvrirent  pendant 
trois  ans  une  mijerable  fufpenf  on  de  vie  dansdetri- 
fiesprifons  & d’affreux  cachots,  fans  commerce 
& communication  avec  les  hommes , CT  fans  pou- 
voir jouir  de  la  lumière  du  foleil  : Et  il  les  a fait  ab- 
soudre en  ver  tu  des  Cédules  de  Votre  Majefé  quoi 
que  Votre  Majefé  ne  l'eut  pas  ordonné. 

„ Ils  le  trompent  (dit  le  Prélat  ; là  bonté  le 
,,  portant  à ulêr  d’un  mot  fi  doux)  dans  le  nom- 
„ bre  des  prifonniers  , dans  le  temps  de  leur 
„ prifon,  dans  le  lieu,  & dans  la  maniéré  dont 
3,  ils  y ont  été  traitez. 

,,  1.  Dans  le  nombre.  Car  quel  eft  ce  relie  des 

„ Chanoines.  Ce  font  tous  les  Chanoines  hors 
„ les  fix  qui  ont  concouru  , comme  vous  ledi- 

» tes 
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tes  dans  L'article  précédent , à déclarer  le  fîége  „ A R t. 
vacant.  Et  au  contraire  il  n’y  a eu  que  cinq  de  , » X I IJ, 
ces  fix  Chanoines  qui  aient  été  arrêtez.  < « 

■ z.  Dans  le  temps.  Car  on  nous  parle  de  <* 
trois  ans  de  captivité  & de  prifon  : Et  ces  cinq  « 
Chanoines  furent  arrêtez  le  za.  du  mois  de  “ 

May  1648.  & mis  en  liberté  un  peu  après  le  « 
départ  de  l’Evêque  qui  fut  au  mois  de  Juin  de  ««  . 
l’année  fuivante.  Ils  ne  furent  donc  prifou-  <e 
niers  qu’un  peu  plus  d’un  an.  « 

5.  Dans  le  lieu.  Car  de  ces  cinq  Chanoines  “ 
il  yen  aeutroisqui  ont  eu  leur  maifon  pour 
prifon , & les  deux  autres  qui  ont  eu  grand  « 
part  à ce  qui  s’eft  fait  contre  le  Prélat , furent  « 
rois  dans  des  appartemens  trés-commodcs  du  <* 

College  de  St.  Jean  l’Evangelifte  : Et  delà  ils  «c 
paflerent)  l’ayant  fbuhaité , chez  Andrés  de  « 

Ava , l’une  des  plus  belles  maifons  d’Augclo-  <« 
polis:  où  on  leur  donna  de  grandes  Chambres  «« 

& des  Sales.  « 

4.  Dans  la  maniéré  dont  ils  ont  été  traitez.  Car  <c 

il  eft  bien  certain  qu’étant  ainfi  logez  ils  ne  “ 
manquoient  pas  de  lumière.  Pour  ce  qui  eft  du  <« 
commerce  avec  les  hommes , pendant  un  peu  «« 
de  temps  ils  ne  parlèrent  à perlonne  qu’avec  la  *« 
permilTion  du  Provifeur  ; parce  que  le  bruit  « 
courut  que  quelques  amis  des  Jefùites  lcsvou-  « 
loiem  tirer  delà  par  force.  « 

5.  Ils  difèm que l’Evêque  les  avoir  fait ab-  «« 
foudre  en  vertu  des  Cédules  royales  } quoique  «c 
Vôtre  Mujefté  ne  l’eût  pas  ordonné.  Ce  qui  «c 
eft  une  grande  faufieté.  Car  dans  la  Cédule  « 
du  18.  yiars  16^1.  Vôtre  Majeftc  déclare;  c« 

Que  mal  dpropos  on  a déclaré  le  fiége  vacant  du  vi-  te 
Vont  de  l Evêque  ; que  ceux  qui  y-  ont  eu  part  font  tt 
excommuniez.,.  O1  qu’ils  ne  doiventpoint  entrer  dans  t* 
le  chœur  qu  ils  ne /oient  abfous -,  C7  que  ceux  qui  t* 

ont  fait  leur  devoir-  dans  cette  occafion , n'y  doivent  c*  • 

G 5.  point  te  * 
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Art.  point  entrer  avec  les  excommuniez , afin  de  n'avoir 
XIII.  point  de  communication  avec  eux. 

Aufii-  tôt  apres  que  cette  Cédule  Royale  fut 
•j,  arrivée  à Angelopolis  , les  excommuniez  fè 
„ firent  abfoudre.  les  Jefuites  s’y  oppoferenc 
,,  fort  : Et  on  prouvera  que  c’eft  une  chofe  pu-* 
„ blique  , qu’ils  offrirent  de  mettre  en  depot 
,,  vint  mille  écus  pour  leur  défenfe , afin  qu’ils 
i,  rie  fefîfiènt  point  abfoudre.  Voilà  une  libéra • 

„ lire  bien  Chrétienne,  offrir  une  fi  grande  fom- 

„ me  d’argent  j pour  empêcher  que  des  excom- 
" ■ , , muuiez  ne  fo  fafl'ent  abfoudre. 

VII.  EXEMPLE. 

L’article  15.  n’eft  qu’un  ciflude  déguife- 
Kiens  & d’illufîons  tant  au  regard  du  Roy,  que 
du  Pape.  Je  les  marqueray  en  peu  de  paroles. 

- i.;  llsdiféntque  pendant  que  le  Roy  prenait 

' tomoiffiance  de  ces  differens , &tdchoitae  trouver 

des  moiens  de  les  pacifier  , exhortant  par  plufteurs 
cédules  à la  paix , l'Evêque  fie  pre/enta  au  Pape 
en  attrapa  un  Bref  par  okreption&  fiubreption.^  • 

Ils  donnent  parla  cette  idée  que  l’Evcque 
nes’étoit  addrefie.au  Pape  qrie  pour  ne  vouloir 
pas  fuivreles  confêils  de  pair  que  donnoit  le 
Roy  , ce  qui  eft  une  étrange  faufleté.  Car  l’E- 
vêque envoiacn  méme'teVris  deux  Ect'lehafti- 
ques à Rome  , ôcunDofteüt  à Madrid,  8c 
il  écrivit  au  Pape  une  grande  lettre  pour  l'in- 
ftruire  de  toute  cette  affaire  dés  le  mois  de  May 
- 1*47.  au  lieu  que  celle  qu’il  écrivit  au  Roy 

n’eft  que  du  mois  de  Septembre  de  la  même 
année. 

x.  Ils  demeotent  le  Sr.  Siège  en  difant  , 
que  ce  Bref  t été  obtenu  par  ôbreption  0“  fitbrep - 
tion.  Car  le  Bref  porte  exprellcment  le  con- 
traire en  ces  termes  Lafiacrée  Congrégation  de- 
£ - putée 


f.t  I 


de Palafox . TI.  P a r t i e.  i 

futée  par  Nôtre  Saint  Pere  le  Pabe fur  le fujet  des  Art. 
différais fhrvenus  entre  V Evêque  de  la  Pille  d'^n-  XIII^ 
gelopolis , & les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Je  fus  y ayant  ouy  plttpeurs  fois  les  Procureurs  que  le 
dit  Evêque  à envoie % à Rome,  & Li  P ko- 
c v k h u r General  de  la  dite 
Société*  , CT*  aiant  examine* 

CETTE  A ï E AIRE  AVEC  GRAND 

soin.  Elle  dédore  C7*o 
3.  Ils  avouent  que  dés  que  la  Société  eut  le 
Vent  que  l’Evêque  follicitoit  l'Exequatur  du 
Bref  au  Confeil  du  Roy , elle  fe  mit  en  campa- 
gne pour  s'y  oppofèr.  Mais  que  quoi  quelle 
eût  allégué  plufîcurs  raifons  pour  le  faire  rete- 
nir , il  ne  plut  pas  à fa  Majefté  d’y  avoir  égard  ; 
parce  que  le  Confeil  jugea  qu’il  ne  portoit  au- 
cun préjudice  au  patronage  Royal. 

Pourquoi  donc,  dit  l'Evêque  , y revenez  « 
vous  encore , pour  vous  y oppofer  de  nouveau  ? tc 
N’eft-ce  pas  le  même  Bref,  n’eft-ce  pas  le  mê-  “ 
me  Confeil,  n’eft-ce  pas  le  même  patronage  <e 
roial , auquel  on  a jugé  qu'il  ne  portoit  point  “ 
de  préjudice?  Ne  fout- ce  pas  les  mêmes  Reli-  «« 
gieux  Jefoites , n’eft-ce  paslamêmejurifdic-  tc 
non  Epiftopaled’Angelopolis  ? Et  fi  le  Con-  “ 
feil  a ordonné  l’execution  du  Bref,  non  pas  une  tc 
fois  feulement  mais  trois  fois,  combien  vou- “ 
lez  vous,  mesPeres,  qu’il  l’ordonne  de  fois  > <c 
afin  que  vous  obeïïïïez  à fà  Majefté.  “ 

4.  Le  Confeil  ayant  déclaré  plufîcurs  fois 
les  Jefoites  non  recevables  à s'oppofer  à l’e- 
xecution du  Bref  ; les  Cédules  royales  qui 
ordonnoiciÜ  qu’on  l’executât  défraient  qu’on 
le  fit  d’une  maniéré  qui  allât  à procurer  l’u- 
nion & la  paix.  Les  Jefoites  fe  prévalent 
dans  le  Mémorial  de  ce  mot  de  paix  , & 
ils  concluent  que  pour  établir  cette  paix  * 

recommandée  par  cette  Cédule  , il  falloit  <?v’ 

G 6 foppri- 
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fupprimer  le  Bref , doue  cette  Cédule  ordonne 
l’execution. 

On  voit  allez  combien  celaeft  dëraifonnar 
ble.  C’eft  vouloir  , dit  l’Evêque  , qu’afin 
qu’on  execute  le  Bref  avec  paix , on  nel’exe- 
cute  point:  S'ils  ne  fe  foùmettent  au  Bref,  com- 
ment peut-on  l’exeeuter  avec  paix.  Tant  qu'ils  ne 
mettront  point  les  armes  bas  •>  tant  qu'ils  ne  quitte- 
ront point  leurs  plumes  ,picquantes  O4  envenimées  , 
& tant  qu'ils  ne  feront  point  cejfer  leurs  oppofitions 
à la  décifion  de  Sa  Sainteté , O4  aux  Ordres  de 
Votre  Majeflé  > comment  ces  Per  es  peuvent-ils  avoir 
faix  avec  celuy  à qui  K M.  ordonne  de  défendre  QP 
de  foütenir  ce  qu’ils  combattent. 

VIII.  EXEMPLE 

Les  Jefuites  font  ufàge  de  leur  do&rine  des 
-équivoques  dans  les  Articles  1 6.8c  17.  de  leur 
Mémorial. 

Ils  difènt  dans  le  1 6.  que  fe  Bref  avoir  été 
retenu  par  l’audieuce  de  Mexique  , & dans  le 
17.  qu’il  y ëto itdetenu.  C’eft  leur  première 
équivoque  , qui  confifte  en  ce  qu'il  y a grande 
différence  entre  l’un  St  l’autre.  Car  les  Brefs 
font  détenus  dans  les  Confèils  tant  qu’on  les 
examine  & jufques  à ce  qu’on  en  expédié  l'Exe- 
quatur.  Et  ils  font  retenus , lors  qu’il  y a des 
xaifons  pour  les  fupprimer,  & ne  les  pas  ren- 
dre publics.  Or  voicy  l’ufage  qu’ils  vouloient 
faire  de  cette  équivoque.  C’eft  que  fi  l’Eglifc 
d’Angelopolis  fè  fût  plainte,,  que  les  Jefuites 
avoient  fait  retenir  le  Bref  par  l’andience,  ce 
qui  excede  tou  pouvoir  , ils  n’auroiens  pas 
manqué  de  dire  , qu’elle  ne  la  pas  retenu , c’eft 
à diçe  CuppFimé , m.ds  feulement  detcnti , c’eft- 
à-dire  qu’elleen  avoit  feulement  retardé  l’exe- 
curion.  Et  fi  l’Eglifc  u’eût  pas  fait  de  diligeo- 
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ce  contre  cette  détention , le  Bref  détenu , auroit  Art» 
pafTépour retenu,  & les  Révérends  Percsau- X IIL 
roient  eu  leur  compte. 

. Laz.  Equivoque  eft  qu’ils  difent  dans  l'art. 

16.  qu’il  avoit  plu  â Sa  Majeflé,  fai  font  attention  à > 

leurs  raifons , de  retenir  ledit  Bref  dans  fin  audien- 
ce de  Mexique.  L’équivoque  ell  en  ce  que  tout 
s’expédiant  dans  les  Tribunaux  du  Mexique 
au  nom  deSaMajeftéilsvouloient  faire  palier 
pour  un  Ordre  du  Roy,  ce  que  les  Auditeurs, 
gagnez  par  la  cabale  des  Jefîiires,  a voient  fait 
contre  les  Ordres  du  Roy  réitérez  par  trois 
fois  : Scils  vouloient  faire  entendre  par  là  que 
Sa  Majefté  avoir  donné  des  ordres  particuliers 
à cette  audience  du  Mexique  pour  la  rétention 
du  Bref , dans  le  temps  qu’il  en  avoit  douué 
de  très- formels  & de  tout  contraires  pour  le  fai- 
rccxecuter.  Et  en  effet  ç’  auroit  été  une  choie  , 
mouftrueulè  qu’une  audience  eut  retenu  un 
Bref,  qui  avoit  paflé  trois  fois  par  le  Confèiî 
du  Roy.  Audi  ne  l’ofà-t-efle  pas  faire  , mais 
tout  ce  que  purent  gagner  les  Jefijites  par  leurs 
follicitations&par  leurs  intrigues,  fut  que  le 
Bref  fut  renvoié  de  l’Amérique  au  Confeii 
Royal  de  Madrid  pour  y être  examiné  une  4. 
fois  : d’où  neanmoins  ils  n’ont  remporté  que 
delà  confufion. 

11  y a une  autre  chofè  dans  la  fin  du  1 7.  Ax- 
ticlequi  n’eft  pas  une  équivoque,  mais  une 
menteriegroniere.  Celf  qu’ils  acculent  l'E- 
vêque de  s’être  fervidu  Bref  dans  un  voiage 
qu’il  avoit  fait  en  Atragon  depuis  fbn  retour 
en  Efpagne  pour  fufeiter  des  procès  contre  Tr 
Compagnie  & les  autres  Religieux  } dequoi 
l’Evêque  affûte  qu’il  n’y  a pas  la  moindre  ap- 
parence , & il  en  prend  à témoin  le  Vice- Roy  » 
l’ Archevêque,.  8c  toutes  les  Religions,  die  ce 
Royaume.  ~ 
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Xil  h IX.  EXEMPLE. 

* * v. 

Rienn’eft  plus  extravagant  que  le  reproche 
qu’ils  font  à l’Evêque  dans  l’art.  18.  d’erre 
caufe  par  Ion  Bref  des  procès  qu’on  leur  faifoit 
dans  la  nouvelle  Grenade  , dans  le  Pérou  » & 
dans  la  nouvelle  Bifcaie. 

Il  eft  à propos  de  donner  à ceS  procès  I’e- 
clairciflèment  qu’y  donne  l’Evêque.  Cela 
nous  fervira  au  defTein  général  de  faire  connoî- 
trclesjefuites  pour  ce  qu’ils  font  dans  tous  les 
pays. 

i Les  Jefuites  fè  plaignent  dans  leur  Mémo- 
rial , que  le  Provincial  de  la  nouvelle  Grena- 
de leur  avoit  écrit  que  le  procès  touchant  l’ac- 
quifition  des  biens  auroit  toujours  : c’efl-à-di- 
re , reprend  le  Prélat , qu'on  tâchoit  de  les  empê- 
cher de  faire  autant  de  nouvelles  acquittions  qu’ils 
euffent  voulu.  Voicy  donc  le  fujet  du  procès. 

,,  Les  Jefuites  arrivèrent  à la  nouvelle  Grenade 
v „ les  derniers  de  tous  les  Religieux,  lis  gagne- 
,,  rent  d’abord  par  l’éclat  d|  leur  vertu  l’afFeéïion 
„ des  peuples , cette  affeélion  leur  procura  beau- 
,,  coup  de  lècours  temporels.  Ils  acquirent  par 
,,  Tàde  grands  biens,  qu'ils  augmentoient  par 
„ leur  œconomie , leur  prudence , & leur  indu- 
„ ftrie,-  &ils  arrivèrent  à une  fi  grande  opulen- 
j>  ce,  que  peu  de  temps  après  la  ville  & la  Pro- 
vince craignirent  qu’ils  nefe  rendiflent  maîtres 
» de  tout.  Ces  peuples  portèrent  leurs  plaintes 
,,  au  Roy  contre  ces  acquisitions  fans  bornes,-  & 
„ reprelenterent  à Sa  Majefté  par  une  Requête, 

,,  qu’outre  les  Terres  qu’on  leur  avoit  données 
,,  pour  leur  établiflement , ils  en  avoient  acquis 
,,  beaucoup  d’autres , & travailloient  tous  les 
„ jours  à en  acquérir  de  nouvelles:  Quelepu- 
„ blic  en  fouffroit  un  grand  préjudice > parce  que 

leur» 
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leurs  immunicez  qu’ils  étendoient  fur  ces  nou-  Art. 
veauz  acquêts  , étoient  caufe  que  Sa  Majefté  X 1 1 L xl 

Îierdoit  Tes  droits,  le  Clergé  les  dûmes,  & 

’Etat  les  lecours  qu’elle  tiroir  des  particuliers  “ 
pour  les  charges  publiques.  Le  Roy  aiant  <c 
^ égard  à ces  plaintes  envoia  une  Cédule  Royale  « 
à l'audience  deStè.  Foy  pour  remédier  à ces  « 
inconveniens.  Elle  eft  du  14.  Sept.  1611.  *c 
Mais  quoi  qu’il  y ait  ;o.  ans  que  ces  Ordres  ««- 
aient  été  donnez  par  le  Roy , il  y a trente  ans  « 
qu’on  ne  peut  mettre  de  bornes  àl’inlàtiable  “ 
cupidité  des  Jefuites.  Car  ils  n’ont  point  ceffé  “ 
de  continuer  leurs  acquifîtions , à l’accable-  «< 
ment  de  tous  les  habitans  de  ce  Royaume  tant  (C 
Ecclefîaftiqucs  que  Séculiers:  Lesunsfeplai-  « 

f nant  qu’on  leur  enleve  les  difmes  avec  les  “ 
iens,  & les  autres  de  ce  qu’on  leur  ôte  les  “ 
biens  en  les  taillant  chargez  des  contributions  « 
publiques.  « 

Ou  peut  ailément  prévenir  la  Reflexion  que 
l'Evêque  fait  cn-luite  qui  eft  de  faire  admirer 
le  jugement  de  ces  làges  Religieux,  qui  s’eu 
prenoient  à Ion  Bref  de  la  continuation  d’un 
procès  intenté  depuis  jo.  ans  à 800.  lieues  de 
Ion  Diocélè. 

z.  Ils  fc  plaignent  auffi  que  leur  Provincial  tc 
du  Pérou  leur  écrivoit  que  l'on  recommence  “ 
dans  ce  Royaume  le  procès  des  Dûmes  avec  f* 
plus  d’ardeur  que  jamais.  Le  Prélat  nous  ap- 
prendra  encore  ce  que  c’cft.  Il  y a 70.  ans  “ 
que  les  Cathédrales  du  Pérou  fc  plaignent  des  u 
Religieux  de  la  Compagnie  , qui  par  leurs 
acquifitionsim  mentes  les  dépouillent  des  Dit-  ** 
mes  qui  leur  appartiennent  de  droit  Divin , “ 
pofitif,  Royal.  Elles  croient  que  ces  Difmes  “ 
étant  privilégiées  Raccordées  par  Sa  Sainteté  “ 

& par  Vôtre  Majeft  , les  Jefuites  les  Hbrpent u< 
fans  aucun  privilège  qui  ait  révoqué  le  don  qui  .*# 

* leur 
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A it  T . i > leur  en  a été  fait.  Ces  Peres  de  leur  coté  Ce 
XI IL»  taifanc»  vont  toujours  leur  train  > & acquie- 
,,  rent  doucement  de  tre's -grands  biens  Sc  en 
„ jouïllent  fort  paifiblement , fe  mettant  fort 
»,  peu  en  peine  fi  par  là  ils  privent  les  Evêques  de 
» leur  revenu , les  pauvres  de  fêcours  > les  Cha- 
,,  noinesdeleur  fubfiftance , le  culte  divin  de  la 
» decencc  avec  laquelle  il  doit  être  célébré'} 
„ puisque  e’eft  à quoi  les  Di  fines  font  cm- 
ploiées. 

Mais  à quoi  cela  revient-il , ajoute  l’Evê- 
que pour  juflifier  leur  defbbeïiïance  au  Bref 
du  Pape  ? 

3.  Ils  allèguent  aufii  une  autre  lettre  d’un 
autre  Provincial  touchant  l’Evêque  de  Guadia- 
na  dans  la  nouvelle  Brfcaie.  M.  dcPalafox 
dans  fa  Réponfè  nous  apprend  encore  ce  que 
c’cft  que  cette  affaire.  „ L’Evêque  deGuadia- 
» na,  ait-il,  eft  un  Prélat  plein  de  zélé  & d’ua 
ty  grand  exemple  appellé  Dom  Fr.  DiegodeHe- 
t,  viayValdcs  Religieux  de  St.  Benoît:  QueVÔ- 
»,  tre  Majefté  a honoré  de  cét  Evêché.  Il  pré- 
„ tend  que  les  Je  fuites  qui  ont  des  Cures  & des 
»,  bénéfices  à charge  d’ames  dans  fon  Diocéfe, 
»,  foient  fournis  au  St.  Concile  de  Trente  , & que 
,,  comme  Pafleurs  ils  foient  examinez  & ap- 
( »,  prouvez;  qu’ils  reçoivent  de  l’Evêque  leur 

n »>  iuflitution  Canonique,  & qu’ils  foient fùjets 
»»  à fàvifîte  à l’égard  des  fonctions  curiales.  Les 
»,  Jefuites  s’y  oppofent,  & pour  trouverquel- 
>»  que  prétexte  de  luyrefifter,  quoiqu’ils  foient 
^véritablement  Curez,  en  un  înllant  ils  fè 
»»  transforment  en  Miflionnaires , comme  s’ils 
.»»  êtoient  au  Japon , ou  à la  Chine , où  il  n’y  a 
»»  point  d’Evêques.  Usne  veulent  ni  fe  fbumet- 
».  tre  aux  Décrets  du  Concile  de  Trente»  nire- 
yj  cevoirite  Collation  de-  l’ordinaire,  ni  comme 
» Curez  recouuoure  l’Evêque;  ai  comme  fidel- 
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les  fujets  recounoître  le  patronage  Royal.  Une  A R T.’ 
oppofition  fi  dérailonnable  à des  régies  fi  ju-  XIII 
ftes  » fi  utiles  , & fi  bien  fondées  , eft-cile  « ’ 
propre  àautorifer  la  defobeïflance  de  ces  me-  “ 
mes  Religieux  au  jugement  du  St.  Siège  i c< 

X.  E X E M P L E. 

Le  plus  grand  aveuglement  des  Jefùitcs  dan  S 
ce  Mémorial  cft  ce  qu  ils  avancent  dans  l’arti- 
cle itf  . pour  montrer  qu’on  a grand  ton  de  les 
traiter  de  delobeïlTanS  &dc  Rebelles  à l’auto- 
rité Epi/copaie  : Nous , dilènt-ils,  qui  dans  U 
plus  grande  chaleur  de  ces  différends , nous  fortunes 
fournis  à la  jurijdiElion  Epifcopale  en  demandant  des 
pem\ijfxons  au  Chapitre , te  Siège  vacant . 

Comme  l’un  des  plus  grands  excès  des  Je- 
fuites  dans  cette  affaire,  eftlcur  prétendue 
fou  million  à ce  Chapitre  révolté , on  trouvera 
fans  doute  que  la  réponlè  qu'y  fait  l 'Evêque  eft 
beaucoup  audc/Ibus  de  l’indiguation  qu’il 
pouvoir  témoigner  d’une  telle  hardiefle. 

Ils  reprelenterent , dit  ce  Prélat , comme  un  c* 
mdrite,  & comme  une  preuve  de  leur  relpeft,  “ • 

& de  leur  obeÏÏTanceà  la  jurifdi&ion  Ecclefia-  «« 
flique  , le  plus  infigne  outrage , & le  plus  inju  ** 
rieux  mépris, qu’on  luy  puifle  jamais  faire,  qui  ** 
eft  d’avoir  demandé  pendant  la  vie  de  l’Evê-  « * 

que  des  permi/fions  a un  Chapitre Schifmati-  <e 
que,  quiavoit  contre  toute  apparence  de  droit,  t€ 
déclaré  le  Siégé  vacant.  Ainfi  les  Pères  delà  « 
Compagnie  veulent  qu’on  regarde  comme  la  ** 
perfection  & le  plus  haut  point  de  leur  obéît  ic 
lance,  de  n’avoir  pas  voulu  pendant  trois  ans  » 

. prelènter  ni  demander  les  permilfious  au  pro-  *« 

pre  Pafteur , & à l’Epoux  légitime  de  cette  <e 
Eglilc , d’avoir  chafle  céc  Evêque  de  là  ville  “ 
Epifcopalc  y d’avoir  nommé  des  Conlèrva-  ** 
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Art.  teurs  pour  Iuy  faire  fon  procès , & d'avoir  fait 
XIII.  déclarer  le  Siège  vacant,  pour  en- fuite  prefern- 
„ ter  à des  ufurpateurs  ce  qu’ils  avoicnt  refufé  de 
prefeneer  à l'Evêque.  Cette  outrageufe  fou- 
•>,  miffion  eft  pire  que  leur  première  reliftance& 
„ leur  première  révolte.  Celuyladonc,  félon 
,,  cesPcres,  fcroit  obeïlfant  à fon  Roy  qui  pour 
,,  ne  luypasobcïr  mettroit  un  Tyran  en  là  pla- 
,,  ce , auquel  il  rendroit  les  devoirs  dus  à fon  le- 
„ gitime  iouverain. 

XI.  E X E M P L E.  , i 

• • • ) • v I 

Dans  l’art.  3).  lis  fout  un  crime  à M.de 
Palafox  d’avoir  fait  imprimer  un  Bref  du  Pape 
rendu  en  fa  faveur  fur  des  m acier  es  trés-impor- 
ranres  pour  la  difeipline  de  l'Egide  & le  repos 
desconfciences,  & de  l’avoir  fait  mettre  par- 
mi les  Bulles  d’innocent  X . & ils  trouvent  cela 
fi  méchant , qu’ils  ne  rougilTent  point  de  dire. 
Que  quand  l Évêque  auroit  quelque  droit  par  ce 
Bref,  c'ejl  unfi  çrand  abus  de  C avoir  ainfi  répandu 
far  tout , qu’il  en  devroit  etre  privé , pour  en  avoir 
• fait  un  mauvais  ufage. 

Quoi  ; répond  le  Prélat , il  11e  fera  pas  per- 
. „ mis  à un  Evêjjue  de  faire  imprimer  ce  qui  a été 
„ réglé  par  le  St.  Siégé  apres  une  trés-meuredé- 
„ libération,  pour  être  obfervé  dans  route  l'Egli- 
„ Ce , pendant  qu’il  fera  permis  aux  Jefuites  d’im- 
„ primer  & de  répandre  par  tout  des  inventives  & 
„ des  libelles  diffamatoires  contre  les  meilleurs 
„ Evêques  ? On  a veu  courir  en  cette  Cour  les 
„ Mémoriaux  imprimez  de  JeanPedraza,  con- 
„ tre  le  vénérable  Evêque  de  Paraguay  Dom  Ber- 
„ nardin  de  Cardenas  , Religieux  de  l’Ordre  . 
„ Séraphique  de  St.  François,  homme  vraiment 
„ Apoftohquc  pour  fa  doctrine  & pour  fa  bonne 
,,  vie,  & digne  d’un  profond  refpeêt,  & d’une 
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finguliere  vénération  pour  Ton  mérite , quand  Art. 
ilnel'auroit  pas  été  par  fa  dignité.  EtavecXIII. 
tout  cela  ce  Religieux  de  la  Compagnie , n*a“ 
pas  feulement pané  de  ce  Prélat  dans  fes  Ecrits1* 
a vec  an  emportement  digne  de  cofreftion  ; "• 
mais  en  pa  fiant  il  fe  déchaîne  contre  l’Evêque  ** 
d’Angelopolis  > contre  celuy  deCufco,  con- ** 
tre  les  Archevêques  de  Lima , & de  las  Char-  ** 


Mais  on  voit  bien  pourquoi  les  Jefuites  dela“».48j. 
nouvelle  Efpagne  trouvent  mauvais  qu’on  im-  ** 
prime  rien  pour  fe  défendre  contre  eux,  non“ 

{>as  même  les  Brefs  du  Pape.  C’eft  qu’ils  veu-  ** 
ent  rendre,  pour  ainfî  dire,  les  plumes  cap-  ** 
tives  en  fe  rendant  maîtres  de  toutes  les  impri-  ** 
meries,  afin  qu’il  n’y  ait  que  leurs  Mémo-** 
riaux  qui  foient  vus  & lus  dans  le  iwnde.  C’eft** 
une  pretenfion  plus  que  fbuveraine , &cepen-“ 
dant  on  les  a vus  il  n’y  a pas  long-temps  dans  ** 
la  nouvelle  Efpagne  difpofer  abfblument  de** 
routes  les  imprimeries.  Il  y en  avoit  une  dans  ** 
leur  maifbn  où  ils  firent  imprimer  cét  infigne** 
libelle  qui  a paru  fous  le  nom  , De  la  Nouvelle  ** 
Efpagne:  & ils  ne  voulurent  pas  permettre  à** 
l’Evêque  d’imprimer  une  lettre  Paftorâle , de  “ 
forte  qu’elle  ne  l’auroit  point  été  fi  le  Roy** 
l’ayant  fçu  , & vu  la  lettre , ne  leur  avoit  fait  ** 
reprimende  de  cét  excès  & commandé  qu’on  “ 
l’imprimât.  ** 

Ils  ont  un  autre  moien  de  rendre  inutile  les  ** 
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Art.  „ C’elî  que  leurs  richeJTes  immenfes  font  qu’il* 
XIII,  h n’épargnent  point  l’argent  pour  en  achctter 
„ le  plus  grand  nombre  d’exemplaires  qu’ils 
,,  peuvent,  afin  de  les  fupprimer.  Et  on  lésa 
,j  vus  dans  l’Evêché  d’Angelopolis  vouloir  dou- 
„ ner  trente- huit  écus  d’un  feul  livre  des  raifons 
„ que  ladite  Eglilè  alleguoit  pour  là  de'fenlè, 

„ parce  qu’ils  vouloient  à quelque  prix  que  ce 
7>  fût  en  faire  un  prifonnier  qui  ne  vît  jamais  le 
jour.  Ainfi  un  Evêque , un  Ordre  , une  Com- 
munauté  , Ce  trouve  fans  de'fenlè,  à moins 
i qu’on  n’ait  autant  de  foin  de  multiplier  les  im- 
” preflions , qu’ils  en,out  de  les  lupp rimer.  Et 
” c’eft  ce  que  nous  avons  vù  arriver  à l’Apologie 
, ” du  P.  Fr.  Nicolas  de  Jefus  Maria  Carme  dé- 

, ’’  chauffe'  qui  a pour  tiltre  : La  Réponfe  duPolo- 

” nois.  Car  ils  ont  tant  de  foin  de  la  faire  difpa- 
roître , & en  ont  tant  ramaffé , qu'à  grande 
peine  en  peut-on  trouver, quoiqu’il  s’en  loit  dé- 
> ja  fait  trois  ou  quatre  éditions.  ,, 

XII.  EXEMPLE. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  Ci  les  Jefuites  crient 
que  la  Morale  Pratique , eft  prejudiciable  à 
1 Eglilè  , diffame  les  Religieux  , & donne  de 
: grandes  prifes  aux  hérétiques.  Ilseuontdit 
autant  des  Ecrits  que  ce  Saint  Evêque  a été  ob- 
. ligé  de  faire  pour  défendre  contre  eux  fa  per- 
fonne,  la  dignité  & fa  jurifdiét ion. 

Dans  l’Article  4.  ils  dilent  j Que  l’ Evêque 
parles  Ecrits  a fait  grand  tort  aux  Ordres  Reli- 
gieux , à l'Egli/è  Catholique  , 0“  à la  Nation 
EJpagnole. 

Et  dans  le  î 9.  Qu'un  de  fes  livres  qui  avoit 
fourtitre  S.  Jean  L’Aumonier,  était  une pic- 
quante  C 7 malitieufe  Satyre  mitre  les  Ordres  Reli- 
gieux : Et  qu’un  autre  de  feWhres  au  jugement  a un 
* • • . Mini- 
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Minifbre  de  la  Nouvelle  E/pagne , donnoit  de  gran-  ART. 
des  prifes  aux  hérétiques  contre  les  Religions -,  Sc  XIII. 
que  ce  Minière  a /ou  toit , qu'il  ne  voioit  pas 
comment  cela  fe  pouvoit  accorder  avec  la  Sainteté. 

Ileft  ailé  de  comprendre,  mesReverends 
Peres,  fiir-quoifont  fondez  les  reproches  dé 
l’article  4.  La  grande  idée  que  vous  avez  de 
vôtre  Société  Élit  que  vous  vous  imaginez, 
qu’elle  comprend  en  éminence  ce  qu’ily  a de 
plus  laine  dans  les  autres  Religions  j qu’elle 
cft  le  plus  ferme  appui  de  l’Egliie  Catholique  , 

& la  fleur  de  toutes  les  nations  où  vous  êtes  éta- 
blis.  C’eft  delà  que  vos  Peres  d’Efpagneont 
conclu,  que  cq^on  Evêque  n'avoit  pu  parler 
d’eux  en  une  maniéré  qui  femble  biefler  l’hon- 
neur de  la  Compagnie , quoi  que  ce  fut  dans 
la  neceflïté  de  défendre  fa  perfonne  contre 
leurs  Satyres  , & fa  diguité  contre  leurs  entre- 
prifos  ; fans  faire  tort  à toutes  les  Religions,  à l'E - r 
glife  Catholique , & a la  nation  Efpagnole. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  eftque 
vous  aiez  pouffé  la  vengeance  coutre  les  Prin- 
ces de  l’Eglilè  qui  foûcenoient  contre  vous  les 
droits  de  leur  caraétérc , jufques  à une  calom- 
nie aulfi  peu  croiable  qu’eft  celle  de  dire  j Que 
la  vie  de  St.  Jean  l’Aumonier  ell  une  picquan- 
te  & malitieufe  fatyre  contre  les  Ordres  Reli- 
gieux. “ Cette  vie  au  contraire , dit  le  Pré-  ‘ 
lat , eft  un  tiflii  de loiianges-des  Religieux , & 
on  ne  peut  le  defavoüer  fans  un  grand  men-  * 
longe.  Le  Roy  la  lue  & a témoigné  en  être  u 
fatisfait.  Lapluspart  des  Prélats  en  ont  été  * 
édifiez  , le  Confcil  Royal  l’a  approuvée , & “ 
die  a été  bien  reçue  de  tous  les  Religieux. 

Mais  ils  font  admirables , quand  ils  veulent 
que  nous  croions  qu’un  autre  livre  de  l’Evêque 
donne  de  grandes  prilès  aux  hérétiques,  par- 
ce que  q’cft  difcnt  ils , le  jugement  qu’eu  por- 
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Art.  toiç  un  Miniftre  de  la  nouvelle  Efpagne , qu’ils 
XIII. . n’ofènt  nommer;  parce  que  c’eft  fans  doute 
quelqu’un  de  leurs  grands  dévots.  Mais  ce 
Prélat  dit  que  ce  livre  étoit  un  recueil  des  Rat- 
ions pour  l’affaire  desDo&rines  , c’eft  à-dire  , 
cfcs  Cures , qui  avoit  été  eftimé  & approuvé 
partout  ce  qu’il  y avoit  d'hommes  habiles, 
Ecclefiaftiques , réguliers  , & feculiers  , &C 
par  les  Goufeillers  de  toutes  fortes  de  Tribu- 
naux: de  forte,  dit-il,  qu’il  falloir  que  ceux 
qiiien  jugeoicnr  autrement  euffent  les  yeux 
troublez  "par  les  nuages  de  quelque  paffion 
maligne. 

4qq  n'  ” Eft-ce  donc , ajoute  «-il , que  les  Evêques 
,,  ne  pourront  défendre  leur  dignité& les  droits 
„ de  leur  carattéxe , fans  caufer  du  fcandale  dans 
» l’Eglifè;  & que  les  Religieux  de  la  Compaq 
„ gnieu’encaulèront  point  eu  outrageant  face  à 
„ face  despcrfonnes  fi  confiderablespar  leur  dig- 
«uité,  &cda  par  des  libellas,  &desMérao- 
,»  riaux  publics,  où  ils  font  appeliez  parleur 
„ nom , tantôt  en  offèuçant  le  Cardinal  Siliceus , 
„ Archevêquede  Tolede,  tantôt  l’Evêque  Dom 
„ Melchior  Canus , tantôt  l’Evêque  Dom  Die» 
„ go  Roraano , tantôt  l’Evêque  de  Guadalaxa- 
„ ra,  tantôt  celuy  de  Mechoacan  Dom  Juan  de 
„ Ribera  , untôt  l’Evêque  de  Cufco  , tantôt 
„ l’Archevêque  de  las  Charcjias , tantôt  l’Evê- 
„ que  d’Angelopolis.,  tantôt  celuy  du  Paraguay, 
„ tantôt  celuy  de  Malines  en  Flandres , tantôt 
„ l’Archevêque  Dom  Fernando  Guerrero  aux 
„ Philippines,  untôt  l’Archevêque  de  Sens  en 
„ France,  tantôt  celuy  de  Calcédoine  en  Angle- 
„ terre  ; untôt  les  vivans , tantôt  les  morts-, 
„ tautôt  ceux  qui  ont  des  affaires  avec  eux , tan- 
„ tôt  ceux  qui  n'en  ont  point.  „ 

Ces  douze  Exemples  , mes  Reverends 
Pcres,  pris  du  Mémorial  préfenté  à Sa  Majc- 

fté 
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fté  Catholique  par  vos  Peres  d’Efpagne  contre  Art. 
l’Evêque  d'Angelopolis , fuffiront  pour  faire  XI  Y.  5‘ 
voir,  avec  combien  d'acharnement  vous  avez 
continué  à le  perfécuter  par  des  fau  fletez  & 
des  calomnies  , lors  même  qu’ayant  perdu 
vôtre  procès  à Rome  & à Madrit , vous  n'avez 
plus  été  en  pouvoir  de  le  faire  par  des  voies  de 
fait,  auffi  violentes  qu’outrageufes , que  vous 
aviez  emplpiées  contre  luy  , tant  que  vous 
avez  eu  un  Vice-I^.oy  dévoué  à vôtre  Société, 

& qui  vous  appuioit  dans  toutes  vos  injultices. 

Il  refte  à parler  d’une  autre  batterie  que  vous 
iaifîez  en  même  temps  jouer  à Rome,  pour 
faire  fuprimer  le  Bref  comme  ayant  été  donné 
fur  unfauxexpolé. 


ARTICLE,  xlv. 

Les  Jefuites  obtiennent  a Rome  en 
1651.  deux  nouvelles  audiences  fur 
. de  fuj et  du  Bref , & ils  y Jont  toutes 
. les  deux  fois  condamnez,  de  No»* 
veau. 

JVAydéja  fait  remarquer  que  dans  la  même 
année  1651.  les  Jefuites  atraquoient le  Bref 
du  Pape  qui  les  avoit  condamnez  à la  Cour 
d’Efij^gne  & à la  Cour  de  Rome  : mais  c’êtoit 
en  differentes  maniérés.  Car  en  Efoagneils 
êtoiént  allez  impudens  pour  demander  qu’il 
iat  retenu,  c’eft-à-  dire,  fupprimé  par  l’autoritc 
du  Roy  , comme  ayant  été  rendu  par  ohreption 
& fubreption  ; com  me  unefome  de  difeorde , qui 
alloit  mettre  la  divifion  par  tout;  comme  une 
piece  qui  contenoit  un  -venin  caché.  On  jj>euc 


Art. 
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bien  croire  qu’ils  n’êtoient  pas  aflez  hardis 
pour  alléguer  ces  fauflctez  & parler  avec  cette 
xnfoleuce  devant  le  St.  Siégé.  Car  comment 
auroient-ils  eu  le  front  de  prétendre  que  ce 
Bref  avoitête'  obtenu  par  obreption  & [ubrep- 
iion  t fe devant  addrefler  à la  racine  Congré- 

rtion , qui  avoit  fait  le  Décret  contirmépar 
Bref  du  Pape,  dans  lequel  il  elt  ditexprek 
fément:  Qu'ils  avoient  oui  pltifieurs  fois  totales 
'Procureurs  que  V Evêque  avoit  envoie* â Ponte , 
que  le  Procureur  général  de  la  Compagnie  des  Jefui- 
tes , & que  cette  affaire  avoit  été  examinée  avec 
grand  foin.  Ils  n’avoienc  garde  non  plus  de 
traiter  à Rome  le  Bref  au/Ti  injurieufèment 

3u’ils  avoient  fait  en  Efpagne.  Ils  s’y  prirent 
onc  d’une  autre  forte.  Ils  prétendirent  que 
les  faits  fur  lefquels  ce  Décret  avoit  été  for- 
mé n’avoient  pas  été  prouvez , & fur  çe  pré- 
texte ils  demandèrent  une  nouvelle  audience. 
Ils  ne  laméritoient  pas.  Elle  leur  fut  nean- 
moins accordée,  parce  qu’ils  ont toûjours 
aflez  de  crédit  pour  obtenir  par  le  moien  de 
leurs  amis  toutes  les  grâces  qu’on  leur  peut 
faire  fans  une  manifefte  injuftice* 

Ainfî  le  Pape  commit  cette  nouvelle  dif- 
euflion  à la  même  Congrégation  de  Cardi- 
naux & de  Prélats  qu’il  avoit  déjà  nommez 
pour  cette  affaire,  8c  qui  en  avoient  dit  leur 
fèntiment  dés  l’année  1^48.  Les  parties  fu- 
rent donc  entendues  de  nouveau.  Lesjefui- 
tes  propoferent  toutes  leurs  exceptions  8c 
oppofitions , 8c  de  vive  voix  & par  écrit  : tout 
fut  pcfé  pendant  un  long-temps  & avec  beau- 
coup de  foin , & la  Congrégation  déclara 
que  tous  les  Chefs , qui  êtoient  en  contro- 
verfe  , avoient  été  luflifamment  prouvez: 
de  forte  que  rien  uc  devoir  plus  retarder  l’exe- 
cution dû  Bref  de  Sa  Sainteté 

Les 
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LesAgens  de  l’Evêque  ayant  obtenu  ce  Art. 
nouveau  Décret  qu’ils  croioient  devoir  met-  XIV 
tre fin  à cette  longue  conteftation  , fupp  liè- 
rent Sa  Sainteté  de  le  vouloir  inferer  dans 
un  nouveau  Bref  confirmatif  de  celuy  de 
l’an  1648.  ce  qui  leur  fut  accordé.  .Etainfl 
le  Bref  fut  de  nouveau  imprimé  fous  cette 
forme. 

Innocentius  PP.  X.  Ad  Futuram  rei 
memoriam.  Aliàs  ànobis  emanarunt  Lit-  <c 
teræ  in  forma  Brevis  tenorisfecjuentis.  Inno-  ‘ 
centius  Papa  X.ad  Futuram  rei  memoriam.  * 

Cum  fient  accepimus&c.  Datum  Romae 
• die  14.  May  1648. 

Etfubinde  cum  Clerici  Regulares  Societa- 
tis  prædidæ  prætendentes  ex  pluribus  capiti- 
bus  præinfertas  noftras  litteras  non  esse  ‘ 
jüstxficatas  : Nos  negotium  hujuï'mo'di  ‘ • 

particularicongregationi  nonnullorum  vene- 
rabilium  Fracrura  noftrorum  S.  R.  E.  Cardi-  ‘ 
nalium  , acdiledorum  filibrum  noftrorum  <c 
Romanæ  Curiæ  Praclatorum  e .amiiiandum  tc 
& definiendum  commifimus,  qui  partibüs  “ 
etiamin  contradidorio  pluries  auditis  decre-  “ 
verunt  prout  (èquitur. 

Cum  fub  die  14.  May  1648.  emanaverit  “ 
Breve  -Sandiflimi  Domiui  noftrifupci  con-  “ 
troverfiis  vertentibus  inter  Epifcopum  Ange-  “ 
lopolitanum  exuna  , & Patres  Societatis  Je-  “ 
fu  ex  altéra:  Patres  vero  prædidi  præten-  “ 
dentes  ex  pluribus  capitibus  Breve  non  efle  “ 
juftificatum  , obtinuerintàSanditate  fuano-  **• 
vam  Audientiam  -,  Congregatio  nonnullorum  ** 
Emiuentifïimorum  S.  R.  E.  Cardinalium  , ac  “ 
Romanæ  Curiæ  Prælatorum  , fuper  hujuf-  “ 
modi  differentiis  abeodem  Sandifïimo  fpe-  “ 
ciabter  deputata , partibüs  eciam  in  contra-  “ 
didoiio  pluries  auditis,  fingulilque  oppofiy* 

H uoni- 
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tionibus  mature  perpenfîs  > cenfuic  fùpradio 
tumBreveeffejuftificatum , ac  proinde  illius 
if  executionem  nullatenus  e(Te  impediendam  auc 
„ retardandam.  Datum  Romæ  die  4.  menfis 
„ Februarij  1*51. 

„ Cum  autem  fîcut  ejufdem  Joannis  Epifcopi 
,,  nomine  nobis  expoütum  fuit»  ipfè  Joanues 
3>  Epifcopus  præinfertum  decretum , pro  Firmio- 
„ ri  ejus  fubnflentia  & obfervantia  > Apoftolrcæ 
noftræ  confirmationis  autoricate  roborari  de- 
3i  fideret:  Nos  ejufdem  Joannis  Epifcopi  votis 

M hac  in  re  annuere  volences præinfertum 

,,  ultimo  Decretum  hujufmodi , ac  omnia  & fin- 
s>  gula  ineo  contenta , Apoftolica  autoritate  te- 
,,  nore  præfentium  conhrmamus  & approba-  . 
a>  mus,  illifqueinviolabilis  Apoftolicæ  firmita- 
a>  tis  robur  adjicimus , acilla  inviolabilité  ob- 
„ fervari  mandamus.  Decernentes  &c.  Datum 
Romæ  apud  fandtam  Mariam  Majorem  fub 
,,  annulopifcatoris.  Die  19.  Nov.  16 52,.  Ponti- 
ficatus  noftri  annonono. 

G.  Gu  AL  te  e ius. 

Qui  n’eût  cru  que  cette  affaire  croit  entière- 
ment terminc'e  ? Mais  il  y avoit  un  point , mes 
Révérends  Peres  , qui  vous  tenoit  trop  au 
coeur.  C’êtoit  la  nomination  de  vos  prétendus 
Confèrvateurs  qui  avoicnt  eu  l’infblence  d’ex- 
communier l’Evéqne&  fbn  grand  Vicaire.  Ce 
vous  êtoit  un  coup  bien  fenfible  que  le  St.  Siégé 
eût  déclaré  que  vous  n’aviez  eu  aucun  droit  de 
.les  nommer,  & que  tout  ce  qu’ils  avoicnt  fait 
étoit  nul  & illégitime.  Vos  Peres  donc  trou- 
vèrent une  chicane  pour  tenter  fi  vous  ne  pour- 
riezpoint  obtenir  quelque  chofè  fur  cét  article. 
Ce  fut  de  demander  une  nouvelle  audience  fur 
le  fujet  desConfèrvateurs  que  vosPeres  d’Ângc- 
,J  Impolis  avoicnt  élus , prétendant  avoir  eu  droit 
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de  le  faite  pour  d’autres  caufès  que  pour  celles  art; 
qui  êroienc  exprimées  dans  le  Bref.  Mais  cela  XIV. 
ne  leur  teuflit  pas  mieux  que  leurs  autres  ten- 
tatives. Car  la  même  Congrégation  des  Cardi- 
naux, après  avoir  ouy  les  Jelùites  fur  ce  nouvel 
incident,  donna  Ion  Décret  le  17.  Décembre 
de  la  même  année  1651.  par  lequel  , après 
avoir  ordonné  l’éxécution  du  Bref  en  ccqtii 
n’avoit pas  encore-  été  exécuté  , elle  déclare 
abfolument  que  les  Jefùites  n’avoient  point  eu 
droit  d’élire  ces  Confervateurs , & elle  leur 
impofe  un  perpétuel  fîlence  fur  cette  affaire. 

Voici  les  propres  termes  de  ce  Décret.  Propo-  <« 
siTodubio  in  caufà  vertente inter  Epifcopum  «t 
Angelopolitanum  & Patres  Societatisjefu:  An  « 
ex  aliis  caufîs  quàm  Brevi  expreflis  fuerit  locus  « 
eleétioni  Conletvatoru  m ; Congregatio  parti-  <c 
cularis  uonnullorum  S.  R.E.  CardinaLum  , « 
ac  Romanæ  Cunæ  Praelàtoruma  S.  D.N.  fu-  «e 
per  hoc  fpecialiter  deputata  , repetito  manda-  <c 
to  ut  pareatur  Brevi  in  eo  in  quo  non  fuerit  pa-  « 
ritum , cenfuit  non  fui/Te  locum  eledioni  ta-  « 
lium  Confèrvatorum , & in  hac  caufà  perpe-  «< 
tuum  filentium  effeimponendum  , proutpræ-  t< 
fènti  Decreto  imponit.  Datum  Romæ  Die  ce 
17.  Dccemb.  1631.  # « 

L’Agent  de  l’Evêque  demanda  la  même 
chofè  a fa  Sainteté  pour  ce  3.  Décret  , qu’il 
avoir  demandé  pour  les  deux  autres , & il  l’ôb- 
tint.  C’eft-à-c^e  qu’on  fit  une  3 . fois  impri- 
mer le  Bref  en  y ajoutant  le  Décret  du  4.  Fé- 
vrier 1 6 51.  & celuy  du  1 7. Decemb.  de  la  mê- . 
me  année , avec  une  confirmation  du  Pape  fur 
tout  cela, qui eft  du  17.  May  1 65$. 

• A la  fin  de  .l’imprellion  du  Bref  confirmé 
pour  la  3.  fois,  il  y a le  monitorium  ou  pareatis 
de  l’Auditeur  de  la  Chambre  pour  lignifier 
cous  ks  aétes  précédais  au  Rd.  P.  Goflwin 
H 1 Nickel 
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Nickel  Général  de  la  Société  de  Jcfus  & à tous 
ceux  qu’il  appartiendra  : du  1 8 . Août  1655. 

. Et  comme  il  êtoit  marqué  dans  ce  monito- 
rium  , que  le  Général  des  jefuites  paicroit  une 
amande  de  mille  Ducats  s’il  manquoit  à faire 
exécuter  ce  Bref;  cela  leur  ayant  fait  peur.,  il  eft 
marqué  enfuite  que  le  Ré.  P.  Pirrus  Gherardus 
Procureur  Général  de  la  Compagnie  compa- 
rut devant  le  Notaire  Apoltoliquc  foufigné  le 
19.  du  même  mois  d’ Août  1 5 & déclara 
tant  en  fon  nom  qu’au  nom  dudit  Ré.  P.  Nic- 
kel Général,  ce  qui  fuit:  Dixit  di&um  Rmum. 
PatremGeneralem , ipfumque  comparentem 
^ 0mnesLitterasApoftolicas,quarum  executioip- 
[l  fis  dirigatur,feu  adipfosquodammodo  fpedare 
’ , dignou:atur,ab  initio expeclitionis  earum  fùpra 
,,  caput  rcverentilfimè  prout  teuentur  recipere, 
*,  feque  promptos  & paratos,  &.promptiflîmos 
& paratilfimos  pro  illis  omni-modè  obfèrvau- 
4is  animo  & corde  ac  verbis  & fado  femper  & 
omni  tempore  exhibui(Te&  exhibere  , pro- 
ïndéque  pro  illarum  oblcrvatione  opus  non 
5,  faille  neceffecompulfulitterarum  mouitoria- 
^Jium  &c. 

Voilà  donc  , mes  Reverends  Peres , l’affai- 
re d’Angelopolis  entièrement  terminée  par 
l’aveu  meme  de  vôtre  Perc  Général  , & du 
Procureur  Général  de  vôtre  Compagnie  au 
mois  d’ Août  165}.  Car  outre  le  dernier  Dé- 
cret de  la  Congrégation  du  1 7 JDecemb . 165a. 
.qui  vous impolè  un  perpétuel lîience  , le  Bref 
du  Pape  du  z 7.  May  16  53.  qui  confirme  ce 
Décret  & tout  ce  qui  avoit  été  fait  auparavant  ; 
Le  monitorium  ou fareatis  eje  l’Auditeur  de  la 
Chambre  pour  faire  lignifier  tons  ces  aétes  à 
vôtre  P.  Général  du  18.  Août  1655.011  voit  en- 
core l’acquiefcement  de  vos  Peres  du  19.  du 
même  mois.  d’Août  > où  ils  déclarent  qu’il 
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n’avoit  point  été  befbin  pour  leur  faire  exécu- 
ter le  Bref , de  leur  faire  lignifier  ces  lettres 
monitoriales.  Avec  quelle  confcience  avez 
vous  donc  pûcontre  le^filence  qui  vous  avoit 
étéimpofe  , chercher  trois  mois  apres  de  nou- 
velles chicaneries  pour  embaraffer  cette  affaire, 
en  tâchant  de  faire  croire  que  vous  y aviez  eu 
de  grands  avantages  ? C’eft  ce  qui  nous  refte 
à expliquer.  • ?> 


ARTICLE  XV. 

Les  dernteres  chicaneries  des  y e fuites 
pour  faire  croire  qu'ils  avoient  en  de 
l'avantage  dans  la  canfe  d'u4ngelo - 
polis y quoiqu'ils  y eujfent  ète  par 
trois  - fois  condamnez,  folennclle- 
rnent . . ' ^ 

' i*-'  f ^ *»  N fcT 

Tjl  N honnête  homme  qui  étoit  à Rome  en 
* 1653.  ou  54.  en  apporta  un  Ecrit  que  vous 
y aviez  fait  imprimer  le  5.N0V.  16^3.  fous  ce 
titre:  Proceffus  & finis  caufic  ^ngelopolitanœ  , 
qui  ne  contient,  outre  le  Bref qu’une  mifera- 
ble  rapfodic  des  avantages  chimériques  que 
vous  vouliez  faire  croire  que  vous  aviez  rem- 
portez dans  cette  caufè.  ' 

Pour  donner  quelque  couleur  à Timprefïïon 
de  cette  méchante  pièce , vous  la  commenciez 

Î>ar  des  lettres  Monitoriales  d’un  Auditeur  de 
a Chambre  qui  contiennent  le  Bref  en  lès  trois 
differentes  formes.  (Etc’efl  ce  qui  étoit  fort 
Jnutilc  , ptfis  qu’il  étoit  déjà  imprimé  avec  les 
lettres  Monitoriales  à la  requifition  de  T Agerft 
de  l’Evêque,  auxquelles  , comme  je  viens  de 
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dire  dans  l’article  précédent  vous  aviez  ac- 
quiefcé  par  un  A<fte  au  1 9 Août  d’auparavant) 
mais  ce n’étoit  qu'un  prétexte  pour  mettre  en* 
(iiite  ce  qui  n’avoit  nullp  autorité  , puilque  ce 
n’eft  point  le  juge  qui  y parle > mais  la  parue 
condamnée. 

Encore  fi  vous  en  étiez  demeuré  la  ^ > cela  au- 
roit été  plus  pardonnable.  Ce  n’auroit  etc 
qu’un  méchant  imprimé  , qui  étant  pafle  du 
libraire  à l’Efpicier,  auroit  bien- tôt  été  enté-  , 
veli  dans  l'oubli.  Mais  le  moien  dont  vous 
vous  êtes  avifez  pour  luy  donner  plus  de  durée» 
eft  une  chofe  qui  auroit  été  de  fort  méchant 
exemple,  fi  elle  vous  avoit  réufii  , & qu’elle 
n’eût  point  été  condamnée  a Rome. 

Comme  vous  avez  du  crédit  par  tout , vous 
avez  engagé  un  Libraire  de  Lion  > qui  impri- 
moit  le  Bifilaire  fquelcfeul  nom  de  Bullairc 
fait  allez  voir  ne  devoir  contenir  que  les  Bulles 
& les  Décrets  des  Souverains  Pontifes)  de  met- 
tre d’abord  le  Bref  d’ Angelopolis , &d’y  ajou- 
ter enfuite  de  fon  autorité  privée  contre  toute 
raifon , vôtre  Procejfus  & finis  coupe  ^ngelop  0- 
litanœ:  qui  n’eft  qu'une  écriture  privée  de  la 
partie  qui  a perdu  fon  procès  , & qui  cherche 
à chicaner  encore  fur  l'arrêt  qui  l’a  condam- 
ne'e. 

Mais  voicy  ce  qui  eft  plus  étonnant,  & qui 
fera  mieux  conuoître  , qu’apre's  avoir  tant 
fait  valoir  vôtre  foumifficm  à toutes  les  con- 
damnations de  Rome , vous  vous  en  mocquez 
& n’en  faites  aucun  état , pour  peu  que  vous  y 
foicz  interefiez. 

Il  n’y  a rien  dont  vous  tiriez  de  plus  grands 
avantages  que  de  ce  que  cét  .Ecrit  eft  inféré 
dansle  Bullaire  imprimé  à Lion.*  Vous  en 
triomphez  : & dans  la  1.  édition  de  vôtre 
Défcnfc  au  chap.  6.  vous  y renvoicz  quatre- 
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fois»  {avoir  dans  les  p.  }i7-  3 18.351.  333. 
comme  à une  pièce  qui  fe  trouvant  dans  le 
Bullaire  doit  être  d’une  fort  grande  autorité. 
Mais  avec  quelle  confcience  avez  vous  pii  dif- 
fimuler,  qu’on  a trouvé  (i  mauvais  à Rome 
que  vous  eulïiez  eu  la  témérité  de  fourrer  vos 
écritures  chicaneufes  parmi  les  Bulles  des  Pa- 
pes , que  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  dans 
un  temps  où  vous  y étiez  fort  en  crédit,  on  y a 
mis  pirmi  les  livres  défendus  ce  dernier  tome 
du  Bullaire  de  Lion  jufques  à ce  qu’on  en  eue 
retrancbé,d‘une  part  une  faufTe  Bulle  touchant 
les  Pères  de  la  Doétrine  Chrétienne  » & de 
l’autre  depuis  la  p.  189.  jufques  à la  $00.  ce 
qui  comprend  juftemenc  toute  vôtre  rapfo- 
die. 

Ce  ne  peut  donc  être  que  par  furprife , que 
vous  l’aiez  fait  imprimer  à Rome  en  1653. 
& répandue  enfuite  autant  que  vous  avez  pu. 
Car  dés  l’ an  1654.  un  an  avant  que  vous 
l’eufficz  fait  mettre  dans  le  Bullaire  de  Lion» 
elle  étoit  vefiuë  entre  les  mains  de  Dom  Pedro 
de  Tapia  Archevêque  de  Seville  , qui  en  fit 
e'erire  à Mr.  de  Palafox  par  le  P.  Thomas 
Hurtado  de  l’Ordre  des  Clercs  mineurs  fi  con- 
nu par  fes  ouvrages.  On  a la  réponfc  de  Mr. 
de  Palafox  , & comme  eUcfulfiroit  pour  rab- 
batrre  les  avantages  que  vous  prétendez  tirer 
de  cette  méchante  pièce,  on  en  mettra  icy  les 
principaux  points. 

Çc  que  vous  a dit  le  Seigneur  Archevêque 
de  vôtre  Métropole  eft  vray.  Ces  Pcrcs  fe 
voyant  vaincus , avec  imposition  d’un  perpé- 
tuel filence , & obligation  d’obeïr  au  Bref  , 
£è  font  refolus  de  faire  de  neceflité  vertu  » & 
un  triomphe  de  leur  ignominie.  C’eft  ce  qui 
les  a portez  à faire  imprimer  de  nouveau  le 
même  Bref  qu’ils  ont  combattu  pendant  tant 
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Art.  »,  de  tem$ , 3c  de  le  faire  fignifier  à mon  Procit-, 
XV.  »,  reur 8c  Agent,  comme  fi  c’êtoit Juy qui  s’y 
* ‘ -,  fûtoppofé.  Ils  y ont  ajoute  des  interprétations 

, • à leur  mode  , pour  faire  croire  qu’il  leur  êroit 
,,  favorable.  Vôtre  Reverence  a raifon  dedire, 

.<  que  ce  Brefêtantii  clair  , & les  matières  qui  y 
fo^ttraittéesy  étant  refbluës  avec  tant  d’éviden- 
, ce, il  importe  peu  que  la  partie  qui  y acte  con- 
*,  damnée  dite  qu’il  a été  donné  en  fa  faveur.  Je 
,,  fuis  en  cela  de  vôtre  avis.  Qu’ils  fe  vantent  tant 
, , qu’ils  voudront  qu’il  cfl:  en  leur  faveur , pourvu 
„ qu’ils  y obeïflçnt  dans  les  Indes,  comme  ils  ont 
„ été  obligez  à Rome  8c  à Madrid  de  promettre* 
” qu’ils  y obéiront.  Qu’il  foit  eu  leur  faveur  , 
„ pourvu  qu’ils  ne  faflent  rien  de  ce  qui  y efl  dé-  - 
fendu,  3c  qu’ils  faileut  tout  ce  qui  y cft  or- 
,,  donné. 

Cependant  fi  ce  Bref  efl:  eh  leur  faveur, pour- 
’ , quoi  ont  ils  plaidé  fept  ans  avant  que  de  s’y  fou- 
mettre  , 3c  depenfc  deux  cent  mille  écus  dans 
^lesludes,  à Madrid,  -3c  à.  Rome  , jufques- à 
ce  qu’ils  fefoienr  vus  condamnez  , 6c  qu’on 
, leur  aitàmpofé  un  perpétuel  filence  , outfe  les 
reprimendes  qu’on  leur  a faites  pour  avoir  re- 
,,  frite  fi  long-temps  à ces  Décrets  Apoftoli- 
* ques,  6c  aux  Cedules  Royales  ? Poiïtquby  fè 
, tarft  tourmenter  dans  le  Confeil  afin  qu’il  a y 
■ * , paflât  pas  ; 3c  dans  les  Audiences  du  Mexique, 
’’  afin  qu’il.ne  fut  point  exécuté  ? 

Si  c’efl  en  leur  faveur  , po.urquoi  tant  d’A- 
’ 7 pologies , de  Mémoriaux , 6c  de  Traitez  pour 
” le  combattre , en  difant  qu’il  êtoitfubreptice  , 
” injufte , 6c  fcandaleux , à quoi  il  a été  neceflai- 
reque  je fatisfifle pour  défendre  ma  dignité  ? 
” II  faut  en  vérité  que  ces  Peres  tiennent  pour 
bien  fimples  tout  ce  qu’il  y a de  favans  hom- 
mes dans  le  monde.  Ils  les  traitent  comme 
des  cnfan&de  quatre  ans  , en  leur  voulant  fai- 
■ „ ^ rc 
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re  croire  tantôt  que  ce  Bref  n’a  point  dû  être  ct  A JL  T* 
donné  :.un  autre  jour  , qu’il  doit  être  revo-  “ XY* 
que'.:  un  autre  qu’il  faut  empêcher  qu’il  ne  “ 
s’exécute , & enfin  quand  ils  ne  peuvent  y refi-  « 
fter  , qu’il  eft  en  leur  faveur.  O pu  cri  les  inep-  cc 
tias  ! in  hoc  feues  ludimusl  hoc  Jettes  médit  amur  1 tg  ^ ■ 

Je  vous  prie  de  falucr  le  Seigneur  Archevê-  cC 
que  de  ma  part,  deluy  montrer  tous  ces  pa-  tC 
piers , & de  l’avertir  , que  le  Procès  que  les  (C 
Confervateurs  des  Jefuites  ont  fait  contre  moy, 
a été  déclaré  nul  parce  même  Bref.  ..... 
à quoi  on  peut  ajouter,  .que  l’un  de  ces  deux 
Confervateurs  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit 
étant  aêfuell.ement  excommunié  ; &quel’au 
tre  fut  depofé  par  fon  Général  du  Provincialat* 
privé  de  voix  aêlivé  & pallive  , & condamne  à 
jeûner  tous  les  Vendredis  un  an  entier  au  pain 
& à l’eau  } en  mangeant  à terre  dans  le  refec-  “ 

toire. Du  Bourg  d’Qfme  le  xx.  “ 

May  16^4.  “ 

Juan  Obispo  de'Osma. 
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On  a encore  une  lettre  en  Original  du  mê- 
me  Evêque  du  6.  Avril  \6\6.  écrite  à un  Li- 
ceritié  en  Théologie  de  Louvain  , , où  il  parle 
de  ce  que  vous  aviez  > fait  mettre  cette  même 
piece  dans  le  Bullaire  de  Lyon  imprimé  .en 
1655.  Pour  avoir  lieu  de  vous  vanter  que  vous 
avieK  gagne  quelque  chofe  , ce  qui  efl  une  folie.  Cc 
font  les  propres  termes  de  l’Évéque. 

O11  auroit  pu  fe  conteuter  de  la  courte  réfu- 
tation que  Monfieur  de  Palafox  en  a faite  dans 
fa  lettre  de  1654.  Mais  parce  que  c’èîl  vôtre 
unique  refuge  dans  cette  méchante  caufe,com- 
meilparoü  parj’écritdu  P.  Annat  contre  les 
Curez  de  Paris , 3c  par  vôtre  Défenfe , j’en  fe- 
ray  icy  l’anatomie  afin  de  vous  en'  faire  rougir- 
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1 7 8 Hifltire  de  JDom  Jean 

ANATOMIE 

< + 

* De  l’Ecrit  des  Jefuites  intitulé: 

' Trocejfus  & finis  caûfe  Angelopolitana. 

I. 

A Prés  le  narré  de  l’Auditeur  de  la  Cham- 
bre, lerapportduBref,  & ce  que  vous 
luy  faites  dire  enfuite  qui  contient  14. pages, 
vous  mettez  ce  titre  , où  vous  parlez  feuls  î 
Refolutiones ad  favorem Patrum focietatis  ex  Brevl 
fupradiflo  deduttee  : Qui  ne  font  quedescoufé- 
quences  , tirées  comme  il  vous  plaît , de  di- 
verses chpfes  qui  ne  regardent  point  le  fond  du 
procès  entre*vos  Peres  & Monfieur  de  Pala- 

• * • * 

IL  v , ■■  % 

Un-autre  titre  eft  : Rejolutio  faert  Congréga- 
tions die  t.’Febr.  1 6 5 i.  où  on  ne  peut  qu’admi- 
rer vôtre  hardiefïe.  Car  ce  Décret  du  4»  Février 
1651.  portant  expreffément  que  vous  aviez 
demandé  à être  entendus  de  nouveau  , parce 
que  vous  prétendiez  que  le  Bref  avoit  été  rendu 
fur  des  faits  qui  n’avoient  pas  été  juftifiés  : pr<e- 
* iendentes  ex  pluribus  capitibus  Brève  non  effeptjlifi- 
(atum  ; Et  la  Congrégation  après  vous  avoir 
donné  audience  > vous  aiant  déboutez  en  ces 
termes  : Cenfuitfupradittum  Brève  fitiffejuftifica - 
Htm  , ac  proinde  illius  exectttionem  nallatenùs. 
ejjk  impediendam  , aut  retardandam  : Vous  ne 
iaillez  pas  de  vouloir  faire  croire  par  des  chica- 
*ieri,es  auxquelles  on  ne  comprend  rien , que  ce 
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Décret  n’a  pas  été  contraire  à vos  prétentions.  Art-, 
Carc'eftpar  ce  galimathias  que  vous  fîniflez  XV. 
cét article:  Quod anfùerit  contrarium  pr<etcnfoni 
Patrum  focietatis  conantium  fotum  dentonflrare  nar- 
rativam fàâli  non  juflificari , judicet  cor  datas  quif- 
qui. 

Mais  vous  avouez  dans  cét  article  une  choie 
qui  confirme  ce  que  l’on  trouve  fur  ce  mê- 
me fu jet  dans  le  Journal  de  M .deS.  Amour. 

Vous  dûtes  que  comme  on  refufoit  à l'Agent 
du  Prélat  l'expédition  de  ce  Décret  du  4.  Fé- 
vrier 1 6 5 a.  il  s’addrefTa  à là  Sainteté , qui  lu/ 
en  fît  donner  là  confirmation)  fur  la  plainte 


.V4* 


qu’il  luy  fit  que  vous  empêchiez  depuis  tant  de  * 
temps  l’execution  du  Bref.  C’eft  ce  qu< 


que  vous 

rapportez  eu  ces  termes  : Procuratori  autem 
Domini  Epifiopi  , petenti  à facra  Congrégation e 
. decretum  conceptum  , denegatum  fuit , donec  Con- 

fervatorum  eleâionis  articulas  aefneretur 

Ipfe  tamenrecurjum  habuit  ad  fanSum  Dominant 
. Nojhum  pro  impetrando  Decreto  , allegans  in  me- 
ntor iali  oblato , Patres  Brevifibi  notifeato  nu  tiquant 
* paruiffe , milliefque  coram  facra  Congregatione  in - 
culcavit  exequutionem  litterarum  ^ Apofolicarum 
effe  a Jejuitis  retardatam  \ ex  mandatoque  fàntfijji- 
mi  obtinuit  pr<efati  Decreti  executionem. 

Et  c’eft  ce  que  nous  voious  plus  expliqué 
dans  le  Journal  de  M.de  S.  Amour  5.  part, 
ch.  1 y . p.  5 j 4.  M.  le  fbus-Bibliorcquairc  me’ *«• 
dit  que  M.  l’Evêque  d’Angelopolisavoit  obte-  <c 
uu  un  Décrèt*contrc  les  Jeluites  il  y . avoir  prés  ‘ 1 
d’un  an  , dont  il  n’avoitpû  obtenir  l’expedi-  tc 
tion  depuis  ce  tems-là:  M.  le  Cardinal  Spada  “ 
l’empêchant  toujours  fous-main , quoi  qu’il  “ 
eût  lui-même  été  participant  de  l’affaire , & de  <c 
: la  refolution  de  ce  Décret.  L’Agent  de  l’Evé-  u 
oued’ Angelopolis, qui  nous  fit  aufîi  l’honneur  " 
oe  nous  Yifiter  dans  ces  conjondturesjtémojgna 
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180  U'tflolre de  "Dont  Jedn 
,>  à M.  le  fous-Bibliotcquaire  la  douleur  qir’if 
,,  avoir,  qu’on  luy  fît  ainfi  confuraer  inutile- 
ment  un  fi  grand  tems  pour  obtenir  qu’on  luy 
,,  délivrât  Ton  De'cftt.  Car,  difôit-il , s’il  n’clfc 
pasjufte,  ne  le  rendez  pas:  mais  s’il  eft  ju- 
,,  îte , ne  le  retenez  pas  apres  que  vous  l’avez 
it  rendu.  M..le  fous-Bibliotequaire  s’avifa  d’of- 
,,  frira  ce't  Agent  d’en  parler  à M.  le  Cardinal 
,,  Chigi  qui  fut  depuis  le  Pape  Alexandre  VIL, 
,,  Il  le  fit,  il  luy  prefentacét  Agent,  & ceCar- 
,,  dinal  toucha  le  noeud  de  l’affaire  , & en  recou* 
,,  nutl’injuftice  j & fans  faire  bruit,  ni  en  par- 
„ 1er  à M.  le  Cardinal  Spada  il  vint  un  ordre  ex- 
,,  pre'sduPapeà  ceux  qui  dévoient  faire  l’expc- 
j,  dition  de  ce  Decret , qu’ils  la  fiflent  fans  re- 
,>  tardement  , & en  moins  de  trois  jours  elle 
fut  expediée  le  15.  Nov.  i6$i.  près  de  dix 
mois  depuis  que  le  Décret  àv.oit  été'  rendu. 


I I I. 


f>...  •-  Je  m’arrête  ici  pour  faire  remarquer  que 

# vous  avez  vquIu  faire  entendre  que  l’Agent  de 

J . ' M.  dePalafox  n’avoit  obtenu  du  Pape  cette 
p ^ expédition  du  De'cret  qu’en  vous  acculant  d’en 

f • empêcher  ou  d’en  retarder  l’execution  , ce  que 

' * ' .v  VGUS  prétendez  faire  voir  dans  la  page  Cuivante 

| ..  être  une minifèfle  calomnie:.  Jk  vous  citez  pour 

^ V ' y le  prouver  une  ordonnaneeque  le  Prélat  fit.  fur 
^ . vôtre  fu jet  apré^vous  avoir  fai  t-figni  fier  le  Bref. 

. T Demonflratur  , ditres  vous  , Patres focietatis  Je- 
ji,  ....  fu  in  Provincia  Menicana  objèrvafje  Brève  S.D.2J. 

* Innocenta  X.  Et  en- fuite  vous  apportez  l’Ûr- 
donnauce  entière  du' Prélat  du  8.  Decernb. 
1648.  Vous  vous  fervezjle  la  meme  Ordon- 
2.  Edit,  nance  dans  vôtre  Défi  nfè  p.  3 vi.  & j ? 4.  pour 
r : montrer  que  vos  Pçresavoient  obéi  au  Bref  aujji- 

b"  . ' tôt  qu'il  leur  fut  intime,. 

. •'  • Maie. 
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Mais  pardonnez  moi,  mes  Reverends  Peres,  A R r* . 
fi  je  vous  dis  qu’il  n’y  eut  jamais  de  plus  infigne  X Y.  r 
fupercbcrie.  Pour  en  être  convaincu  on  n’a 
qu’à  lire  cy-deflus  dansl’art.  8.  cequife  palla 
fur  céfujet  entre  l’Evêque  & les  Jefuites  -,  & on 
y trouvera  , qu’il  eft  vrai  qu’aufli-tôt  que  le 
Bref  leur  Fut  lignifié  , ils  allçrcnt  trouver  l’E-  . 

vêque  pour  lui  montrer  les  permillions  qu’ils 
avoient , dont  quelques-unes  êtoient  de  lui  ou 
de  fès  prédécefleurs  , & la  plupart  des  autres 
Evêques  du  Royaume.  Mais  ce  fuc  G peu  en 
vertu  de  la  foumiflïon  qu’ils  rendoient  au  Bref, 
que  ce  lut  au  contraire  en  proreftant  dans  l'aftc , . 
même  par  lequel  ils  luy  demandoient  de  vour  : 
loir  confirmer  ces  permillions  , qu’ils  ne  le  lui 
demandoient  qu'envertu  de  fa  jurifdiEHon  ordi- 
naire , & non  en  fe  foumettant  au  Bref. 

On  trouvera  dans  le  même  Art.  8 . que  fix 
mois  apres  cette  première  déclaration  de  vos 
Peres , qu’ils  ne  ü Ibumettoieut  point  au  Bref  : 
vôtre  Provincial  du  Mexique  la  renouvellaen 
répondant  à Monfieur  de  'Palafox  qui  le  lui 
avoit  lignifié. 

On  trouvera  dans  l’article  X.  les  indignes 
chicaneries  dont  vos  Peres  lèlèrvireut  dans  le 
Mexique  pour  empêcher  qu’on  n’obeït  aux 
ce'dules  royales  qui.  ordonnoient  l’cxecution  ' , - A 
du  Brefrjufques  à faire  palier  pour  desfaullc- 
tez,  de  ce  qu’il  y avoir  quelque  différence  en’  . • 

des  mots  tout  à fait  équivalais , comme  ficut , 
fi cuti , ptœdiÛi , prxfati , &c.  dans  deux  origi- 
naux du  même  Bref.  ' , . 

On  trouvera  dans  l’article  X I.  que  les  Je-’  - ; 

fuites  ttaitent  le  Bref  de  fubreptice  & obreptice 
dans  un  Mémorial  préfeuté  au  Roy  dJElpa- 
gne. 

Et  enfin  on  trouvera,  ce  qui  pafle  toute  cr^. 
auce,  que  dans  le  même  tems. , c’elt-à-dire 
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i ? x Hiftoire  de  Dom  Jean 

en  la  même  année  1 6 $ z.  que  vos  Peres  avoient 
la  hardiefle  d’affurer  à Rome , qu’ils  u’avoienc 
jamais  empêche'  l'execution  du  Bref  , ils  tra- 
vail loient  actuellement  en  Efpagne  à l’empê- 
cher & à le  faire  retenir,  par  des  Mémoriaux 
prefëntez  au  Roy , comme  on  a vu  dans  l’art. 

1 z.  Y eut-il  jamais  une  pareille  effronterie  ? Et 
cependant  on  fait  mettre  tout  cela  dans  un  Bul- 
laire  pour  tromper  tous  ceux  qui  le  liront,  qui 
n’aiant  point  de  counoiflance  des  livres  Efpa- 
gnols,  qui  vous  convainquent  de  menfonge, 
ne  pourront  pas  s’imaginer  que  des  Religieux 
aient  été  capables  d’accufer  l’Agent  d’un  Evc- 
que  d'avoir  avancé  mille  fois  en  pourfoivant  ua 
procès  devant  le  St.  Siégé  une  tmnifefle  calom- 
nie > lorfque  c’eft  eux- mêmes  qui  mentent  w 
impudemment. 

IV.  ' 

Voici  un  autre  titre  qui  ne  montre  pas  moins 
vôtre  genie  & vôtfe confiance  à * impofèr  : Rp- 
folutiones  farvorabiles  Patribus  Societatis  obtenu  die 
17.  Decemb.  1651.  C’eft  le  dernier  Décret 
qui  vous  fit  perdre  vôtre  procès  pour  la  3 . fois, 

& dont  l’Ageut  de  l’Evêque  aiant  demandé  la 
confirmation  au  Pape  , le  Bref  fut  de  nouveau 
^publié  fur  là  requifition  le  a 7.  May  1*5$. 
au  lieu  que  c’aurait  dû  être  for  la  requifition  de 
vos  Peres,  fi  ce  dernier  Décret  leur  avoit  été  fa- 
vorable,comme  nous  voions  qu’ils  s’avifent  de 
l’aflurer  un  an  après  avec  une  audace  qu’on  a 
peine  à concevoir.  Car  il  cft  fi  clair  que  ce  Dé- 
cret , loin  de  vous  être  favorable,  vous  eft  tout 
à fait  contraire , que  de  peur  de  trop  choquer 
vos  Le&eurs vous  n’avez  ofé  le  rapporter  d’a- 
bord 5 mais  ce  n'a  été  qu’aprés  avoir  cmploié 
dçux  pages  entières  à foûteiur  ces  deux  men- 
> longes 
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Congés  in  fî^nes  : L’un  que  vous  ne  vous  êtes}*-  ART» 
mais  oppoféa  l'execution  du  Bref  * L’autre , ' Que  XV. 
vous  aviex  bien  prouvé  les  griefs  oui  vous  avaient 
donné  droit  de  nommer  des  ConfkMjteurs. 

Après  ce  long  préambulerous  vous  hazar- 
dez  de  propofèr  le  Décret  en  ces  termes  : Pro- 
H Ito dubio in  caufavertente inter  Epifcopum  ^An~ 
gelopolitanum  & Patres  Societatis  Jefu  : ^4n  ex  . 
aliis  coups  quant  in  brevi  expreffis  fuerit  locus  elec- 
tioni  Confervatorum  : Si  pour  d’autres  caufèsque  <£ 
celles  qûi  font  exprimées  dans  le  Bref  il  y avoit  « • 

. lieu  d’élire  des  Confervateurs.  G’eft  le  doute  « 
qui  fut  propofë  par  vos  Peres  pour  faire  donner 
quelque  atteinte  au  Bref.  Et  voici  ce  que  la 
Congrégation  eu  jugea  ; Repetito  mandato , ut 
par eatur  Brevi  in  quo  non  fuerit  paritum,  cenjuit  • 
nonfuiffe  locum  eleîlioni  talium  Confervatorum  } CT 
in  bac  caufa  perpetuum  plentium  effe  imponendum , 
prout  préférai  décréta  itnponit.  La  Congrégation  <c 
aiant  ordonné  de  nouveau  qu’on  eut  à obéir  au  41 
Bref  en  ce  en  quoi  on  n’y  auroit  pas  obéi , clje  <£ 
a jugé  qu’il  n’y  avoit  point  eu  lieu  à l’éleétion  ‘£ 
de  ces  Confervateurs  , & que  l’on  devoitim- tc 
pofèr  fur  cette  caufè  un  perpétuel  filcncc  > com-  “ 
me  elle  l’impofe  par  ce  Décret.  K 

Vous  n’avez  pu  vous  empêcher  4e  recon- 
noître  qu’il  fembloit  que  ce  Décret  vous  fut 
contraire  : Et  quamis  prafatum  Decretum  pri- 
mo afp e fi u contt arium  viaeatur  : Vous  entrepre- 
nez neanmoins  de  faire  voir  par  trois  ridicules 
chicaneries  que  ces  trois  daufès  font  abfblu- 
ment  en  vôtre  faveur.  Car  c’eft  comme  fi  vous, 
difiez. 

i.  Ordonner  de  nouveau  que  nous  eu  fiions 
à obéir  au  Bref  , c’êtoit  fuppofer  que  nous  y 
avions  toûjours  obéi. 

x. 'Déclarer  que  nous  n’avions  pas  eu  lieu 
de  choifir  ces  CoufetYatcursj  non  fuiffe  locum 
, - . cite- 


ART. 
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Rijioire  de  Dom  yean 
i talium  Confervatonm:  c’êtoit  déclarer 
que  nous  avions  eu  lieu  de  choifir  des  Confèr- 
vateurs  , pourvu  qu’ils  fulTent  différais  de 
ceux  que  nous^fUtons  choifis.  Ce  qui  elt  faire 
à la  Congregatnm  une  injure  figualée,  puis- 
que c’elt  la  faire  répondre  à ce  qu'on  neluya- 
voit  pas  demandé  , & ne  pas  répondre  à ce 
qu’on  luy  avoit  demandé.  Car  vousn’ayiez 
pas  demandé , fi  vous  aviez  eu  droit  de  choifir 
des  Confervateurs  plus  qualifiez  que  ceux  que 
vous  aviez  chôifis  -,  mais  fi  pour  d’autres  cau- 
ies  que  celles  qui  font  exprimées  dans  ce  Bref, 
vousavipzeu  droit  de  choifir  des  Conserva- 
teurs. Or, la  réponfè  eft  négative.  Il  a donc 
été  jugé  que  vous  n’aviez  point  eu  droit  de 
choifir  des  Confervateurs,  ni  pour  ltscaules 
exprimées  dans  le  Bref»  ni  pour  d’autres  qui 
regardall'ent  cette  affaire  : ce  que  , pour  abré- 
ger, la  Congrégation  marqua  par  ces  mots: 
non  fuifjè  locum  ele&ioni  talium  confervatonm. 
C’elt  à-dire  , que  des  Confervateurs  nommez 
dans  une  telle  rencontre  , n’avoient  pu  être  de 

• légitimes  Confervateurs.  Car  c’elt  de- quoi  il 
s’agilloit  dans  le-procés. 

ij.  Vous  nous  voudriez  faire  croire  auffique 
Vimpofitioy.  Hù  Qlence  vous  elt  favorable  , parce 
qu’elle  regarde,  fi  on  vous  en  croit , les  plaiu- 
tesque  vous  aviez  faites  de  ce  que  l'Evêque 
avoir  écrit  contre  vous.  Qu’elle  rêverie  1 
Comme  fi  ces  paroles,  Ccnfuit  ïn  hac  causa 
perpetuum  filent ium  ejfe  imponendum  prout  pnefenti 
Décréta  imponit  ; pouvoie n t lignifier  autre  cho- 
fcquela  peine  que  les  Juges  ont  accoutumé 
d’impolêr  à ceux  qui  voudroient  par  leurs 
chicanes  empêcher  qu'on  ne  pût  jamais  voir  la 
fin  d’un  procès.  Or  c’eft  , mes  Peres  , ce  que 
vous  faifiez  , & non  pas  l’Evêque.  Gar  de- 
puis qu’il  fut  rendu  en  j 648.  il  n’en  a jamais 
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demandé  que  l’execution';  an  lieu  que  vous  ART 
avez  emploie' toutes  fortes  d’artifices  pendant  X Y, 
cinq  ans  & à Rome  &àMadrit.8c  au  Mex^  . 

^que  , pour  empêcher  qu’il  ne  fût  cxecut* 

C’cfir  donc  à vous  feuls  que  la  Congre'gation  a 
juge'  devoir  impofer  un  perpétuel  filence  in  hoc 
caufa  , dans  cette  caufe , dans  ce  procès,  afin 
que  vous  fermant  la  bouche  on  en  pût  voir  la 
fin.  . 

‘ * Mais  l’Agent  de  l’Evêque, dittes  vous , n’a- 
voit  pas  demandé  dans  lès  écritures  qu’on  nous 
im  polât  filence.'  Autre  abfurdiré  ! Comme 
files  Juges  ne  pou  voient  & ne  dévoient  pas  fai- 
re  d’office  ces  fortesde  choies  pour  fe  délivrer  \ . 
de  l’importunité  des  chicaneurs  , & arrêter 
leur  inlàtiable  envie  de  plaider.  Il  eft  vray 
qu’ils  n’ont  pû  tout-à-fairvoüs  fermer  la  bou- 
che,  comme  il  paroîtpar  ce  pitoiable  écrit 
que  vous  fîtes  un  an  apres  pour  vous  confoler 
de  ce  que  vous  aviez  perdu  vôtre  caufe:  mais 
ils  ont  au  moins  gagné  par  là  que  vous  n’avez 
plus  ofé  leur  rompre  la  tête  enleur  propolant 
quelque  nouveau  doute  pour  éternifercé  pro- 
cès , & que  vous  avez  été  réduits  à parler 
tous  feuls  dans  ce  libelle  , ayant  perdu  toute 
• efperance  de  pouvoir  rien  faire  révoquer  par  le 
St.  Siège  de  tout  ce  que  le  Prélat  a fait  décider 
cnlà  faveur  contre  Jesattentats  deYÔcrcSo- 
cieté.  ..  , 
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Voicy  une  nouvelle  Scène  à laquelle  vous 
avez  dojané  tel  titre  qu’il  vous  a plu  , pour  fai- 
re que  la  partie  qui  a perdu  fon  procès  paroifl’e 
l’avoir  gagné.  Commjjio [acra  Congrégations . 

IllufhrijJinto  & B^cyeremliJJimo  D.  P;  Franc ifco 
Vauluccio  pro  juflificandis  cenfuris  pr<xten[is  à D. 
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Epifcopo  : &faBum  Concordatum  ad  favoreke 
Societatis. 

_ Vous  mettez  d’abord  quatre  lignes  de  M. 
*lbritius  Secrétaire,  qui  ue  marquent  autre 
chofe  linon  que  cette  commilïion  fût  donnée 
à M-. Paulucci  , (qui  eft  maintenant  M.  le 
Cardinal  Altierri)  afin  qu’il  vit:  an  & qui  ex. 
Patribus  inciderint  in  excommunicationem . S'il  y 
a des  Jefuitesqui  ont  encouru  l’excommuni- 
cation , & qui  font  ceux  qui  l’ont  encourt*. 

II  y a enfuite  quatre  lignes  Italiennes  qui 
ne  font  lignées  de  perfoune ce  qui  donne 
fùjet  de  croire , que  c’eft  vous  qui  les  avez 
miles  là  , pour  ajufter  cette  commillïon  à 
vorre  Syfteme , qui  eft  que  le  fa&um  Concorda- 
tutn  devoit  être  examiné  par  la  Congréga- 
tion des  Cardinaux,  & qu’en  effet  il  l’a  été  : ce 
que  nous  ferons  voir  être  une  fauflèté  mani- 
fefte. 

Enfiu  le  Titre  même  du  Faclum  Concorda- 
tum  ne  peut  avoir  été  pris  d’un  Original , tant 
la  faute  qu’il  contient  eft  4ridiculc  & grofliere  : 
FaBtm  Concordatum  Die  6.  Marin  \ 6 47.  Car 
s il  y a voie  eu  un  titre  à l'Original  cen’auroit 
été  que  FaBum  Concordatum  laus  Die  6 . Mar- 
1647.  Iln’yauroit  donc  eu  que  cela  dans  ' 
votre  copie.  Et  de  ce  qu’il  y a davantage  eft 
que  c’eft  quelqu’un  des  vôtres  qui  a fabriqué 
ce  ,titre  ».  & *lui  l’a  fait  fi  mal-adroitement , 
qu’il  y a joint  ce  qui  êcoit  au  commencement- 
du  1 . nombre  ou  article. 

Quoi  qu’il  en  loitjconfîderons  ce  que  c’eft 
que  ce  Fadlum  Concordatum . Il  contient  5 1 . 
articles  ou  nombres:  & pour  feavoir  quelle 
opinion  vous  voulez  que  l’on  en  ait , il  ne  fout 
qu’écouter  ce  que  vous  en  dûtes  dans  vôtre  Dé- 
fenfe  ch.  <£•  p.3  5 1 . Vous  l’appeliez  un  refhltat  de 
J.  Confèrences  tennis  à Rome  entre  les  ^ gens  de 
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V Evêque  & le  Procureur  des  Jefuites , pfittr  con-  À R 
venir  d(s  faits  alléguez  départ  & d’autre.  X Ÿi 

Dans  cette  fuppofition  apres  l’avoir  rappor- 
té tout  entier  dans  vôtre  libelle  latin  vous  ren- 
fermez fous  deux  titres  les  avantages  que  vous 
prétende?  en  tirer.  J.e  1.  cft.  Rejolutioncr 
contenta  in  fdplo  conçordato.  Le  i.  Quatuor 
Çonclufiones  infer untwr  ex  faElo  concordato . Cela 
fait  voir  que  vous  prétendez  que  vos  1 ; . Refo- 
lutions  font  exprefle'ment  dans  le  Concorda - 
tum  ; mais  que  vous  reconnoiffez  , que  les 
Conclufions  n’en  font  tirées  que  par  confcqueu- 
ce. 

Nous  commencerons  donc  par  faire  voir»  ; 
que  vos  1 3 . Evolutions  ne  font  point  contenues 
dans  ce  FaSlum  Concordatum  : ou  que  s’il  y en  a ' 

quelques-  unes  qui  y foient  contenues  » elles  ne 
fervent  qu’à  vous  condamner. 


Reponfèaux  XIII.  RefôJutions. 

* v,~. 

I.Rbsolwtion,  Que  les  Peres  avant  U 

- àefenfè  avoient  perniijjion  de  prêcher  O"  de  conQjJèr, 

*L  du  Seigneur  Evêque  & de  fes  Predecejfeurs . In 
? faéto.  n.4j.&  45. 

Réponse.  La  Défenfe  eft  du  6. 8c  du  8 . , ^ 

: Mars  1647.  & il  eft  porté  par  cette  derniere 

* que  les  Jefuites  n 'avoient  point  de  permiffions, 

tij  • parce  qu’il  parpifïbic  par  les  Regiftres , -que 
s depuis  trois  ans  ils  n’en  êtoient  point  venu  de-  • » ' 

mander , quoiqu’ils  cuffcnt  changé  par  trois 
i fois  les  fujets  de  leurs  Colleges.  S’ils  en  avoient 
1 eu  ils  les  dévoient  montrer  comme  on  le  leur 
!k  ordonnoit:  & ne  l’aiant  point  fait,  la  prc- 

1 fomption  eft  qu’ils  n’en  avoient  point.  Lcn. 

^ 45*  ne  dit  rien  à propos.  Le  n.  4).  ne  parle 

h'  . que  des  permiffions  que  vous  montrâtes  au 
£’  Chapitre  Schifraatiquç  j.  mois  après  U défen- 
V'u.  • " . fc.  * 


1 8 8 Hiflolre  de  Dom  ^ean 
?/,.îCÿ1,,y  en  avoic  que  4.  du  Prédécefleûr 

de  I Eveque 5 j.  de  l’Evêque  moderne: 
d autres  Evêques.  Cela  ne  prouve  donc  poinc 
que  vous  en  euffiez  5.  mois  auparavant , puis- 
que dans  l’entrctems  vous  aviez  pu  faire  re  venir 
dans  le  Diocefe  quelques  uns  de  vos  Reliaicux 
qui  en  avoient  eu  auparavant:  comme  on  af- 
fure  dans  la  Déf'enfa  Camnica  que  vous  en  aviez 
fait  venir.  Et  de  plus  , comme  il  paroîc 
Pf r c®,n‘  4 J • le  plus  grand  nombre  des  Jefiiices 
u enaianr  point  des  Evêques  d’Angelopofis, 
comment  pouvez  vous  dire  indéfiniment  de 
vosPeresde  ce  Diocefe,  qu’avant  la  défenfe 
qui  leur  fut  faite  de  prêcher  & deconfefler  le  6. 
Mars  1647.  ils  avoient  la  pér  million  de  le  fai:, 
re  du  Seigneur  Evêque  ou  defon  préddcefTeur , 
lorlqu’il  y en  avoic  au  moins  13.  parle  Faftum 
Concordatim , auquel  vous  renvoiez , qui  con- 
fia111 avant  cette  défenfe  donnoient  des  abfo- 
Jutions  invalides.  Cela  n’eft-il  point  crirai- 


i.  R e s 01.  Tous  les  Per  es  des  trois  Colle- 
ges ce^erent  de  prêcher  & de  confeffer  depuis  la  dé- 
fen/e  In  finfto.  n.  1 1. 

Ç ,E  p*  Comment  ofez  vous  dire  cela  puif- 
qu  il  paroit  parle  FaFhtm  Concordatum  n.  4.  8C 
5.  queleP.  Legafpi  prêcha  non  feulement a- 
pres  la  defenfe  generale  dü  6.  Mars  , 'mais 
maigre  même  la  défenfe  particulière  que  l’E- 
vêqupluy  en  fit  le  lendemain  de  vive  voix 
Pour  ce  qui  eft  de  confefler , il  eft  de  peu  d’im- 
porraneedefçavoir  fi  vosPeres  d’AngelopoIis 
I ont  fait  ou  non  depuis  la  de'fenfe.  On  con- 
vient que  4.* témoins  difent  que  vos  Peres  ne 
I ont  point  fait  pendant  le  Carême  decectean- 

S*  ,a:„  Ma,ls  rout  ce  q^ls.pcmvoicut  attefter 
elt  qu  Usnelcs  avoient  point  vûconfeficr  pen- 
dant le  Carême,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu’ils 
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ue  l’eufTent  point  fait,  puifque  ccs  témoins  Art; 
n’ont  pas  toujours  été  dans  leurs  Eglifes , & X V. 
qu’ils  ont  pu  confefïèr' ailleurs  que  dans  leurs 
Eglifes. 

Rb  sol.  Que  leP.de  Valentia  & de  Le- 


i 


gajpi  ont  demandé  à l Evèqùe  fa  bénédiction  four  . 
prêcher  dans  leur  propre  Egafe.  lu  facto,  n.  4.  .. 

R e p,  ETt-ceêrre  fîneere  que  de  diffimuler 
çequieft  porté  dans  ce  11.4  Que  ce  que  ces 
P^es  demandèrent  leur  fut  refufé  par  l’E  ve- 
ntre. Or  dans  le  même  endroit  lu  Concile  qd 
ileftdit,  que  les  Réguliers  pourront  prêcher 
dans  l’Eglife  de  leur  Ordre,  petit  a bcnediclionc 
dbEpifcopo j ileft  dit  auiïi , qu’ilsnelepour- 
rout  faire  , Epifcopo  vcl  répudiante  vcl  contradi- 
cente.  Et  c'elt  àujjiee  qui  eft  porté  dans  le 
’ B re  f : Que  les  Réguliers,  ne  peuvent  prêcher  dans 

les  E?  lifes  de  leur  Ordre',  fans  avoir  demandé  la  . 
benéaitlion  de  l Evêque , ni  dans  les  autres  Eglifes 
fans  en  avoir  obtenu  Ja pcrmijjion , ni  même  duris  les 
Eglifes  de  leur  Ordre  contre fa  volonté:  Nec  in 
Ecclesiis  étiam;  sur  Okdinis  , ipso 

• CONT  KADIClNTE. 

4.  R F.  s o L.  Le  P.  Legafpi  ne  prêcha  point 
après  la  fgnif. cation  de  la  defenje  de  /’ Evêque , niais 
auparavant.  In  fado  n.  5. 

Re  p.  Illu/îon-, ïourberie.  On  a fait  trois 
défenfes  au  P.  Legafpi  de  prêcher.  La  i.aêté  ; 
la  générale,  faite  à tous  les  Jefuites  de-ne  point 
prêcher  avant  qu’ils  eu  lient  montré  leurs  per- 
miflions  : elle  leur  fut  lignifiée  le  6.  Mars 
16.47.  ( In.fado  n.  1.  ) Lai.  quand  il  alla 
voit  l’Evêque  le  lendemain  , & qu’il  luydc- 
ir.andaqu’ilfufpendîc  cette  défenfè  eu  luy  per- 
mettant de  prêcher  dans  là  propre  Eglife,-  ce 
que  l’Evêque  luy  refufa  : Quod  Epifcopus  de>i&- 
gavit  (In  fado  n.  4.  ) La  5.  Lorfqucl’Evê- 
que  > à qui  il  ayoit  témoigné  qu’il  11e  lailleroit 
, . pas 


V 


c • 


r j5  . 

i*  - *■ 


/ 


• 


ioo  HifloiredeDomJean 
A R t.  pas  de  prêcher  quoiqu’il  le  luy  défendit , en- 
X Vi  voia  un  Notaire  pour  luy  Faire  entendre  de 
nouveau  qu’il  ne  vouloit  point  qu  i!  prêchât. 
Maisce  Notaire  ayant  demandé  à parler  au 

* <'  Redeur , pendant  qu'on  le  fit  attendre  dans 

le  même  teras  le  P.  Legafpi  prêcha  dans  l’Egll- 
fe  ( .n  fado.  n.  5.)  Ou  elt  donc  labonne. 
- foy  , de  dire  que  le  P.  Legalpi  n’a  pas  prêche 

• apres  que  la  défenfe  de  l’Evecjuc  luy  eut  été 
ügnifiée;  puis  qu’il  eft  confiant  qu‘*a  Pr^w 

, . . depuis  que  l’Evêque  le  luy  avoit  défendu  deia 

propre  Douche  > outre  la  defenle  generale  qui 
n avoit  été  lignifiée  à toute  (a  Goromunauté  trois 
jours  auparavant. 

, . . 5.  R e s o 1.  exprès  la  retraite  de  l'Evêque 

les  Peres  ont  confefjè  par  la  pefmijjion  du  Chapitre 
.qui  s'ètoitrttis  enpofjeflion  du  gouvernemott  de  l E- 

vêché.  (Infado  n.  9.  i*.  &43-  ) - 
R s p.  G’eft  leur  crime  & non  pas  leur  pHti- 
fication.  Voiez  cy-delîus  art. 4. & le  io*  exem- 
ple de  l'art,  ij. 

6.  R b s o t.  exprès  le  retour  de  l'Evêque  a 
7.  • fonEglife , les  Peres  je  préfenterent  À luy , & prê- 
chèrent 0“  confejfetent  par  JàpermiJJion.  ( la  fac- 
to n.47.)  . r 

R e p.  L’Evcque  retourna  à Ion  Evêché 
vers  la  fin  du  mois  de  Septembre , ou  au  com- 
mencement d’Odobre  de  1647.  & ce  ne 
que  plus  d’un  an  après  , fçavoir  le  x?.  Odo- 
bre  1648.  qu’ils  fe  préfenterent  à l’Evêque 
pour  luy  demander  ces  permiffions.  Et  pen- 
dant toute  cette  année  > ils  ne  prêchèrent  & ne 
confeflerent  qu’en  vertu  des  prétendues  per- 
■nifiions  du  Chapitre  Schifmatique  , pareeque 
le  Vice-Roy  foûtenant  aveuglement  le  parti 
des  Je  fuites  » ne  voulut  point  fouffrir  que  le 
Prélat  fe  rétablit  dans  fa  Jurifdidion  , qu’à 
cette  condition)  à laquelle  il  fut  obligé,  de  fe 
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fou  mettre , pour  ne  voir  pas  la  continuation  Art 
des  defordres  de  fou  Diocéfe , Qu’il  ne  ferait  X V. 
rien  innové  à l’égard  des  Jefuites  avant  qu’on 
eût  eu  le  jugement  du  Saint  Siégé.  C’eft  pour- 
quoi ce  ne  fut  qu’aprés  que  le  Bref  leur  fut  fî- 
. gnifîéqu’ilsfeprélènterentàl’Evêque,  en  dé. 
clarantqüec  ctoiteu  vue  de  fà  Jurifdiétion  or- 
dinaire , & non  en  fc  (oûmettant  au  Bref. 

7.  Resol.  Tous  Us  Peres  O"  ceux  mêmes 
qui  aVoient  été  approuve*  par  l'Evêque  furent  fuj- 
pendus.  ( n.  I.  6.  7.  & 8.  ) 

R * p.  11  ne  paraît  point  ( comme  il  a été 
marqué  en  répondant  à la  1.  Refolutiou  ) qu’il 
y en  eût  d’approuvez  par  l’Evêque  d’ Angelopo- 
iislorfque  la  défenfe  leur  fut  lignifiée  le  6. 

Mars  1647.  Mais  quand  il  y en  aurait  eu  » ce  * 
ferait  à eux  qu’ils  auraient  du  s’e»  prendre  de 
ce  qu’il*  auraient  été  fufpeudus  , puifqu’ils 
n’auroient  eu  qu’à  montrer  leurs  approbations 
pour  ne  l’être  point.  Cependant  on  peut  re« 
marquer  que  cette  7.  Relol.  & la  1.  donneur 
des  idées  toutes  differentes  de  ces  prétendues  • 
approbations  des  Jefuites  avant  la  défenfe. 

.8.  R e s o l.  exprès  la  1 . (tarification  ( du  6.  ■ 

Mars  1647.  ) les  Peres  comparurent  devant  l'E- 
vêque & [on  Vicaire  dans  le  terme  prefix.  In  taéto 
n.  x.  & 4.  - 

R bp.  Quand  un  Supérieur  n’ordonne  que 
ce  qui  eft  jufte  & qu’il  a droit  de  commander  , 
cft- ce  allez  à l’inferieur  de  comparaître,  quand 
il  ne  le  fait  que  pour  déclarer  qu’il  n’obeïra 
pas  ? Or  fe  Pape  a jugé  que  les  Evêques  ont 
droit  de  vous  demander  vos  permiffions.  Que 
voulez  vous  donc  dire  quand  vous  vous  faites 
un  mérite  d’avoir  comparu  devant  l’Evêque  & 
fon  Vicaire,  lorfque  vous  ne  l’avez  fait  que 
pour  déclarer  à l’un  & àl’autre,  que  vous 
n’étiez  pas  refolus  de  leur  obeïr. 

9.  Res- 
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9.  Re  s ol.  Ce  nef  c/ue fur  l’atteflation  du 
Provifeur  , que  l'on  dit  que  tes  Per  es  ont  prétendu 
prêcher  CL  cunfèfjer  fans  la  permijfion  de  l' Evêque , 
eh  vertu  de  leurs  privilèges , CT  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  montrer  ces  privilèges  ( I n iaéto  n .*  i . ) 

Re p.  N’eft-  ce  pas  allez?  On  en  croit  bien  un 
Sergent  qui  témoigne  qu’on  a répondu  telle  8c 
telle  chofe  à un  A&equ’ila  lignifié  ; & on  n’en 
croira  pas  le  Vicaire  Général  d’un  Evêque , 
qui  êtoit  luy-même  élu  Evêque , quand  il  rend 
témoignage  de  ce  que  luy  onc  dit  deu*  Jefuites 
quilelont  yenus  trouver  en- fuite  d’un  a&e 
qu’il  leur  avoit  fait  lignifier,  afitLqu’ils  eullent 
à montrer  les  permiflions  qu’il  avoient  de  prê- 
cher & de  confelïèr , & de  s’abftenir  de  le  fai- 
re jufcfues  à ce  qu’ils  leseüflènt  montrées. 

10.  R e s o l.  Les  Per  es  ont  éiudesConferva- 
teurs  à cau/e  de  l'injure  qu’on  leur  avoit  f&ite  : & 
il  ne  par  oit  point  que  cette  éleElion  des  Conjervateurs 
ait  été  faite , parce  qu’on  leur  avoit  défendu  de  prê- 
cher & de  confeffer.  ( n.  1 3 . Si  1 4.  ) 

R e p.  Le  n.  14.  dit  feulement  que  cette 
élection  des  Conlèrvateurs  s’eft  hitc prœtextu 
■injuriarum.  Mais  le  1 3 . fait  voir  manifèfte- 
ment  que  vous  n’en  avez  point  eu  d’autre  fujet , 
finon  que  vous  avez  pris  à injure  qu’on  vous  eût 
défendu  de  prêcher  Si  de  confelïèr , tant  que 
vous  n’auriez  point  montré  les  permiflions  que 
vous  en  aviez.  Car  ces  Confervateurs  n’ont 
pû  ignorer  la  raifonqni  vous  avoit  porté  à les 
élire.  Or-la  première  choie  qu’ils  firent  fut  de 
déclarer  que  vous  deviez  être  rétablis  dans  la 
pofleflionde  prêcher  & de  confefler:  comme 
il  elt  marqué  dans  le  n.  1 3 . Qiii  ( confervato- 
res  ) fecerunt  cdiÛum , patres  efjè  reflituendos  ad 
ufum  O1  poffejjionem  prœdicandi  & confejftones  au- 
aiendi:  ce  qui  eft  prouvé  par  huit  lignes  en  Ef- 
paguoldeleur  Ordonnances;  dont  on  trou  ve- 
x : " » 


. de  Palafox.  II.  Partie,  j 9 3 

ra  la  traduction  dans  l’art.  4.  Bien  loin  donc  Art. 

3ue  l’on  puifle  trouver  ce  cjue  vous  prétendez  xy';  . 
ans  les  n.  1 3 . & 14.  que  vous  alléguez  j on  y 
voit  tout  le  contraire. 

11.  Resol.  Le  Bref aiant  été  intimé  aux  Pè- 
res, 'ils-gbeîrcrtt  aujfi-iât  CT'/èpréfèntéfent  à l’E- 
vêque CJc.  * 

Krp.  Bien  loin  qu’ils  aient  obeï  au  Bref 
guand  il  leur  futintimé , ils  ne  fe  prélèbtérent:  , 

a l’Evêque  pour  Iuy  demander  aes  approba- 
tions, qu’en  proteftant,  (comme  onade'ja 
dit  fur  h 6.  Refol.  ) qu’ils  ne  les  Iuy  deman- 
doient  qu’eu  viié  de  la  Jutifdiétion  ordinaire  » 

& nullement  en  Ce  loûmetcant  au  Bref.  Voir 
l’art.  8.  le  15.  n.  3. 

il.  R e s o l.  Les  procédures  de  V Évêque 
miles  faute  de  citation.  ( ln  faéto  n.  50/  ) 

R e p o n se.  Etre  réduits  à alléguer  cettè 
chicane  du  manquement  de  citation , n’eft-ce 
pas  reconnoître  que  les  crimes  des  Jeluites 
êtoient  allez  grands  pour  me'riter  l’excommu- 
nication, & trop  notoires  pour  pouvoir  être 
niez  : & que  li  quelque  choie  avoit  empechd 
qu’ils  ne  l’euflent  effectivement  encourue,  < 

c’ell  qu’ils  n’avoient  pas  été  citez.  ** 

La  13.-  Re  sol.  Eft  la  même  que  la  4. 
Conclufion , & ainli  on  les  réfutera  cnfemblc. 

v VI. 

Réfutation  des  4.  Conclufions  que 
les  Jefuites  ont  tiréeè  par  cenfé- 
quence  du  Fuftfim  ConcordutHm . * 

Ccfcroit,  mes  Revcrénds  Peres , trahir  la 
caùi-ê  de  la  vérité,  que  de  ne  pas  appelle^, 
meefonges  yos  4.  Conclufions,  Ne  vousof- 
I fên-' 
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fenfez  donc  pas  fi  jéleur  donne  ce  nom . 

i.  Mensonge,  Que  les  Peres  de  la  So- 
ciété' n’ont  jamais  prétendu  confefler  & prêcher 
dans  le  Diocéfè  d’Aneelopolis  fanslapermif- 
fîon  du  Seigneur  Eveque,  ou  de  Ion  prédé- 

cefleur.  ' 

Rb  eut  AT  ion.  Il  faut  .remarqué  que 
vous  a Aurez  n’avoir  jamais  prétendu  confefler 
ou  prêcher  dans  le  Diocefe  d’Angelopolis  fans 
la  permiflion  ou  approbation , non  feulement 
de  quelque  autre  Evêque,  mais  fans- celle  de 
l’Eveque  d’Angelopolis  ou  de  fon  Prédécefieur. 
Or  je  me  contenteray  de  deux  preuves  pour 
montrer  combien  cela  eft  faux. 

La  i . cft  ce  que  vous  fîtes  dire  au  Chapitre 
Schématique  qui  ayoit  déclaré  le  Siégé  vacant , 
& qui  ne  faifoit  rien  que  de  concert  avec  vous. 
Apres  que  vous  leur  eûtes  montré  phificurs 
approbations  ou  de  l’Archevêque  de  Mexi- 
que , ou  de  quelques  autres  Evêques  de  la 
nouvelle  Efipagne  , & cinq  ou  fix  feulement 
des  Evêques  d’Angelopolis  : ils  déclarèrent  par 
une  Ordonnance  qui  fut  publiée  dans  la  ville  ; 
<£«e  les  Vexes  de  la  Compagnie  à cauje  de  leurs  pri- 
vilèges n’avoient  besoin  au  plus  que 

• d’avoir  été  approuvez  par  quelque  Evêque , pour 
pouvoir  entendre  les  confejjions  des  feciuiers  dans 
quelque  autre  Diocéfe  que  ce  foit  : & ce  fût  cette 
erreur  grofliere  condannée  par  le  Brefd’Inno- 
cent  X . art.  9 . qui  leur  fit  dire  : Nous  déclarons 
par  ces  pré  fentes  que  lefdits  Religieux  ont  été  de  lé- 
gitimés ‘Minières , & ont  exercé  avec  un  pouvoir 

• Juffifant  ces  minijheres  dans  ce  Dioccjè.  Quand 
£ctte  Ordonnance  n’auroit  pas  été  drefféepat 
vos  Peres  comme  l’Evêque  l’affure , auroient- 
ilsfouffert  qu’on  y eût  mis  cela,  ficen’avoit 
été  leur  prétenfion  qu'ils  pouvoient  prêcher  & 
confefler  à Angelopolis  n’êtant  approuvez  que 

par 
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par  l'Archevêque  de  Mexique,  ou  par  quel-  Art. 
que  autre  Evêque  de  la  nouvelle  Efpagne?  XY. 

L’autre  preuve  elt  encore  plus  decinve.  Car  . . 
c’eft  vous-mêmes  qui  y parler , dans  l’a&e  pré- 
fenté  à l'Evêque  par  vos  deux  Redteurs  des  art.  9, 
Collèges  d’Ange  lo  polis , dont  voicy  les  pro- 
pres termes. 

Nous  Mettons  aujji  au  bas  de  ladite  proteflati on  les 
privilèges  ^Apofloliques  en  vertu  defauels  les  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Je  fus  approuves:  par  le 
Seigneur  ^ircheveque  de  Mexique , ou  par  quel- 
que autre  Evêque  du  Royaume , peuvent  prêcher 
<7  confefîêr  dans  les  autres  Diocéjès fans  une  nouvel- 
lepermijjion  ou  approbation 

i.  Mensonge:  Q«e  les  Peres  n ont  point  • N 

prêché  ni  ouï  les  confejjians  , fans  la  permijjion  de 
r ordinaire,  ou  contre  fa  volonté , ou  en  vertu  de 
leur  privilège. 

Reïut.  On  ifabelbin  que  des  faits  du 
C oncordatum  pour  vous  convaincre  que  vous  ne' 
mentez  pas  moins  hardiment  daus  cette  fécon- 
de Conclufion  que  dans  la  première. 

Le  4.J fait  eft.  Le  7.  de  Mars  1647  .Le  P.Louïs 
Legafpi  & le  P.  Pierre  de  Valentia  allèrent 
trouver  l’Evêque  pour  le  prier  de  lùfpeudrela 
■défenfè  qui  leur  avoit  e'te'  faite  de  prrcher  fans 


avoir  montré  la  permiffion  qu’ils  en  avoient  % 
& pour  permettre  au  WLegafpi  de  prêcher  dans 


leur  propre  Eglife , ce  que  l Evêque  luy  a refujét 
QUOD  EPISCOPUS  DENtGAyiT.  Et  le  5. 
P«’«k  Notaire  envoie  par  l'Evêque  vint  à dix  heures 
& demie  du  matin  pour  parler  au  Refleur  , mais 
que  pendant  qu’on  l'appelloit , le  P.  Legafpi  prêcha 
dans  /' Eglife.  N'clt-  ce  point  avoir  préché  ré- 
pugnante five  contradicenteEpifcopo  ? 

Le  9.  fait  eft  tel.  ^/ips  és la  retraite  de L Evê- 
que , cefl-a-dirc  depuis  le  ï 6 . Juin  1647.  les  Pè- 
res ont  prêché  <7  entendu  les  Conférions  par  la  per - 

I a,  mijjicn 
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wallon  du  Chapitre,  cnfuppofant  que  lefiége  Epif- 
copal  étoit  vacant:  ce  quia  duré  jufquau  ii. 
Octob.  de  l’année  fuivantc  1^48.  Eft-ce  la 
n’avoir  préché  & confefle  pendant  1 6.  mois 
qu’avec  la  permilfion  de  l’Ordinaire  ? Ce  Cha- 
pitre que  vous  aviez  porté  a déclarer  le  Siège 
vacant  par  un  attentat  fehifmatique  , etoit-11 
l’Ordinaire  d’Angelopohs , pendant  que  1 E- 
vêque  étoit  dans  fon  Diocéle , & qii^il  avoir 
fait  entendre  par  Une  lettre  écrite  au  Chapitre 
qu’il  ne  fe  retiroit  que  pour  quelques  mois  de- 
peur  qu’il  n’arrivât  quelque  foulevement  du 
peuple  à fon  occafion  , & qu’il  to®>«  «ois 
personnes  pour  gouverner  fon  Diocéfe  pendant 

lbnabfence?  « « r» 

Mais  l’Ordonnance  de  ce  Prélat  du  8.  Dé- 
cembre 1 648.  que  vous  alléguez  toute  entière 
comme  vous  étant  favorable  > ne  yoüs  a t-elle 
pas  dû  faire  reconnoître  que  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pendant  ces  i6>  mois  acte  illégitime. 
Car  il  y déclare  que  ce  n’eft  que  depuis  qu  if 
vous  a permis  de  prêcher  8c  de  confcfler,en-lui- 
te  de  la  demande  qui  lu  y en  avoit  été  faite  par 
deux  de  vos  Redeurs  , qu’avoient  celle  les  ef- 
fets de  l’Ordonnance  du  Provifcur  , qui  vous» 
défcn  Joit  de  prêcher  & de  confelfer  fous  peine 
d’excommunication  quo  cejjarunt  effectua 
primi  EdiEli  publicaültie  8 . Mcnfls  Martii^Jn. 
1647.  mediante  quo  prohibuimus  omnibus pdeiibiis 
quod  fuapeccata  aperirent  pr&dittis  I{cligiofis  CTc. 
llell  donc  confiant  par  la  piece  que  vous  pro- 
duirez vous  mêmes  , que  vous  avez  préché  Sc 
ccnfclfé  16.  mois  durant  dans  la  ville  d’Ange- 
lopolis fans  aucun  pouvoir  légitimé  , .contre  ce 
que  vous  allûrez  dant  cette  i.  Conclu  lion  avec 
tant  de  confiance  > que  vous  ne  l’avez  jamais 
fait. 

Enfin  il  n’eft  pas  moins  confiant  > que  vous 

avez 
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avezconfefle  à Angcfopolisfens  les  permiïïïons 
requifès  par  le-Concile  de  Trente , avant  qu’on 
vous  i’eût  défendu  par  l’Ordonnance  du  8. 
Mars  1647.  Car  vos  Peres  n’ont  jamaisnié 
qu’ils  n’euflèntconfelTé  auparavant > puisqu’ils 
firent  ordonner  par  leurs  Conlèrvateurs , qu’on 
les  laifTeroit  en  la  polTelfiôn  où  ils  êtoient  de 
confeffer.  Or  il  y en  avoit  au  moins  1 5 .d’en- 
tr’eux  qui  n’a  voient  point  été  approuvez  par  les 
Evêques  d’Angelopolis , comme  il  paroit  par 
les  permiffions  qu’ils  montrèrent  au  Chapitre 
fchiTmatique.  Il  faut  donc  que  ces  1 3.  aient 
confeffé  fur  cette  fauffe  prétention  , qu’il  lem* 
fùffifoit  d’être  approuvez  par  l’Archevêque  de 
Mexique  y ou  par  quelque  autre^vêque  de  la 
nouvelle  Efpagnc  > pour  pouvoir  entendre  les 
confeffions  des  Séculiers  d’Angelopolis. 

. 3 . Min  songe.  Que  les  Peres  ri ont  point 
élu  des  ConferVateurs  pour  foutenir  leurs  privilèges 
de  prêcher  & de  confeffer  fans  lapermijjion  de  l'Or - * 
dinain  , ni  parce  que  l' Evêque  le  leur  avoit  dé- 
fendu , ou  qu’il  leur  avoit  ordonné  de  montrer  leurs 
permiffions  ; mais  pour  les  injures,  torts  O' griefs 
qu'il  leur  avoit  faits  contre  la  difpofition  du  droit. 

Reioi.  Que  voulez-vous  dire  par  là  ? 
Que  vous  vous  êtes  fèryi  de  ce  feux  prétexte 
dés  le  commencement  du  procès?  Qui  vous  la 
jamais  nié  ? Ne  rousa-t-on  pas  reproché , que 
c’elt  PU  lu  fi  on  donc  vous  tâchâtes  d’embroüiL- 
lercetteaffairedansle  méchant  Ecrit  intitulé 
Verdades , de  vôtre  P.  Rojas  ? Mais  ne  vous  a- 
t-on  pas  aulfi  toujours  foûtenu  , comme  on, 
vous  le  foûtient  encore  , que  ces  injures  , ces 
torts , ces  griefs  pour  lefquels  vous  avez  feint 
d’avoir  élu  vos  Confervatenrs , n’ont  jamais 
été  que  chimériques:  & que  vous  n’avez pû 
dire  que  des  impertinences  quand  vous  avez 
voulu  marquer  en  quoi  ils  conliftojteut.  Et 

I 5 c’elt 
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Art.  c’eft  pourquoi  vous  fûtes  déboutez  de  vôtre 
X Y.  demande,  quand  vous  tâchâtes  de  faire  dire 
par  la  Congre'gation  : Que  y eus  aviez  pu  élire- 
des  Conjcrvateurs  peur  d’autres  caufes  que  celles 
' * qui  font  exprimées  dans  le  Bref. 

4.  Mensonge.  Que  les  Peres  n’ont  point 
été  coupables  des  crimes  qu'on  leur  a imputez,  CT 
* qu’ils  n’ont  point  encourue  les  cenfttres  comme  le  Sei- 

gneur Evêque  le  prétendait. 

R e’  ï u t.  C’eft  vôtre  1 Relolution  : que 
vous  avez,  prétendu  être  contenue  dans  tous 
les  nombres  du  Faclum  Concordatum  depuis  le 
1.  jufqu-’aux  51.  En  quoi  vôtre  hardiefle  eft 
extrême.  Car  hors  quelques  nombres  , où  on, 
k vous  a laifTé  alléguer  vos  méchantes  exCufes  , 
tous  les  autres  bien-loin  de  pouvoir  lènrix  à: 
vous  juftifier  des  crimes  dont  vous  avez  été  ac- 
culez , ne  peuvent  femr  qu’à  vous  en  faire, 
croire  coupables,. 

* le  l’ay  déjà  fait  voir  à l’égard  de  plûfieurs  en 
réfutant  vos  13.  Résolutions.  Je  ne  les  repete- 
iay  point.  J’en  rapporteray  d’autres  qui  feront 
voir  qu’il  faut  n’avoir  point  de  front  pour  af- 
finer , comme  vous  faites  que  tous  les  nonu> 
bres  de  ce  Fafhm Concordatum  depuis  le  1 . jut 
-v  qu’au  5 1.  prouvent  que  vous  n’étes  point  cou- 

pables des  crimes  donc  vous  avez  été  acculez. 

Il  eft  dit  dans  le  14.  Que  le  P.  Velafio  avoit 
porté  Dom  Nicolas  Provifeur  O4  Vicaire  de  T Evê - 

?ue  à prendre  une  provif  on  du  Chapitre  , parce  que 
Evêque  étoit  excommunié  O4  que  Ujurifdittien 
Epifcopale  rejidoit  dans  le  Chapitre. 

11  eft  dit  dansle  17.  Que  les  Peres  zJttphon/ê 
Munos , CT  Jerome  de  Loviera  les  avaient  aujji 
tncouruës  parce  qu’ils  avaient  agi  CT  travaillé  afin 
qu’on  affichât  les  placards  contre  le  Vicaire  Général 
de  l'Evêché  comme  étant  excommunié  , foütenant 
publiquement  que  ccn  étoit  pas  Içs-  Conservateurs  , 

pais 
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mais  le  Vicaire  Général)  quiêtoit  tombé  dans  T ex- 
communication. Ce  qui  eft  dit  aufli  dans  le  10 
du  P.  Roch  de  Mohna. 

Il  eft  dit  dans  le  1 8 . & le  1 9 . le?  Peres. 
Jofepb  de  Larcon  & Didac  de  Médina  avaient  en- 
couru les  cenfures  pour  avoir  difbribué  un  libelle  dif- 
famatoire contre  l'Evêque  intitulé  YïRda- 
d es.  - 1 

Il  eft  dit  dans  le  a.  1 . Que  le  P.  Calderon  avait 
encouru  les  mêmes  cenfures  , parce  qu' il  avoit  fait 
écrire  un  bHletpar  te  P.  François  de  la  Candie  avec 
une  Requête addreffée au  Vîce-Epy , par  lequel  il 
faifoit  inflance  que  l'on  reprimât  la  grande  puijpmce 
de  l'Evêque , parce  qu'il  était  à craindre  qutl  ne 
mit  le  Royaume  en  danger. 

Dans  le  1 3 . Dom  Juan  intonio  da  Ponté , at- 
tefle  avoir  ouï  d'un  Pere  de  la  Société  que  le  P.  Cal- 
deron avait  dit  dans  la  comerjation  des  Peres  , que 
f ce  qu'ils  avoient  fait  ne  fuffifoit  pas , il  n'y  avoit 
qu  4 lui  donner  deux  arquebujades . Et  il  rappor- 
te avoir  ouï  dans  une  autre  occasion  , que  le 
même  Pere  avoit  dit , qu'il  ny  avoit  qu'à  donner 
un  coup  à l'Evêque. 

Dans  le  14.  Dom  Martin  de  Pompelona  dé- 
pofe  pareillement  avoir  ouï  dudit  Dom  Juan 
Antonio  da  Ponté  , ce  qui  eft  dans  l’article 
précédent)  rapportant  pour  le  confirmer  des 
lettres  des  Peres  de  la  Compaguie  écrites  de 
Mexique. 

Dans  le  if.  Dom  Juan  de  Cafliglia  depofe  que 
kP.Calderona  été  de  ceux  qui  donnoietttee  Con- 
feil , aujji-bien  que  le  P.  Jean  de  S.  Michel  , qui 
■difoit  qu'ü  n'y  avoitqu'à  embarquer  l'Evêque  eu  luÿ 
donner  un  coup.  Etilsparloient  ainfî  dans  le  Pa- 
lais du  Vice-Roy , & en  pleine  récréation  dans  la 
Maifon  Profejfe . 

Dans  le  16.  Un  autre  témoin  «dépofe contre 
le  même  Pere  Jean  de  S.  Michel , qu  étant 
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avec  plufieurs  autres  perfonncs  , il  l’avoit  en* 
tendu  prêcher  d’une  maniéré  injurieufe  & dif- 
famante , qu’ils  comprirent  être  contre  l’Evê- 
çjue.  * * 

Dans  le  1 7.  Vn  Notaire  de  la  CourLaicque  dé- 
’.pofe  contre  le  P.  Pierre  de  Valcntia , que  ledit  Pcre 
t avait  preffé  de  fortifier  unt  cedule  laicque  an  Gou- 
verneur de  la  Ville  , ahn  qu'il  fit  exécuter  tout  ce  qui 
y ètoit  contenu  qui  ej:  qu'on  dànandoit  main  ferte , 
& quon  ordonnait  aux  perfonr.es  EccUfiafliques 
fous  des  peines  temporelles  , qu’ils  euffent  à reconnaî- 
tre les  Confervateurs  pour  légitimés  0“  deüement 
•nommez. 

Dans  le  3 4.  Un  témoin  depof  avoir  oui , que  les 
Per  es  aveient  compté  8 . ou  10-  mille  pièces  de  huit  s 
pour  venir  à bout  de  leur  de f je  in.  Voici  comme  le  té- 
moin parle  : jC  dis  que  je  fçai , parce  que  c efl  une 
ebojè  qui  a été  publique  , que  les  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Jejus pour  arriver  à leurs  fins  Je  font 
fervis  de  lapuij  ance  Jéculicrc , & qu'ils  ont  recuje 
V audience  roiale  , pour  obtenir  la  nomination  de  te 
qu’on  appelle  , Juges  Conjervateurs.  Et  ce  témoin 
a oui  dire  que  pour  en  venir  à bout  les -dits  Religieux 
avoient donné  %.ouio.  mille écus  à Dpm  Matheo 
de  Cifneros  ^ffèfjcur  du  Seigneur  Comte  dè  Salva- 
tierra quia  été  Vice-Roy  de  la  nouvelle  E [pagne. * 

Dans  le  35.  Vn  autre  témoin  dépojè  la  même 
chofe , comme  étant  un  bruit  public  , que  cçs  Peres 
ont  donné  une  grande  Jomme  de  deniers  audit  Matheo 
' de  Cijneros  fjjfeffeur.  [ - , 

Dans  le  36.  Un  troifiéme  témoin  dépojè  ; Que 
. ces  Peres  pour  obtenir  ce  qu’ils  fouhaittoiènt  eurent 
recours  à la  puiffance  Jéculicre  du  Seigneur  Comte  de 
Salvatierra  Vice-Roy  ; qu'ils recujerent l'audience, 
& qu'il  ètoit  de  notoriété  publique , que  pouryréuf- 
fir  ils  avoient  donné  une  grande  quantité  d'argent  à 
Dom  Matheo  de  Cifneros.  Six  autres  témoins  dé- 
pofent  Isimêmecboje. 

i Dans 
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Dansle37.  Oh  peut  conclure  la  Violence  dont  Art. 

les  Peres  ont  u[é>  delà  dépofîtion  des  témoins  qui  di-  XV. 
fent  que  les  Ver  es  avaient  corrompu  par  argent  quel- 
quesprèbendex  capitulaires  > & nommément  Jean  . 
de  frega.  Cette  déposition  e(l  affirmée  par  i.  autres 

témoins  qui  déclarent  avoir  ont  ce  que  deffus. 

Dans  le  3 8 . La  même  violence  le  conclut  de 
ce  que  la  lignification  de  la  Cedule  Royale  fut 
'faite  aux  Capillaires  , le  P.  Pierre  de  Valen- 

tia  Re&eur  des  Jefuites  étant  préfènt,  & pouf-  ' 
jt  iant  Taffaire. 

Soutiendrez- vous  encore , mes  Reverends 
Peres  , que  tous  les  faits  du  FaÜum  Concorda - 
tum  depuis  le  i.julqu’au  51.  montrent  que  vos 
Peres  a ’Angelopolis  font  innocens  de  tous  les 
crimes  qu'on  leur  a imputez  > & qu'ils  n’ont 
encouru  aucune  cenfure  ? . 

I * VÎT 

VII. 

Par  tout  ce  qui  vient  detre  dit  du  Fattum 
Concorda  tum , il  paroît  que  loiu  de  vous  être 
c ^ favorable , il  vous  eft  extrêmement  delàvanta- 
F'  geux , Vos  Peres  d’Angelopolisen  général  , 

* & plufieurs  en  particulier  , Calderon,  de  St. 

' Michel , de  Vaientia , de  Loviera , de  Velalco, 


Munos , de  Larçon  > Médina,  Mélina, y étant 
rgez.  Si  donc  l’affaire  en  cfl: 


■*  extrêmement  chargez  

demeurée  là,  & qu’il  ne  paroifie  point  qu’ils 
en  aient  été  déchargez  par  l’autorité  d’un  juge 
fuperieur,  la  fenteuce  rendue  contre  eux  à An- 
gelopohs  demeure  en  Ion  entier , & ils  doivent 
paffer  pour  coupables  des  crimes  pour  lefqucls 
vous  avouez  vous-mêmes  que  l’Evêque  les  a 
condamnez  & excommuniez.  Or  vous  de- 
meurez d’accord  que  Monfîeur  de  Palafox  les 
a déclarez  excommuniez:  Et  defatta , (dittes 
yous p*  3}, de YÔtie Procejfus) in  quodam  editfo 

I j gens- 
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générait , in  procejjibus  »Ç$  in  variis  libris  impref- 
fîs  illos  tanquam  excommunicatospublicavit.  Et  ce- 
la eft  conforme  au  Faéhim  Concordatum , Il  fau- 
drait donc  que  depuis  ce  Faâum  Concordatum 
tous  eu  (liez  obtenu  a Rome  une  (cntcnce  con- 
traire en  vôtre  faveur. 

Etc’cftauffice  que  vous  prétendez.  Car 
vous  avez  bien  vu  que  celaétoit  neceflàire  pour 
votre  juftitication. 

Vous  alléguez  pour  cela  une  lettre  de  M.  le 
Cardinal  Spada  à M.  de  Palafox  Evêque  d*  An- 
gctopolis , que  vous  avez'  fait  compulfer  avec 
grand  apparat  par  un  Auditeur  de  la  Chambre; 

En  voici  les  termes.  Illujlre  & l{everendijji- 
me  Seigneur  i comme  frere,  Cette  Congrégation 
particulière  , à qui  Nôtre  St.  Pere  le  Pape  a com- 
mis ladécifton  des  different  furvenus  entre  vôtre 
Grandeur , & les  Per  es  delà  Compagnie  de  Je  fus, 
aiant  foigneufement  O"  meurement  examine  les  pro- 
cédures qui  ont  été faites  fur  cette  affaire  , CT  tout 
tes  aflbs  qui  ontété  envoies  ici  , elle  tria  chargé  de 
vous  faire  Ravoir  > que  pour  les  cenfures  que  quelqu'- 
un de f dits  Relegieux  pourroit  peut-être  avoir  en- 
courus, vous  accordiez  aux  fuperieurs  demeurant 
dans  les  Colleges  de  vôtre  Diocefe  débouché  feule- 
ment , en  particulier , dT*  non  en  prèftnce  de  person- 
ne, la  permtfjion  d'ab foudre  quiconque  fe fentiroit 
lié  des  Cenfures  concernant  cette  caufe  en  quelque 
maniéré  que  ce  foie  > Et  pour  conferver  davantage  la  ' 
charité  Chrétienne  , la  dite  Congrégation  defire, que 
vous  ne  rendiez  nullement  public  ce  préfent  mande- 
ment, & que  vous  ne  le  faffiez  voir  aperfonne é 
vous  communiquant ,en  tant  qu  il  fera  befoin,  le  pou- 
voir neceffàire  pour  cette  fin.  Le  refte  n'eft  que 
pour  exhorter  les  Jefuites  de  rendre  à l’Evêqpc 
Jte  refpeércju’ife  lui  doivent , & l’Evêque,  d’ai- 
mer las  Jeluites; 

Meft  clair.,  M_P. , qu’aflu  que  cette  lettre  ; 
pût  guérir  les  plaies  que-le  Fafim  Concordatum 

farc 
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dcPalafox.  Iï.  Parti®,  ro  j 
&k  à vos  Religieux  en  les  rcpréfen tant  comme  A RT», 
coupables  de  crimes  qui  leur  ont  fait  encourir  XV* 
les  cenfures  5 il  falloit  qu’elle  eût  été  écrite  de- 
puis ce  Concordatum.  Et  c’eft  auffi  ce  que  vous 
ayez  fùppofé  comme  indubitable , par  un 
étourdifièment  d 'efprit  qui  n’eft  pas  comprc- 
henûble. 

Vous  l’avez  afluré  dans  le  titre  de  vôtre  Pro~ 
cefjiudc  l’édition  de  Romer  Procejfus  & finis 
caufe  esingelopolitvue  &c.  Etinfuper  cum  faBo 
Concordataex  conmijjione  facræ  Congrégations.  Et 
JEpifola  ab  eadem  Cçngfegatione  P o s T fac- 
tum Con cordatum  di6h  Domina  £- 
pifeopo  ad  favorem  Partum  feripta. 

Vous  l’avez  affuré , enlaiflant  ce  même  ti- 
tre dans  l’Edition  de  Lyon  Tome  dernier  dit 
Bullaire. 

Vous  l’avez  alluré  » dans  l’endroit  on  voua 
tirez  avantage  de  cette  lettre  que  vous  appeliez 
le  dernier  Décret  de  la*  Congrégation.  Car 
après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  s’etoit  fait  de- 
vant Monlèigneur  Paulucci  pour  drefler  céc 
A&e  appellé  Fa£lum  Concordat um  , vous  pré- 
tendez que  ce  ne  fut  qu’aprés  cela  que  cette 
léttrefut  écrite.  Et  tandem,  (dittes  vous)  Sa- 
cra Congregatio  in  Uitima  fejjione  vifs  C ’T; 
examinais  procejjibus  , & Facto  Con- 
c o R d a t 0 dédit  decretwn  five  Epifolam pree- 
infertam  fupra , inqua  nullum  ex  patribus  déclarât 
excommumcatum.  Ergo  ultimum  Decretum  Sacr « 

C ongregationis  fuitgfr  ejl  ad  favorem  Partum» 

Vous  le  fuppolèz  en  la  page  fuivante  en  ces 
termes  : Scd  tandem  ad  quartam  fejjionem  deven - 
tum  ejl  Facto  jam  Concorda- 

T o Et  in  hoc  quart  a fèjfonc  J ocra  Con* 

gregatio  mature  perpenfo  Facto  C o N- 
cor  dato  ultimam  manunt  impofuit  caufet 
t/iogelopolitanx  Dscreto  fupra  pof ta  : c’elt- 
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à-dire  par  cette  lettre  du  Cardinal  Spada , que 
voùsafte&ezd’appeller  Décret , comme  il  pa- 
role par  cé’ titre  , Declaratur  pr* fatum  De. 
crb.tivm  fîve  EpistoiiAM  ejfe  ad  fa* 
"vorem  P.  P.  Societutis. 

Qn  ne  peut  donc , mes  Peres , afîurer  plus 
fouvent  ni  plus  hardiment  que  cette  lettre  da 
Cardinal  Spada  à Monfi.  dePalafox  a été  écrite 
apres  le  Faéîum  Ûoncordatunr , & dans  une  quai 
triéme  fe'ance  de  la  Congrégation  ou  ce  Fahrn 
Concoràatum  auroit  été  meurement  pefé , & 
que  c’a  été  par-là  que  cette  Congrégation  a 
misladernieremain  à l'affaire  d'Angelopo- 
lis.  Et  c’cft  fur  cela , mes  Peres,  que  je  vous 
dis  encore,  qu’il  faut  que  la  paffion  de  défen- 
dre à quelque  prix  que  ce  foitla  plus  méchante- 
caufe  qui  fut  jamais  , vous  ait  terriblement 
aveuglez.  Car  vous  n’aviez  befbin  que  de  fiça- 
voir  lire  des  chiffres,  pour  éviter  de  vous  trom- 
per fi  lourdement.  H faut  bien  que  vousl’a- 
vpuiez.  Car  dans  le  Procejfus  , où  vous  avez 
fait  collationner  par-un  Auditeur  de  la  Cham- 
bre la  lettre  du  Cardinal  Spada  , elle  eftdatte'e 
ainfi  : Datum  B^omæ  décima  JextaCal.Januarii 
1653.  Elle  eft  datce'e  de  même  dans  le  libelle 
du  P.  Annat  contre  laléttre  d’Angelopolis  1 6 • 
Cal.Jamarii  , excepté  qu’il  n’y  a pas  ajouté 
l’année.  Mais  dans  la  traduction  Frauçoife 
qu’il  en  a faite  , il  y a ainfi  de  P^omcle  1 5.  De- 
ccmb.i6^v.  (en  quoi  il  s’eft  trompé  de  deux 
jours:  Car  dteimo  fexto  Cal.  Jçn.  eft  le  1 7.  De - 
cemb.  & ^ non- pas. le  15.)  Or  la  commiffion 
donnée  à Mgr.  Paulucci  , en-fuite  de  laquelle 
on  travailla  au  Fatlum  Concordatum  eft  du  1 7 ; . 
Dccemb.  1 6ji.  comme  il  Ce  voit  par  vôtre 
Procejfus  : c’eft-à-dire  le  même  jour  -que  la 
lettre  du  Cardinal  Spada  fut  écrite.  Et  Iq  Fac~ 
tum  Concord atuntnc  fut  achevé  que  le  10^  May. 

léjj. 


de  Palafox.  r II.  P A R T i E.  20 5?  " v, 
1653.  comme  il  fe  voit  encore  par  vôtre  Pro-.  A R 
ccjfiuten  troisendrôits  diffetens.  XY*  . ' 

A quoi  fongiez  vous  donc , mes  Peres  , lors 
qu’aiantbien  reconnu , que  pour  tirer  ouelque 
avantage  de  la  lettre  de  ce  Cardinal  & du  Fac- 
tum Concordatum , il  falloit  que  la  lettre  eût  été 
écrite  apres  ce  Concordatum  > vous  avez  ridicu- 
lement fuppofé  que  les  chofes  êtoient  telles 
qu’elles  auraient  du  être  pour  vous  être  favora- 
bles : c’eft-à-dire  qu’une  lettre  écrite  le  17. 

Décembre  1651.  a été  écrite  après  un  A<fte 
datte  du  ro.  May  16  5 5.  & que  ce  Cardinal 
n’a  faiten  écrivant  cette  lettre  en  165a.  que  ce 
quiavoit  été  ordonné  dans,  une  féance  de  la 
Congrégation , ou  un  Aête  du  mois  de  May. 

16-55.  avoit  été  meurement  pefé.  C’eft  â. 
quoi  aboutillent  vos  ridicules  triomphes.  U ne 
faut  qu’ajouter  les  dattes  à ce  que  vous  en  dit-, 
tes  pour  vous  couvrir  deconfufione 

Tandem  facra  Congregatio  in  ultima  fejjione , vi-  jn  pme/rH 
fis  & examinais  procejjibus • ï a cto  C o n-  &c.  p.  33 
Corda  ro  [quod  conclufum  eft  demum 
xo.  Maii  1 653.]  dédit  Decretum  five  Epi*. 

ST.oi  AM  prainfertam fiupra  [quae  eft  feripta 
17.  Dec.  16  5 1.]  in  qua  (Epiftola)  nullum  ex. pa- 
iribus  déclarât  excommunie atum.  Ergo  ultimum  de 
cretum  facra  Congrcgationis.  fuit  & eftadfavo- 
remPP.  C’eft-à-dire  en  bon  François 

Enfin  la  facrée  Congrégation  dans  fa  dernier  e fan - a 
ce  ayant  vit  & examiné  les  procédures  > & le  et 
Îactum  Concordatum  [qui  eft  « 
du  10.  May  1653.]  donna  fon  Décret , ou  la  Let~  ce 
tre  du  Cardinal  Spada [qui  eft  du  1 7 . Dec . 1 6 5 z.}  ce 
Dans  laquelle  aucun  des  Je  fuites  n’e(l  déclaré  ex - ce 
communié.  Et  par  confquent  le  dernier  Décret  de  ce 
la  facr  ce  Congrégation  a été  O4  eft  en  faveur  des  ce 
Peres.  *c 

* Et  comme  tous  repérez  cette  mêmefottife 
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dans  la  page  foivante,  il  faut  encore  vous  la. 
repréfenter  en  ajoutant  auflî  les  dattes..  Mais  je 
ne  la  roettray  qu’en  François. 

„ Enfnla [ocrée  Congrégation  s'affembla  pour  la 
„ quatrième  fois  , te  Factum  Concor- 
„datum  [qui  eft  du  10.  May  1*55]  étant 

, déjà  fait. Et  ce  fut  dans  cette  quatrié- 

” meféancc  que  la  facréc  Congrégation  ayant 
„ meurement  pezé  ce  Faûutn  Concordatum  [du 
îo.  May  1^53.]  ellc  init  la  derniere  main  à. 
” l'affaire d* Angelopoiis > parle  Décret  oulet- 
tre  du  Cardinal  Spada  qui  eft  du  17.  Decem- 
. bre  2. 

Ainfi  remettant  les  chofes  dans  leur  vrai 
ordre  que  vous  avez  impertinemment  renverfé* 
Ou  par  aveuglement  ou  par  malice voici  com- 
me elles  fe  font  palîées. 

Le  17.  Decemb.  rfti.  Le  Cardinal  Spadl 
écrivit  à l’Êvéque  une  lettre  fort  honnête  , où: 
Hn’eft  rien-ditdu  fond  de  l’affaire  , mais-feu- 
lement  de  la  manière  dontla  Congrégation  ju- 
geoit  à propos  que  le  Prélat  fe  conduifir  pour 
abfoudreceux  de  vos  Peres  qui  fe  trouveroient 
avoir  entoura  l’excommunication  -,  afin  que 
leutdeiicatefle  en  étant 'moins  blefiée  , cela 
put  fervir  à entretenir  plus  facilement  la  cha- 
rité entre  eux  & l’Evéque  , conJervand<e  magis 
chrijliatucharitati  1 C’efHànsraifon  que  vous 
voulez  faire  palfer  cette  Lettre  pour  un  Décret 
de  la  Congrégation  : & que  vous  affè&cz  de 
Câppeller  plutôt  décret  que  lettre  , afin  d’en 
conclure  que  le  dernier  Décret  de  cette  Con- 
grégation eft  à vôtre  avantage.  Mais  quand-' 
ce  feroit  on  Décret , il  feroit  faux  que  ce  rat  le  - 
dernier  , & qu’il  eût  mis  la  derniere  main  àL 
cette  affaire. 

Car  le  même  jour  1 7.  Décembre  IâCongcé- 
gatiou  étant  aflémblée , ce  fut  alors  qu’elle  mie 
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véritablement  la  dernier  e main  à ce  long  pro-  Art. 
cés,  en  vous  déboutant  de  vôtre derniere de-  X.Y 
mande  touchant  l’éle&ion  des  Conservateurs 
& vous  impofànt  fur  cette  cauCe  un  perpétué! 

Silence.  Et  ce  fut  après  ce  dernier  Décret  que 
l’Agent  de  l'Evêque  en  aiant  demandé  la  con- 
firmation au  Pape,  le  Bref  de  1 6 48.  fut  publié 
la  derniere.  fois  > en  la  forme  où  il  eu  de- 
meuré. 

Dans  cette  même  a/Temblée  du  17.  Dec. 
la  commrffioo  fut  donnée  à Monfieur 
Paulucci  de  faire  afiembler  les  parties  pour  fa- 
ciliter l’execution  du  Bref  en  ce  qui  regardoic 
l’abfolution  des  excommuniez.  Vous  recon- 
noiflez  vous  mêmes  que  c’êtoit  l’unique  fin  de 
cette  commiffion  : ce  Prélat  n’aiant  eu  ordre 
que  de  voir,  cnfiiite  des  faitsdont  les  parties  , 
feraient  convenues  , ou  qu’elles  auraient  lai  (Té 
pu  fier  : & qui  ex  Patrihus  inciderint  in  ex - 

communicationem. 

Ce  fut  donc  en  vertu  de  cette  commillion  que 
fut  fait  l’afte  appel  lé  podium  Concordatum.  Mais 
il  paraît  que  n’y  trouvant  pas  vôtre  compte  , 
parce  que  vos  Peres  s’y  trouvoient  beaucoup 
chargez  , vousn’en  fîtes  aucun  ufage  pendant 
fix  mois.  Car  vous  ne  nous  fçau riez  faire  voir 
qu’il  ait  été  prefenté  à la  Congrégation  , & 
quelle  ait  rien  ordonné  fur  cela  ni  à l’avantage 
ni  au  defavantage  d’aucune  des  parties  : puif- 
que  vous  devez  être  maintenant  convaincus 
qu’il  h’y  eut  jamais  rien  de  plus  chimérique  » 
que  cette  4.  féance  où.  vous  avez  prétendu 
qu’aprés  avoir  meureraent  pezé  le  laâum  Con~. 
condatum  ; on  avoit  fait  écrire  la  lettre,  du  Car- 
dinal Spada  que  vous  appel  lez.  Décret. - 

Ainfi  , mes  Peres , la  Congrégation  s’étant 
aflemblée  le  1 7.  Décembre  le  même  jour , que 
cette  lettre  fut  écrite  > pour  vous  débouter  de 
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vôtre  derniere  demande  j & vous  itnpofèr  , 
comme  elle  fit , un  perpétuel  fîlence  à l'égard 
de  cette  caufè  ; comme  vous  ne  fçauriez  mon- 
trer qu’elle  ait  fait  depuis  aucun  Décret  , vous 
devez  corriger  vôtre  plaidoyé,  & au  lieu  de 
cette  faufl’e  conclufion  :•  Ergo  ultimumDecretum 
facr<£  Congrégation \s  fuit  ad  favorem  Patrum:Vou$ 
en  devez  faire  une  toute  contraire  , & pour 
reparer  vôtre  faute  en  faire  amende  honorable 
en  ces  termes  N o u $ nous  fommes  lourde- 
ment trompez , & nous  fommes  obligez  de 
reconnoître  que  le  dernier  Décret  de  la  Con- 
grégation quieft  du  17.  Dec.  16  51.  a été  pour 
TEvéque  contre  nos  Peres, 


A RTICLE  XV  L 

jHv' 

Réfutation  des  avantages  qu'ont  pris  U 
P.  Annat  , & les  Auteurs  de  la 
Défense,  de  cette  même piece 
intitulé  Processus  et  fi- 

NIS  CAUSÆ  AnGEL.OPÔ- 
L I T A N Æ. 

t . 


Art.  TT Ous voilà , mes Reverends Peres , fuflfU 
XYI-  V famment  convaincus.  Mais  pour  mieux 
faire  connoître  vôtre  obftination  à ioû tenir  les 
£lus  méchantes  caufés-,  j’ay  cru  devoir  encore 
rapporter  ici  les  faux  avantages  que  vôtre  fa- 
meux P.  Annat  s’efl:  imaginé  pouvoir  rem- 
porter de  cette  méchante'  piece  inférée  dans  le 
Bullaire  par  une  témérité  qui  a été  condamnée 
à Rome  & ceuxaufli  que  vous  en  avez  tirez 
danslechap.  $,  dc  YÔtredéfenfe  des  nouveaux 
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Chrétiens.  Je rapporteray  vos  propres  paroles  Art* 
en  renvoianc  aux  endroits  où  elles  fè  trouve-  XVI. 
rout  réfutées. 

P.  A N N a T.  H faut  avertir  le  leSieur , qu'en  rD*»sle 
effet  ily  a eu  un  grand  procès  entre  l'Evêque  d'^An-  Réelle  cm’ 
gelopolisO1  les  Je  fuites  de  fonDiocéfe , quidam-  4,J t il? 

mença  le  jour  des  cendres  de  l'an  1647.  auquel jour  p8//y, 
l’Evêque  envoia  faire  défenfe  à tous  les  Je  fuites  de 
fon  Diocéfi  de  prêcher  & de  cbnfiffer jufques  à ce 
quilsluy  euffent  montré  leurs  pouvoirs. 

Réponse.  Dieufoit  loué  dece  que  ce 
bon  Pere  a été  allez  fincere  cette  fois-cy.  Il  ne 
dit  pas,  comme  vous  dûtes  dans  vôtre  Défen- 
fcp.jjo.  par  un  galimathias  entortillé , que 
le  fu  jet  de  ce  procès  eft  que  l'Evêque  voulut  em- 
pêcher’les  Je  fit  it  es.  & les  autres  Religieux  de  con- 
tinuer dans  leurs  emplois  , C?“  de  jouir  de  leurs  pri- 
vilèges de  la  maniéré  qu'ils  avolentfait  fous  les  Evê- 
ques fis  prêdéceffeurs . Il  reconnoît  de  bonne 
foy , que  la  défenfe  que  fit  l'Evêque  le  jour  des 
cendres  de  1 647.  ne  fut  faite  qu'aux  Jefuitcs  > 

& non  aux  autres  Religieux  , & que  ce  qu’on 
leur  défendit  ne  fut  point  de  jouïr  de  leurs  pri- 
vilèges , mais  de  prêcher  O1  de  confiffer  \ufques  à 
ce  qu’ils  euffent  montré  leurs  pouvoirs.  Or  vous 
recompiliez  préfentement  qu’il  ue  faiioit  rien 
en  cela  qu'il  n’eût  droit  de  faire , comme  il  a 
été  jugé  parle  Bref.  Ce  n’a  donc  pu  être  que 
l’orgueil  de  vos  Peres  d’Angelopolis  qui  en  a 
fait  le  fujet  d’un  procès. 

P.  A N N a t.  Et  dura  ce  procès  jufques  au 
mois  de  Novembre  de  l’année  1653  . auquel  tems  les 
dernieres  refolutions  de  la  Congrégation  que  le  Pape, 
avoit  établie  pour  examiner  cette  affaire [ , fi  trouvent 
avoir  été  intimées  au  Procureur  dudit  Evêque  dans 
l'imprimerié  que  >pus  avons  entre  les  mains  qui  cfL 
de  l'imprimerie  de  la  Chambre  ^poflolique. 

: R t p.  On  vient  de  voir  que  tout  celan’el^ 

qu’une 


î,  t o Hifioirt  de  î)om  Jean 
qu’une  iîlufion  : n’y  ayant  point  eu  de  Décret 
de  cette  Congrégation  depuis  celuy  du  17. 
Décembre  165t.  par  lequel ce  procès  futab- 
fblament  terminé  ; puifquc  vous  y fûtes  con- 
damnez , & déboutez  de  vôtre  derniere  de- 
mande avec  imposition  d’un  perpctuel  Silence  : 
ce  que  le  Pape  confirma  par  le  renouvellement 
du  Bref  le  *7.  May  1 653  • Apres  quoi  vous 
ne  (auriez  faire  voir  que  la  Congrégation  ait 
pris  aucune  autre  refolution  fur  cette  affaire. 

P.  A N N A T . Ce  riefl  pas  que  la  caufènefat 
fufffamment  décidée  par  le  jugement  de  ladite  Con- 
grégation , qui  fut  inféré  dans  le  Bref du  Pape  du 
14.  May  1648. 

Rsp.  Pourquoi  donc  ne  vous  êtes  vous  pas 
rendus  à cette  décifion  auffi-tôt  qu’elle  vous  fût 
Signifiée  ? Pourquoi  avez  vous  emploie  tout 
ce  que  vous  aviez  de  crédit  en  Efpagne&en 
l’Amerique pendant 4. ou  5. ans  pouTêtredif- 
penfezd’y  ooeïr , jufques  a prétendre  qu’elle 
avoit  été  obtenue  par  obreption  & fubreption , 
& qu’on  devoir  retenir  le  Bref , c’eft-à-dwe  ne 
point  fouffrir  qu’il  fût  exécuté  ? Et  pourquoi 
vous  êtes  vous  tant  tourmentez  à Rome , poux 
le  faire  révoquer  ou  modifier , fans  en  avoir  pô 
venir  à bout?  Il  faut  écouter  ce  Pere.  Une 
tiendra  pas  à luy  qu’on  ne  croie  que  c’eft  l’E- 
vêque qui  aécé  caufe  de  la  durée  de  oe  procès. 

P.  Ann  A t,  Mais  parce  que  dans  V execu- 
tion de  ce  Bref,  l'Evêque  qui  n'y  troUvoitpas  fon 
compte,  {*  plaignit  au  P ape  que  les  Jefukes  ne  l'ob- 
Jèrvoientpas , il falhrt  retourner  a Rome  ^ CT plai~ 
ier  encore  4 .oh  s*  ms  , iequoi  je  puis  bien  par  1er , 
puilquef  étoisauffi  à Rome  pendant  cespourfuites. 

R e P.  Ne  diroit-on  pas  que  ces  bons  Pere* 
ont  plaidé  malgré  eux  pendant  ces  4 . ou  5 . ans; 

3 ue  c’eft  l’Evêque  qui  les  a contraints  depfeû- 
.er  tlorfqu’ils  ne  penfbient  qu’à  obcïr  au  Bref  : 

parce. 
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farce  que  n’y  trouvant  pas  (on  compte  , & vou-  Art. 
îanc  obtenir  autre  chofè , il  fe  plaignit  au  Pape  X Y l* 
iàns  raifon  que  les  Jefuites  ne  l'oblèr  voient  pas  ? 

C’eft  l’idée  que  donne  le  difcours  tortueux  de 
ce  grand  perfbnnage  de  vôtre  Société.  Et,  peut- 
on  croire  après  cequ’on  a prouvé  jufques  icy 
par  vos  pièces  mêmes , que  ce  (bit  autre  choie 
qu’un  tifTu  de  faufletez  & de  men longes  î 

P.  An  N a t.  Or  les  Janfenifles neprodiàfent 
que  le  Bref  de  1648.  C T de  tout  ce  qui  Je  pajja  en- 
fuite  fur  la  même  affaire  l'efpace  de  4.  ou  5.  années  , 
ils  n en  dtfent  pas  un  mot , à eau  fe  qu'ils  n y trou- 
vent pas  ce  qu'ils  cherchent , & qu'ils  ne  cherchent 
.pas  ce  qu'ils  ont  peur  de  rencontrer. 

R b Pi  Ce  Jefùite  vient  de  dire  que  cette  cau- 
fè  a été  fuffifamment  décidée  par  le  Bref  de 
1 6 48 . On  a donc  pu  fe  contenter  en  ce  tems  là 
de  le  donner  au  public  avec  la  lettre  deM.de 
Palafbx.  Mais  on  vient  de  faire  ce  qu’il  le 
plaint  que  l’on  11’a  pas  fait  alors.  Onvousa. 
fuivis  pendant  ces  4.  ou  5.  années  dans  toutes 
yos  démarches  de  chicane  : 1 e public  jugera  fî 
ce  n’eft  point  à vôtre coufuhon  : & s’il  y arien: 
de  plus  mal  fondé  que  ce  que  fuppofe  vôtre  P. 

Annat.  > qu’on  n avait  pair»  parlé  de  la  fuite  de 
cette  affaire  pendant  l' efface  de  ces  4.  ou  5 . années  , 
parce  qu'on  n'y  trouvait  pas  ce  que  l'oncherchoit  t 
CT*  qu  'on  ne  cherchoit pas  cequ  'on  avoit  peur  de  ren- 
contrer. On  a tout  cherché , on  a tout  rencon- 
tré:  & il  vous  fera  difficile  défaire  voir  qu’on 
ait  rien  rencontré  quinefoit  à l’avantage  du 
bon  Evêque , & à la  honte  de  vôtre  Société. 

Yoioms  ma  intenant  >~mes  Re-’ 

▼ercnds  Pères,  de  quelle  forte  vous  avez  profi- 
té des  ouvertures  de  vôtre  iiiuffare  P.  Annat  en. 
les  pouffant  même  plus  loin  dansle  6.  chap. 
de  vôtre  défçnfc.  Je  rapporteray  les  pro- 
pres. termes  de  la  t.  Edition  > parce  que  vous 
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T.  f'i  L Hifloire  de  Dow  Jean 
y avez  traite'  plus  amplement  cette  matière* 

Defense.  En  premier  lieu  les  ^Aües  mêmes 
du  procès  avec  la  Sentence  définitive  de  la  Congréga- 
tion des  Cardinaux  imprimez  à 1 \prne  de  l'Imprime- 
rie de  la  Chambre  ^ foflolique , inférez  depuis  dans 
le  Bullaire  de  Lyon  de  l'an  1655.  détruifcnt  mani- 
feflement  les  faits  fcandaleux  qui  font  imputez  aux 
Jefuites  dans  cette  lettre.  V 

K e p.  On  a déjà  vu  1 . que  ce  que  vousap- 
pellez  les  actes  du  procès  font  du  mois  Je  May 
$.  &dii  5.  Novembre  de  la  même  année, 
& que  ce  procès  avoit  été  terminé  dans-la  Con- 
grégation par  lbn  dernier  Décret  du  1 7.  Dé- 
cembre 165  a. 

i.  Que  vous  ne  faites  palfer  la  lettre  du  Car- 
dinal Spada  pour  la  fentence  definitive  de  ce 
procès,  qu’en  fuppofant  qu’elle  a été  écritte 
après  le  Faéium  Concordatum qui  eft  du  zo.  May 
1 6 5 3 . au  lieu  qu’elle  ayoit  été  écritte  prés  de 
fïr  mois  auparavant , fçavoir  le  17..  Decern** 
brcicfi.  • f .-'M 

3.  Que  la  hardiefle  püni  (Table  que  vous  a- 
vez  eue  de  fourrer  dans  ce  Bullaire  de  Lyon  ce 
que  vous  appeliez  les  pièces  du  procès,  a été 
trouvée  fi  mauvaife*  à Rome , qu’on  a ordon- 
né qu’on  les  en  retranchât , & qu’on  ne  vendit 
point  ce  Tome  du  Bullaire  quecela  ne  fut  fait. 

4.  Enfin  qu’il  eft  très-faux  que  les  faits 
fcandaleux  attribuez  aux  Jefuites  dans  la  lettre 
d’Angelopolis , foient  manifeftement  détruits 
par  ces  prétendues  pièces  du  procès. 

Def  en  se.  Caron  voit  d'un  cote  par  le  pro- 
cès , que  la  plupart  de  ces  faits , bien  loin  d’y  avoir 
été  prouvez , n'y  ont  pas  même  été  alléguez  par  l'E- 
‘vêqtied'^Angelopolis. 

Rb  p.  Entre  les  faits  fcandàleux  rapportez 
dans  cette  lettre  de  M.  de  Palafpx  au  Pape  , il 
y en  a qui  neregardoiène  pas  ce  procès , cora- 

_ --  me 
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me  ia  -banqueroute  devosPeres  deSeville,  . * 

'vôtre  avidité  de  vous  enrichir  par  le  trafic  > vô-  v vT" 
tremauvaifè  conduite  dans  les  mi/fions  de  la*^ 
Chine.  Il  efi:  donc  ridicule  de  vouloir  que 
l’Agent  de  l’Evêque  les  eût  alléguez  dans  le 
procès.  Il  y en  a qui  font  arrivez  pendant  le 
procès  , comme  vôtre  fcandaleufo  mafoarade, 

&vos  vers  infâmes  publiez  contre  le  Prélat , 
mais  qui  ne  le  regardent  pas  proprement , & 
qui  n’ont  pas  dû etre  alléguez  dans  le  FaÜum 
Concordatum  qui  eft  la  feule  de  ces  pièces  dont 
vous  précendez  tirer  avantage  j pàrce  qu’il  ne 
fût  fait  que  pour  convenir  des  faits  qui  pou- 
voiqnt  fèrvir  à juger  qui  des  Jefiiites  avoient  en- 
couru l’excommunication.  Or  ilsn’avoient 
point  été  excommuniez  pour  ces  faits  là , ni 

Î>ar  le  Prélat  ni  par  fon  grahd  V icaire.Hors  ceux 
à,prefquc  tous  les  autres  font  en  fubftance  dans 
ce  Fadum  Concordatum  qui  contient  51.  Arti- 
cles , comme  on  l’a  vû  dans  l’article  précédent 
11. 6.  * 


DeiïNse.  Et  de  l'autre , que  de  tous  ceux 
qu'il  avoit  allégué*,  peut-être  fur  le  rapport  d au- 
trui, il  n en  put  jamais  vérifier  un  feul  durant  l'ef- 
pace  de  fix  ans  que  la  caufe  fût  agitée  à Rome  dans 
plu fieur s csdjfemblées , & par  une  infinité  a Ecritu- 
res. 

Rep.  Infîgne  menfonge  dont  on  a pour 
preuve  la  Sentence  qui  vous  a condamnez , & 
la  piece  même  que  vous  citez.  Car , comme 
on  a déjà  vu,  apres  avoir  été  quatre  ans  à re- 
fufèr  de  vous  foûmettre  au  Bref  rendu  ea 
16 48.  vous  prétendîtes  de  le  faire  révoquer  ou 
en  tout  ou  en  partie , en  prétendant  qu’il  avoit 
été  donné  fur  des  faits,  qui  n’avoient.pas  été 
prouvez.  C’eft-ce  que  vous  exprimâtes  en 
ces  termes;  Ex  pluribus  capitibus  Brève  non effe 
jujlifiçatim.  Or  après  avoir  été  ouïs  plulieurs 

. fois 


1.14,  Rifto'trede  Dom  Jean 
Art.  fois  vous  fûtes  déboutez  de  vôtre  prétention 
xyi.  ces  termes  exprès  : Supradi&im  Brève  ejfè 
juftificatum , ac  proinde  illius  executionem  nullate- 
ms  effe  impedienaam  aut  retardandam.  C’eft  donc 
tous,  mesPeres,  qui  n’avez  pn  prouver  pen- 
dant cinq  ou  fix  ans  que  vous  avez  fait  durer 
ce  procès , que  pour  obtenir  ce  Bref  on  eût  al- 
légué aucun  fait  faux. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  étrange,  c’eft  que 
lapiece  fiirquoi  vous  appuiezee  men longe, 
qui  eft  le  EaElum  Concordatum , le  détruit  raa- 
nifeftement.  On  le  vient  de  voir  dans  l'article 
i 5.  n.  6 . & 7.  & il  ferait  inutile  de  le  repeter 
icy. 

D b F e N s e.  D'où  il  arriva  que  dans  leDé- 
xret  qui  mît  fin  à cette  affaire  &quife  trouve  au 
Bullaire  de  Lyon , on  fit  défenfè  h l'Evêque  de  trai- 
ter aucun  J ejuite  d’excommunié  au  fiijet  de  ce  qui- 
s’étoitpaffé. 

R bp.  Pourquoi  dilfi  muiez  vous , que  ce- 
que  vous  appeliez  le  Décret  qui  mit  fin  à cette 
affaire , eft  la  lettre  du  Cardinal  Spada  à l'E- 
vêque d’Angelopolis  du  17.  Decemb.  1651» 
prés  de  6.  mois  avant  ces  pièces  que  vous  ap- 
peliez les  aéfes  du  procès.  C’eft  donc  une  ex- 
travagance de  dire  comme  vous  faites,  qu'il 
'arriva  de  ces  actes , quin’êtoient  pas  encore  au 
inonde,  que  ce  Cardinal  manda  telle  & telle 
chofe  à ce  Prélat.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
important,  c’eft  que  c’eft  un  menlbnge  fignalé 
que  dans  cette  lettre , que  vous  appeliez  Dé- 
cret, il  loit  fait  Défenfe  à l'Evêque  de  traiter 
' -c  aucun  Jefuite  d’excomrfiuniéaufujetdeccqui 

s’êroit  paffé.  Il  eft  très-  faux  que  cela  y (oit. 

- ■ j * . Elle  eft  rapportée  dans  l’article  précédent  n.  7. 

On  n’a  qu'à  la  voir. 

' Dei  e n s b.  Et  on  luy  enjoignit  de  donnera 
y f'  leurs  Supérieurs , mais  de  bouche  feulement  dT  en 

parti - 
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• particulier  } /ans  aucune  formalité , le  pouvoir  d'ab-  A R 
foudre  leurs  fùjets  des  Cenfttres  qu'il  avait  portées  X V 
au  cas  que  quelqües-uns  feux  craigniffent  Je  les  a- 
"voir  encourues  ; ce  qtt  on  remettait  au  'jugement  de 
leurs  propres  confdences  , luy  recommandant  au 
refie  de  tenir  ce  même  fecret , cét  Ordre  de  la  fiicrée 
Congrégation.  Tant  elle  -était  perfuadée  qu'il  n *. 
voit  -vérifié  aucun  des  faits  dont  mes  aecufoit.  . 

Re  p.  Pourquoi  retranchez  vous  ces  paro- 
les dé  la  lettre  ; confervanda  magis  Chrhiana 
& tnaritati , traduites  en  ces  termes  par  vôtre  P. 
Annat. . Et-ce  afin  de  conjerver  davantage  la  cha~ 
rtte.  C eft  que  cela  faifoit  voir  trop  clairement* 
qu’on  a eu  pour  vous  cette  indulgence  exceffi-  ' 

-jfe  1 P?ur  vous  ^rc  plus  facilement  rentrer 
dans  votre  devoir , en  adouciflant  parla  vôtre 

1 > j ^t^erc  » qu’on  ne  jugeoit  pas  capable 
f defouffrir  1’httmiliauon  d’être  abfous  publi- 
quement. 

Mais  c’eft  en  vainque  vous  tirez  avantage 
5 de  ce  qu’il  eft  dit  dans  cette  lettre , qu’on  ab- 
; roudra  quiconque  d’entr’eux  Ce  croira  être 
j ' tombé  dans  lescenfures:  ili.oruw  quem- 

? Cilm^uequife  fenferit  innodatum à cenfuris  : Cela 
fie  s eft  fait  que  pour  abréger  les  procédures, 
ii  Car  il  y avoit  deux  choies  dans  pluncurs  de  ces 

2 cenlures  fulminées  contre  vos  Peres  ; le  droit , 

Sc  le  fait.  Le  droit  dependoit  de  fçavoir  , fi 

jj  1 Evêque  ou  Ion  Grand- Vicaire  avoienteule 
ï pouvoir  d’excommunier  ipfo  faélo  ceux  de  vos 
)f  ^ercs  qui  confefleroient  les  féculiers  làns  avoir 

't  youlu  montrer  le  pouvoir  qu’ils  en  a voient  de 

0*  l’Evêque  Diocelàin  ; & l’affirmative  avoir  été 
l décidée  parle  Bref  de  i$48.  Mais  pour  les 
•„  avoir  encourues  il  falloir  avoir  confelîé,  & 
c’eft  le  fait,  que  l’on  remettoitàla  confcicn-  '• 
fi  ce  de  chacun  des  Jefuitcs  d’Angelopolispour 
f abréger  les  formaiitez  : parce  qui 


* 
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ART.  foitqüc  vos  Pères  ne  feroient  _ 

XVI.  de  confcience , pour  lie  fe  pas  croire  excoin-  >: 
muniez,  lorsqu’ils  feroient  obligez  de  recon-  ; 
noître  devant  Dieu  , qu’ils  aYoïent  fait , ce 
./  nue  le  St.  Siégé  avoit  déclaré  qu’ou  avoit  eu 
droit  de  leur  défendre  fous  peine  d’excommu- 
nication ip/ô  fatio  : en-fuite  de  quoi  le  Prdvi- 
feur  avoit  déclaré  excommuniez  ceux  tpii  l’a-  i 
voient  fait.- •• 

Cependant  qui  n’admirera  de  quelle  forte 
vôtre  orgueil  fè  repaît  de  tout.  Pour  éparguer 
• „ vôtre  delicateffe  on  marque  diverfès  choies 
touchant  la  maniéré  d’abfoudre  vos  Peres  qui 
auroient  encouru  l’excommunication  , que 
l’on  ordonne  à l’Evêque  de  tenir  fecrettes.  Et 
c’eft  vous-mêmes  qui  les  publiez  pour  Iuy  in-  . 
fulter;  &abufantdela  modération  dontona  » 

: • voulu  ufer  eu  puniflant  vos  excès,  vous  vous 
en  faites  un  titre  non  feulement  d'innocence  >- 
. mais  d’une  vi&oirc  imaginaire  à l’égard  d'un 
procès,  dans  lequel  apres  quatre  ou  cinq  ans 
de  chicaneries , vous  avez  été  par  trois- foi$ 
fblenncllementcondamnez.  • 

2.  Edit:  p.  Vous  vous  lèrvez  encore  de  œttè  pièce  inférée 
dans  le  Bullaire  pour  combattre  la  lettre  de  M. 
^dePalafox,  en  prétendant  que  cette  pièce  y 
faittrouver  des  contradictions. 

Mais  je  n’ay  pas  befoin  de  m’y  arrêter.  Car 
pour  ce  qui  eft  des  permiflions  que  vousdittes 
que  vous  aviez  des  Evêques  d’Angelopolis , 
lorfque  ce  Prélat  dit  que  vous  n’en  aviez  point , 
ou  en  trouvera  la  réponlè , dans  l’art.  1 5. 
n.  5. 

Et  pour  ce  que  vous  aflurez  que  vous  obéîtes 
au  Brefaufli-tôt  qu’il  vous  fut  intimé  on  à prou- 
vé que  cela  eft  très-faux  dans  l’art.  S.  & dans  le 
15  « n.  j . 

JF in  dç  ta  Seconde  Partie* 


Jean 

oas  alfez  nerdus 


a 

i 


tf 

■U 


* . ■■  ' V"’  ' Zlï 

TROISIEME  PARTJE 

! ’Diverfes  chofes  qui  regardent 
M.  de  Palafox  depuis  ait9 il 
fût  Evêque  d’Ofme.  Ét  la 
réfutation  de  ce  qui  eft  dit 
dans  la  Défenfe  contre  les 
Curez  de  'Paris , fur  le  fiijet 
de  la  grande  Lettre  de  ce 
Prélat  au  Pape  Innocent  X \ 

E diviferay  cette  partie  en  deux 
ferions.  Dans  la  premie're  je  feray 
un  abrégé  du  relie  de  la  vie  de  M. 
de  Palafox,  depuis  qu'il  fût  trans- 
féré de  l'Evêché  d’Angelopolis  en 
l'Amérique  Septentrionale  à «luy  d’Ofme  en 
Efpagne. 

Etdanslaz.  J’examincray  ce  que  l'Auteur 
de  la  Défenfè  a dit  avec  une  confiance  merveil- 
ieufè  contre  les  Curez  de  Paris  fur  le  fujet  de  la 
grande  lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape  Inno- 
cent X. 

I.  SECTION. 

Récit  abrégé  des  fix  dernier  es  années  de 
M.  de  Palafox. 
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L eft  marqué  dans  la  Vie  de  M.  de  Palafox  Sect.I. 
e'critcparle  P.  Gonzales  de  Rofeude  liv.  4. 
ch.  1 4.  que  ce  Prélat  avoit  écrit  lui-même  fa 
. K Vie  ' - 
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Sect.I, 


i i g Uifloîre  de  Dom  Jean 
Vie  (bus  le  titre  de  Vida  Interior  de  un  Pecador 
arrepentidb.  Et  qu’il  l’avoit  mife  en  depot 
chez  drt  Religieux  d’un  ïaint  Ordre  , à condi- 
tion qu’ils  en  jugeroient  & qu’ils  ne  la  donne- 
roient  au  public  qu’au  cas  qu’ils  trouvafïènrqtie 
cela  pût  être  de  quelque  utilité  pour  1 Eglife , 
& que  ce  ne  feroit  que  vint  ans  après  £à  mort. 
LeP.  Gonzales  qui  a fait  imprimer  la  fîenne  en 
té66.  avoue  qu’il  a eu  communication  de  cel- 
le là,  qui  n etoit  encore  qu’en  manuferit,  & qui 
n’a  été  donnée  au  public  qu’en  iù$6.  Il  y a 
plus  d’un  an  que  j’appris  qu’elle  êtoit  impri- 
mée: ce  qui  me  fît  refoudre  à laifler  imparfait 
ce  que  je  traite  préfentemént , tout  le  refte  de  ce 
volume  étant  déjà  achevé , jufques  à ce  que  je 
la  pulle  voir.  Enfin  après  l’avoir  long-tems 
attendue  elle  m’a  été  envoiée  > & je  1 ay  lue 
avec  beaucoup  de  fatisfaélion.  Cette  reélure 
n’a  fait  qu’augmenter  la  grande  idée  que  j’avois 
déjà  de  la  fàinteté  de  ce  Prélat:  rien  n étant 
plus  édifiant  que  de  voir  en  une  même  perfon- 
ne  toutes  les  vertus  Chrétiennes  en  un  fi  haut 
degré,  accompagnées  d’une  humilité  fi  pro- 
fonde , & d'un  n grand  mépris  de  foi  meme. 

)’avouë  neanmoins  que  fi  cela  m’a  édifié 
d’une  part , j’en  ay  eu  de  l’autre  un  peu  de  çei- 
nc.  Car  j’ay  eu  peur  qu’on  ne  fût  choque  de 
la  maniéré  dont  il  parle  contre  lui-même, 
s'appelant  par  tout  rnalo  Sacerdote  , perfido 
' obifpo , &fe  plaignant  toujours  de  fes  chûtes, 
comme  s’il  n’eût  fait  autre  chofe  que  tomber 
& fo  relever.  On  voit  allez  que  depuis  fa  con- 
verfïon  cela  ne  fe  peut  entendre  que  des  fautes 
venielles , que  les  Peres  appellent  les  péchez 
desjuftes,  parce-que  les  plus  faints  n’en  font 
pas  exempts  tant  qu’ils  vivent  dans  cette  chair 
de  péché.  Car  il  eft  tout-à-fait  incroiablc 
qu’ü  en  ait  pû  commettre  d’autres  depuis  qu’a- 
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faut  été  converti  d’une  maniéré  ficxtraordi-  fg<. 
mire , Dieu  luy  fit  la  grâce  de  perleverer  pen- 
dant plus  de  trente  ans  dans  la  vie  du  monde  la 
plus  pénitente  & la  plus  mortifiée,  la  plus  ap-, 
pliquée  à Dieu  & à tous  Tes  devoirs , & la  plus 
perle veramment  animée  des  tendrcffcs  & des 
ardeurs  du  lâint  amour  que  St.  Jean  nous  allure 
être  incompatible  avec  les  péchez  qui  caufcnç 
des  chûtes  mortelles. 

Mais  pourquoi  donc,  dirat-on,  nous  a t- il 
parlé  de  lui  d’une  maniéré  qui  en  pourroit  fai- 
re penler  ce  qui  n’eft  pas  véritable  î Pourquoi 
aianr  voulu  imiter  St.  Auguftin  en  rendant 
compte  à l’Eglilè , comme  a fait  ce  Saint , de 
fes  mifères  & des  miféricordes  de  Dieu , ne  la 
t-il  pas  aulfi  imité  dans  la  conduite  lage  5c  me» 
furée  qui  lui  a fait  parler  fi  fortement  dans  les 
premiers  livres  de  fes  Confeflious  des  defordres 
où  il  êtoit  tombé  avant  qu’il  fût  converti , 5c  fl 
lïncerement  de  l’état  ou  Dieu  l’avoit  mis  par 
une  fînguliere  milericordc  depuis  làconver- 
fion:  toujours  julte  à l’égard  de  l'un  & de  l’au- 
tre tems,  & également  éloigné  d’exculèrlès 
crimespendant  que  le  vieil  homme  regnoit  en 
luy,  5c  d’exaggerer  au  delà  de  la  raifon  les 
relies  delà  foibkfle  pendant  le  régne  delà 
grâce.  Carne  reconnoi  fiant  aucun  bien  en 
loi  qui  ne  fût  une  oeuvre  de  Dieu , il  auroit  cru 
être  un  ingrat  envers  Ibn  Sauveur,  s’iln’avoit 
mis  une  extrême  différence  eptre  Ion  état  de 
pécheur,  5t  Ion  état  de  régénéré 

J’avoue  que  j aurois  été  plus  contentfiM. 
de  Pal  a fox  avoit  fuivi  un  fi  bon  modelle;  5 C 
lut  tout  s’ilfe  fûtabftcnu  de  s’appeller  comme 
il  fait  fouvent , méchant  Prêtre  & méchant  Evê- 
que. Le  mot  de  pécheur  cil  lus  général.  On 
voit  allez  d’Evêqucs  qui  prenoient  le  nom  de 
pécheur  eu  fignanotdaus  les  Conciles , 5c  on 
* K z n’eft 
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Sic  T.  I.  * n’eft  point  choqué  de  voir  à la  fin  dos  lettres  de 
St.  Paulin  que  là  fàinte  femme  fignoit  avec  lui , 
Paulus  & Therafia  Pcccatores.  Mais  le  mot  de 
• méchant  Prêtre  de  méchant  Evêque  } donne 
une  autre  idée , comme  il  paroit  parce  que 
l'Eglife  chante  du  corps  de  Jefus-Cnrift  dans 
i l’Euchariftie,  qu’il  eft  la  mort  des  méchans, 
Si  la  vie  des  bons  : Mors  efl  malis , vita  bonis. 

Ce  que  l’on  peut  dire  pour  excufèr  l’humili- 
té excelfive  de  ce  bon  Prélat , eft  i.  Quec’eft 
une  fatifle  imagination  de  beaucoup  de  gens > 
qu’il  faut  être  fans  aucun  défaut  pour  être 
laint.  D’où  les  uns  concluent,  qu’uu  tel  Evê- 
que , un  tel  Prêtre , un  tel  Chrétien  ne  peut 
avoir  été  faim , parce  qu’il  a eu  un  tel  défaut: 
&les  autres  au  contraire,  qu’une  telle  chofe 
ne  doit  pas  être  un  défaut , ni  une  telle  opinion 
contraire  à la  vérité,  parce  qu’un  tel  fainta 
fait  cela , on  a eu  cette  opinion. 

t.  Dieu  ne  corrige  pas  toujours  dans  fès 
fàints  toutes  les  qualitez  naturelles  qui  peuveut 
porter  à quelque  défaut.  Or  on  peut  dire  que 
ii  M.  de  Palafox  eft  reprehenfiblc.  d’avoir  trop 
parlé  contre  foi-même,  il  fè  peut  faire  qu’il  y 
ait  eu  en  cela  de  l’humeur  de  fa  nation,  qui 
fèmble  avoir  un  grand  penchant  au  ftile  hy- 
perbolique & excefïif:  comme  il  paroîtparS. 
Therefe , qui  eft  fujette  auflï  à le  condamner 
avec  excès , & qui  l’auroit  fait  davantage  fi  fès 
ConfclTeurs ne  leluyavoient  défendu,  com- 
' me  elle  le  marque  en  quelque  endroit. 

5 . Enfin  il  y a des  défauts  qui  viennent  d’u- 
ne fi  bonne  caulè  que  l’on  fèroit  bien  parfait  fi 
on  n’en  avoit  point  d’autres.  Et  c’eft  appa- 
remment ce  que  l’on  doit  dire  decequel’dn 
peut  trouver  de  defeétueux  dans  la  vie  de  ce 
; ïàint  Prélat  écrite  par  luy-même.  Car  on  ne 
la  fçauroit  lire  avec  un  pci^U’attcution  que  l’on 
• ' ne 
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n e juge,  qu’il  a eu  une  fi  grande  idée  delà  SecT. I» 
Sainteté'  de  Dieu , Sc  de  ce  qui  luy  eft  dû  par 
lès  créatures , & qu’il  l’a  aimé  fi  tendrement 
&fi  ardemment,  julquesàne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  fondre  en  larmes  des  qu’il  êtoit  frap- 
pé de  cette  penfée  ; qu’il  n’a  pû  regarder  les 
moindres  chofes  où  il  a cru  que  Dieu  étoitof- 
fènfé,  que  comme  une  extreme  ingratitude 
envers  cette  bonté  infinie,  qui  luy  avoit  par- 
donné tant  de  péchez  de  là  jeunelTe,  &luy 
avoit  fait  de  fi  grandes  miféricordes.  C’eftce 
qui  luy  donnoit  tant  d’horreur  de  luy-raême 
en  Ce  comparant  à celuy  qu’il  offenloit , qu’ain- 
fi  qu’il  croioitne  pouvoir  trop  mal-traiterfà 
chair,  qu’il  prenoit  pour lafourcede tousfes 
péchez  palTez  & prélèns,  ileroioit  auffine 
pouvoir  trop  dire  de  mal  de  fon  ame , pour 
avoir  plus  de  douleur  de  fès  moindres  infidéli- 
tés, qui  luy  paroifioient  énormes  après  tou- 
tes lesgraces  qu’il  avoit  reçëus. 


* 
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ARTICLE  I. 


Ad.  de  Palafox  accepte  V Evêque  d'Of- 
me.  Ily  redouble  fes chantez.  envers 
les  pauvres , mange  en  commun  avec 
fes  domeftiques , & augmente  fes  au* 
fteritez*  m 

NOus  avons  vu  à la  fin  du  volume  précé-  AtT.l* 
dent»  la  peine  qu’eût  ce  bon  Evêque  de 
conlèntiràétre  transleré  de  l'Evêché  d’Ânge- 
lopolis  dans  le  Mexique  à ccluy  d’Ofme  en  * „ 

Elpagne.  Cette  peine  n’étoit  pas  mal  fondée. 

Ces  tranflations  ont  toûjpurs  été  regardées 
Comme  contraires  au  vray  efprit  del’EgUfc, 

K } qui  . 


ait,  Hiflolre  de  Dom  Jean 
qui  veut  autant  que  cela  le  peut)  que  chaque 
Evêque  demeure  inviolablement  attaché  à l’E- 
poufe  que  Dieu  luy  adonnée.  Elles  ont  auflï 
été  fêverement  défendues  parles  Canons  des 
plus  Saints  Conciles:  &M.de  Palafox  avoit 
ajouté  un  nouveau  lien  à tous  ceux-là  , s’êtant 
obligé  par  vœu  de  ne  jamais  quitter  l’Evêché 
d’Angelopolis  : ce  qui  fut  caufe  que  quelque 
temps  après , il  refufa  l’Archevêché  de  Mexi- 
que auquel  il  avoit  été  nommé. 

Mais  à ces  raifons  qui  êtoient  bonnes  & 
faintes , fesparens  en  ajoûtoient  d’autres  qui 
êtoient  moins  pures.  Ils  avoient  peine  à fonf- 
frir  qu’on  lûy  donnât  un  aufli  petit  Evêché 
qu’eft  celuy  d’Ofme,  & ils  prétendoient  que 
c’êtoit  bien  mal  reconnoître  les  grands  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  dans  l’ Amérique  à Dieu 
& au  Roy. 

Ces  dernières  raifons  auxquelles  ce  Prélat 
eut  peur  d’avoir  adhéré  luy  caufercnt  un  grand 
trouble  de  confidence,  dont  il  ne  fut  délivré 
que  par  une  lumière  du  Ciel  qui  luy  fit  connol- 
tre  que  ce  refus  de  changer  cf  Eglife  qu’il  croioit 
être  four  le  Jèrvice  de  Dieu,  ètoit  tout-a-fait  con- 
traire au  fervice  de  Dieu.  Cette  infpiration  fit 
deux  effets  en  luy.  L’un  , qu’il  fe  rendit  auf- 
ii-tôt  à ce  que  deùroit  le  Roy  : L’autre  qu’étant 
toujours  difpoféàfe  condamner  luy-même* 
il  regarda  l’oppofiticm  qu’il  avoit  faite  pendant 
plus  de  deux  ans  à ce  changement  d’Eglife , 
comme  un  effet  de  fon  amour  propre,  dejpn  or- 
gueil , de  f a vanité  & de  fa  préemption  , quoi 
qu’il  avoue  luy-même  que  toutes  les  perfbnnes 
fpirituelîes  qu’il  confiiha  furent  de  fou  avis» 
qu’il  n’y  devoit  pas  confentir. 

Il  fit  pieu  neanmoins  .de  fuivre  l’inïpiration 
que  Dieu  luy  donna.  Le  Roy  ne  voulant 
point  qu’il  retournât  au  Mexique,  il  fècrou- 
' 1 yoit 
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voit  dans  l’impoflibilité  d’obferver  (on  vœu.  ART,  i, 
Ilu’yavoit  point  dé  (candale  à craindre  dans 
cette  tranflation  , & elle  nepouvoit  jamais  -ctr-e 
alléguée  pour  autorifer  les  changemens  des 
ambitieux>  qui  ell  ce  que  les  Concilcsont 
principalement  condamné.  Car  outre  qu’el- 
le ne  venoitpasde  luy , mais  de  la  volonté  ab- 
loluë  de  Ion  Prince  à laquelle  il  avoir  long- 
temps relifté , paflant  d’un  fort  grand  Evêché 
à un  fort  petit , -on  ne  pouvoit  l’attribuera 
aucun  mouvement  d’ambition  ou  d’avarice. 

Il  n’eût  donc  pas  de  peine  dans  ces  circonftan- 
ces  d’obtenir  du  Pape  & ladilpenfe  defon 
vœu  , & les  Bulles  de  l’Egüle  à laquelle  Sa 
Sainteté  luy  permettoit  de  palier.  Et  aufli-tôt 
qu’il  les  eut  reçues  , il  s’y  alla  confiner  pour 
ne  plus  penlcr  qu’à  Dieu  & à fon  troupeau. 

Comme  il  n’y  rcgardoitque  le  fervicede 
Dieu  & le  làlutde  les  brebis  , il  n’eût  garde 
d’être  touche  ni  de  ion  peu  d 'étendue  * ni  de 
Hou  peu  de  revenu.  Il  fuppléa  ace  dernier  dé- 
fautpar  une  voie  bien  Canonique.  Cefuten 
lèrcduifant  dans  l’ctat  le  plus  pauvre  quipnt 
convenir  à un  Evêque.  U le  défit  de  toutes  fes 
tapifieries  ; il  vendit  falitiere , foncaroflc  » 8c 
toutes  fes  mules,  pour  ne  plus  faire  fes  vifi  tes 
que  fur  un  petit  cheval  quelque  incommodité 
qu’il  en  reçût.  11  diminua  autant  qu’il  peu- 
vent le  nombre  de  les  dotneftiques,  & il  ne 
fereferva  d’être  liberal  que  pour  les  pauvres. 

Caries  aimant  & les  rdpeétant  comme  luy 
repréfentant  Nôtre  Seigneur,  bien  loin  de  fai- 
re quelque  retranchement  à leur  égard  , il 
augmenta  fes  aumônes  & les  charitables  affif- 
tances  qu’il  leur  rendait.  Voicyce  que  nous 
en  apprenons  du  P.  Gonzales  lrv.  x,  ch . 7.  Et 
. delà  vie  écrite  par  lui-même  ch.  \6. 

Tous  les  Jeudis  & Vendredis  il  donnoitàdb 
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5lCT.  I,  ner  à n.  pauvres  & les  forvoit  lui-même  tête 
nuë,  par  le  refpeét  qu’il  portoità  Jefos-Chrift 
qu’il  croioit  voir  en  leurs  perfonnes.  Comme 
il  leur  donnoic  abondamment  dc-quoi  man- 
ger , il  leur  jJermeftoit  d’emporter  ce  qui  ret 
toit  pour  en  faire  part  à leur  famille  ; & le  dî- 
ner étant  achevé  il  deHervoit  lui-même  la  ta- 
ble, & fe  faifânt  apporter  par  fon  Aumônier 
un  badin  où  il  y avoit  n. papiers  & dans  chacun 
4.  réales  qui  font  un  demi  écu  , il  les  leur  dit 
tribuoit  de  fa  propre  main.  Mais  pour  join- 
dre la  nourriture  de  l’ame  à celle  ducorps,  il 
leur  faifoit  lire  pendant  le  dîner  quelque  livre 
pieux  qui  contcnoit  ce  qu’il  eft  important  qu’ils 
îçudent  pour  leur  falut , & il  interrom  poicfbo- 
• yentlaledure  pour  leur  expliquer  les  endroits 
qui  leur  êtoient  plus  neceflaires , y entremê- 
• ' lantdes  paroles  afFedives  capables  de  les  tou- 
cher , & de  leur  donner  de  bons  fentimens. 

Il  ne  faifoit  en  cela  que  continuer  ce  qu’il 
avoit  fait  à Angelopolis  ; mais  voicy  cequ’il 
yajoûtaàOfmc.  Aiant  lû  dans  une  vie  de  St, 
Martin  qu’il  l’avoit  les  pieds  aux  pauvres  avant 
que  de  leur  donner  à manger,  ilrefolutde 
fuivre  l’exemple  de  ce  grand  Saint.  Il  prit 
pour  cela  les  Mercredis  & les  Samedis,  &U 
donna  ordre  quefurlefoir  on  adèmbla  daus 
l’hofpital  tous  les  pauvres  padans  ,_  à qui  il 
vouloit  donner  à fouper , après  qu’il  leur  au- 
roit  lavé  les  pieds.  Et  il  remarque  lui-même 
qu’il  avoit  une  joye  fînguliereen  leur  rendant 
« cefervicc,  & en  les  fer  vaut  enfùite  pendant  le 

fouper  avec  le  même  foin  & les  mêmes  inflruc- 
tions  que  nous  avons  marqué  qu’il  faifoit  en 
donnan  t à dîuer  à 1 1.  pauvres  : & cela  HnifToit 
par  une  aumône  qu’il  leur  donnoic  pour  con- 
tinuer leur  chemin.  Mais  comme  il  auroit 
cruperdre  beaucoup  s’il  eût  manqué  faute  de 
■ * pat- 


de Palafox  III.  Partie,  n^r 

paflàns  de  faire  aux  jours  deftiu^l  cette  oeuvre  A-SlT.Ii 
de  charité,  ilvouloit  qu’on  y fuppleât  enfai- 
fànt  veuir  à leur  place  des  pauvres  ae  la  ville. 

Etant  un  jour  dans  une  maifon  Religieulè  il 
apprit  qu’aprés  le  dîner  on  donneroit  du  pota- 
ge aux  pauvres  qui  s’alfembloient  à la  porte  du 
Conyent.  Il  voulut  y aller , & mettre  Iuy- 
même  le  potage  dans  l’écuelle  de  chaque  pau-  * 

Yre  : ce  qui  luy  plût  de  telle  forte  qu’il  relolut 
de  faire  la  même  choie  à la  porte  de  Ibn  Pa- 
lais. On  luy  apportoit  deux  grandes  marmi- 
tes pleines  , non  des  relies  comme  on  fait  dans 
les  Couvens  r mais  des  viandes  & d’herbes  ap- 
prêtées exprès  pour  les  pauvres.  Il  donnoit 
a’abord  la  bénédiction , &dillribuoit  enfuite 
à chacun  plein  Ibn  écuelle , fe  failant  aider 
par  quelques-uns  defes  Chapellains  quand  ils 
êtoient  eu  trop  grand  nombre  y & lés  inftrui- 
fànt  pendant  qu’ils  mangeoient  de  ce  qu’il 
êtoit  plusneceflàirc  qu’ils  fçulTent  pour  leur 
làlut. 

Troisannéesavantlamort  Dieu  luy inlpira 
de  régler  là  famille  comme  un  Monallere.  g 2,c<t^ 
Ce  qui  luy  en  donna  la  première  penféc  fut  8* 
qu’il  fçavoit  que  les  Chanoines  de  là  Cathédra- 
le avoient  été  autrefois  Religieux , vivans  en 
commun  félon  la  régie  de  St.  Auguftin , & que 
St.  Dominique  avoitétéun  des  Chanoines  Re-  ^ 
guliersdecette  Eglilèavant  qu’il  eûtinllitué 
Ion  Ordre.  Ce  luy  eût  été  uneextreme  joye 
de  pouvoir  remettre  Ion  Chapitre  dans  le  mê- 
me état}  mais  comme  il  luy  parut  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoffible  de  faire  conlentir 
tout  un  Chapitre  àembraflïr  une  fi  fainte  ma- 
niéré de  vie,  qu’il  avoit  quittée  depuis  tant  de 
fiécles,  il  le  borna  à établir  quelque  chofede 
lèmblable  dans  fa  mailbn  , en  faifant  au  moins 
qjl’on  y mangeât  en  commun  avec  la  même 
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5ect.I.  régularité  que  dans  les  Religions  les  plusrefôî- 
Inées.  Et  comme  en  toutes  choies  il  avok  tou- 
jours en  vûë  la  plus  grande  gloiiède  Dieu  > an 
grand  avantage  qu’il  trouvoit  en  célà  , eft 
qu’on  empéchoit  par  là  beaucoup  de  péchés 
que  commettent  les  valets  pendant  leurs  repas  » 
4}  quan  d ils  ne  font  point  retenus  par  la  prélence 

ae  leur  maître. 

Pourexecuterce  dcflciu  il  prit  tme  grande 
ïàle , où  les  valets  avoient  accoutumé  de  man- 
ger, pour  en  faire  un  refeftoir.  Tout  le  mon- 
de y devoir  manger  enfemble , hiy , lès  Ec- 
clefiaftiques  , & tes  domeftiques  > hors  <ieux 
quilèrviroient  les  autres  & changeraient  par 
femaine.  Aufon  de  la  cloche  tous  s’y  ren- 
doient  à la  même  heure  , avec  une  raodeftte 
qui  donnoit  de  la  dévotion.  Aptes  labétié- 
uidlion  donnée  par  l’Evêque,  on  femettoità 
table , & on  y lifoit  des  livres  de  pieté  pendant 
tout  le  repas!  tout  le  mondeêtant  attentif  à 
la  lecture  & gardant  un  grand  (ïlence  comme 
il  le  pratique  dans  les  Monafteres.  Le  Prélat 
éroit  celuy  qui  y étoit  apparemment  le  plus 
mal  traité.  Car  nous  avons  déjà  vu  dans  la  t. 
Part,  qu’il  s’étoit  interdît  routes  les  viandes  dé- 
licates^ ks  fruits,  & toute  forte  de  déficit, 
& que  hors  les  Dimanches  il  n’y  avoir  peut-être 
• pas  quinze  jours  dans  route  l’année  où  il  ne 
jeunUt;  Quelorfque  c’ctoit  des  jours  de  jeûne 
commandez  par  l’Eglife,  il  ne  mangeoit  ni 
œufs,  ni  lait  , ni  poiflon , mais  feulement 
m des  legumes , du  potage  , & du  Ris  ; Qu’il 

gardoit  la  mëmqjégle  tous  les  Mercredis  & les 
Samedis  de  l’année  ; & qu’il  jeunoit  au  pain  & 
à l’eau  prefque  tous  ks  Vendredis.  11  elt  vray 
quefes  Confeflèurs  l’avoient  fouvent  obligé 
de  modérer  ces  grands  jeûnes  à caufe  de  les  in- 
hrmitez  Si  de  les  occupations  ; mais  il  fit  tant 
• au* 


dePalâfix.  II I.  Partie.  2.27 
auprès  d’eux  les  trois  dernieres  anne'cs  de  fa  A R r.  L 
vie,  qui  font  celles  dont  nous  parlons,  qu’ils 
l’abandonnèrent  i la  ferveur  de  ion  zele , & Qm\*ln 
luy  lai  fièrent  obferver  là  première  rdgle.  On  ll^’  J* c* 
yeut  bien  juger  que  ces  au  fteritez&  ces  abfti-  IX* 
■nences  11  croient  que  pour  luy.  Car  il  y avoir 
.toujours  à cette  table  commune  dequoi  mieux 
traiter  non  feulement  les  hôtes  qui  furvenoieut, 
mais  aulfi  les  Ecclefiaftiqucs  quis’êtoient  don* 
nez  à luy  comme  fbn  Vifiteur  & fbn  Provifèur  » 

Ac  tous  les  domeftiques  & fèrviteurs. 

Gonzales  raconte  fur  cela  une  chofè  allez 
■remarquable,  Il  fçut  qu'un  des  plus  grands 
Seigneurs  d’Efpagne  le  devoir  venir  voir.  II 
crut  qu’il  droit  delà  bieufe'ance  de  le  traiter  & 
de  manger  avec  luy.  Et  en  effet  il  fie  mettre 
le  couvert  pour  eux  deux  dans  la  fàle  où  il 
mangeoit  avant  que  d'avoir  établi  chez  lui  cette 
▼ie  commune  J mais  ce  grand  Seigneurie  fâ- 
cha delà  ceremoniequ’on  luy  vouloit  faire,1  r . 
& voulue  abfolumenc  manger  avec  tout  le  ~ . 
monde  dans  le  refe&oir  commun. 

Ses  mortifications  pour  le  vêtir  , le  coucher  , 

&le  dormir  n’êtoient  pas  moindres.  On  a 
déjà  vu  dans  la  i . Partie  qu’il  s’êtoit  interdit 
Je  linge  dt:s  le  commencement  de  fa  conver- 
sion , defbrte  qu’il  ne  portait  que  des  chemi- 
Ces  d’etamine  ou  de  fèrge,  & au-dcflousun 
rude  cilice  qu’il  n’ôtoit  ni  jour  ni  nuit , à moins 
qu’on  ne  l’y  obligeât  dans  des  maladies  ,com- 
meon  fit  dans  laderniere.  Quand  ilnedor- 
moit  pas  vêtu,  ce  qu’il  faifoit  fouvent& tou- 
jours fur  des  ais  ou  fur  une  paillalïe , il  n’avoit  f» 
auffi  que  des  draps  de  ferge.  Il  s’dtoitfaic 
donner  un  habit  de  Capucin  avec  lequel  il 
couchoit  fôuvent  les  jambes  & les  pieds  nuds  > 

& fi  peu  couvert  dans  les  plus  grands  froids  > 
tels  que  font  ceux  d’Ofme  à ce  qu’il  allure , 
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qu’il  lüy  fembloit  avoir  fur  foi  un  manteau 
déglacé:.  & il  s’étonnoit  qu’il  eut  pufouffrix 
lui-même  des  froids  fi  âpres  & fi  cuif’ans. 

Il  fe  levoit  ordinairement  entre  trois  & qua- 
tre heures.  Il  fe  préfcrivit  enfuite  pour  régit 
de  fe  lever  au  plûtard  à trois  heures:  &com- 
me  il  paroît  par  le  compte  qu’il  rend  de  l’em- 
ploi de  la  journée  dans  là  Vida  interior  , qu’il 
nepouvoitpas  être  couché  avant  dix  heures* 
il' faut  qu’il  ne  dormît  auplus-  que  cinq  heu- 
res. Et  lorfqu’il  faifoit  dés  retraites  dans  quel- 
que Couvent  > il  pafioit  fbuvent  les  nuits  en- 
tières à prier  Dieu  dans  le  choeur , & il  fe  jet- 
toit  à un  coin  pour  dormir  une  heureou  deux  » 
quand  il  fc  fèntoit  accablé  par  le  fommeil.  - 

Il  y a d’autres  aulleritez  que  je  n’ofcrojs 
marquer  en  particulier  , parce  que  j^aurois 
peur  qu’on  ne  les  condamnât  comme*  impru- 
dentes & excfcffivea.  On  dira  que  l’on  peut 
être  faiut  fans  s’accabler  par  de  fi  terribles  pé- 
nitences: Que  cela  convicndroit  mieux  à un 
Moine  ou  à un  Anachorette  qu’à  un  Evêque-, 
qui  n’étant  pas  moins  à fon  troupeau  qu’à  luy 
même,  doitfè  ménager  davantage,  afin  dé 
pouvoir  mieux  fàtisfaire  à tous  les  travaux  de 
la  charge  Paftorale:  Que  Jefus-Chrift  le  Sou- 
verain Pafteur  & le  modelle  de  tous  les  Pafteurs 
a voulu  mener  une  vie  plus  commune  que  n’a- 
voit  été  celle  de  St.  Jean  : Et  que  quoique  la 
vie  de  tout  Chrétien  doive  être  une  continuel- 
le pénitence  , il  faut  neanmoins  que  cela  (bit 
modéré  & proportionné  à la  condition  de 
chaque  perfonne-. 

Ces  penfees  ont  fans  doute  quelque  chofè  de 
raifonnable  , & c’eft  la  régie  qu’ordinaire- 
ment  doivent  fiiivre  les  bons  Evêques.  Mais 
outre  ce  qui  a été  remarqué  au  commence- 
Oientdela  première  partie  , à~l 'égard  des  Pré- 
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lats  dont  la  Vocation  n’a  pas  été  conforme  aux  ART.  £ 
régies  primitives  del’Eglifo,  Dieueft  le  maî- 
tre de  fos  dons , &il  dupenfe  lès  grâces  com- 
me il  luy  plaît.  II  y en  a qui  font  communes 
à tous  les  Saints,  parce  qu’elles  font  eflenticL- 
les  à la  fainteté  : une*  foy  vive , une  confiden- 
ce pure , une  humilité  profonde , un  amour 
de  Dieu  dominant  dans  le  coeur,  & réglant 
tous  les  emplois  & toutes  les  fondions  du 
Chrétien.  Voilà  ce  qui  doit  neceflairement 
s’être  trouvé  dans  tous  ceux  que  I’Eglife  hono- 
re comme  regnans  dans  le  Ciel  avec  Jefus- 
Chrift.  Mais  commeTefprit.de  l’hommeeft  # 

borné,.  & qu’il  eft  difficile  que  s’appliquant 
fortement  à une  chofo,  il  ne  s’applique  aux 
autres  plus  foiblement  , Dieu  a voulu  que  pour 
diverfitier  davantage  les  mérites  de  tes  élus  > 

& foire  honorer  avec  plus  d’éclat  les  perfec- 
tions iufîniÿ,  fa  fainteté  , fa  juftice  r fami- 
foricorde,  la  bonté,,  il  y eût  des  Saints,  qui  * 

pofièdaflènt  eu  un  plus  haut  degré  de  certai- 
nes vertus  qui  ont  un  rapport  plus  particuliers 
quelques-unes  de  ces  perfedions , & que  d’au-  , 
très  vertus  qui  auraient  rapport  à d’autres  de  ces 
perfedions  divines  fûffeut  le  partage  d’autres 
Saints.  11  tenable. , par  exemple  , q%e  ceux 
là  honorent  plus  la  bonté  de  Dieu , qui  y aiant 
une  grande  confiance  font  plus  occupez  à lé 
louer,  à l’aimer,  à travailler  pour  te  gloire , 
cju’à  examiner  avec  une  fi  grande  rigueur  les 
iautes  jpurnalieres  où  la  foiblefie  humaine  lés 
aurait  pû  faire  tomber.  Et  il  femble  au  con- 
traire qu!on  a plus  de  refped  pour  fa  juftice  & £ 

fa  fainteté,  quand  on  a une  grande  crainte  de 
l’offenfoten  quoi  que  cefoit,  & que  l’on  fo 
punit  foi-même.t>our  les  moindres  fautes  avec 
beaucoup  de  fevéritc..  }e  me  contenteray 
quion  applique  à.ccs  deux  exemples  ce  que  j’ay  , 
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Sec  T.  J,  dit  généralement:  Et  j’cfpere  que  cela  fuffi* 
rapour  arrêter  la  témérité  deccux  , ouivou- 
dcoierrt  condamner  les  Saints  qui  ont  été  de  ce- 
' dernier  eara&ére,  parce-qu’ils  approuveroiew 
•davantage  ceuï  qui  Dtirétédurpremier. 


A R TICLE  IL 

Du  foin  que  ce  Prélat  avait  de  fin  DU- 
ç* fi.  dequoi  on  donne  pour  exemple 
• ce  gu  il  fat  fait  dans  fis  vifites.  De 

- fin  z.de  contre  la  méchante  morale  t 
. & de  fm  ajf&jon  pour  VVniverpté 
de  ‘Louvmn. 


Art  If  r\  Uelque  occupé  que  ce  hm%Prélat  fut  de 
V^ies  mifëres,  tomme  il  les  appelloit  > il 
ne  faut  pas  s imaginer  qu’il  négligeât  celles 
des  autres,  & qu'il  n’eût  pas  Je  lom  qu’il  dc- 
- voit  avoir  des  âmes  que  Nôtre  Seigneur  luy 

avoit  confiées. 

On  peut  voir  dans  la  première  partie  avec 
quel  2*le&  quelle  ferveur  ils’étoit  appliqué 
au  lalut  de  lès  brebis  dans  fon  premier  Evêché. 

1 ,ntt'  Il  n’en  fit  pas  moinsàOfme.  Il  raconte  luy 
f‘?9  même  ce  qu’il  faifoit  chaque  jour  dans  Tes  vi- 
fites. 

Il  les  faifoit  toutes  à cheval , quelque  mau-^ 
vais  temps  qu’il  lit , n’aiantplus  voulu  fefer- 
vir  3 comme  j’ay  déjà  dit,  ni  delitiere  ni  de 
carofïc.  Il  arrivoit  fur  les  5 . heures  du  loir  à 
chaque  paroiffe , & faifànt  ayfli-tôt  aiTembler 
tous  les  enfansil  les  interrogeoit  fur  ce  qu’on 
leur  devoir  avoir  appris  de  la  Doélrine  Chré- 
tienne, Quand  il  les  trouvoit  bien  inftruits» 
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il  leur  donnoK  quelque  chofe,&  les  carefîant  il  ART. 
en  cémoignoit  aufli  de  la  fatisfaftion  à leurs 
Peres  & a leurs  Meres  -,  & quand  ils  ncrépon- 
doient  pas  bien  -,  il  les  reprenoit  doucement»  . 

& les  exhortoit  à mieux  apprendre.  11  avoic 
aufli  foin  que  ce  qu’il  difoit  aux  enfans  fur 
leur  Caréchiftue  pût. fer  vit  aux  grands. 

11  faifoitenfükc  un  1er  mon  de  trois  quarts 
-d’heure  ou  d’une  heure.  11  témoignoit  à ces 
bonnes  gens  de  village  beaucoup  ae  bonté  & 
d’afFe6hon;  leur  fai  foit  entendre  qu’il  ne  les 
venoit  voir  que  par  le  défit  qu’il  avoit  de  leur 
iàlut  ; leur  enfeignoit  ce  qu’il  falloir  faire  pour 
fe  difpenferà  faite  une  bonne  Confeflion  qui- 
les  pût  véritablement  réconcilier  avec  Dieu  8c 
les  mettre  dans  la  bonne  voye-,  & faifoit  en- 
fuite  avec  eux  diverfes  dévotions  C’eft  ainfi 
qu’il  employoit  le  refte  de  la  journée. 

S étant  levé  le  lendemain  à 4.  heures,  après 
avoir’prié  Dieu  il  envoyoitdes  Confeïîeurs  à 
l’Eglilè , 8c  fe  mettoit  luy-méme  dans  uncon- 
fdïionnal  pour  entendre  les  confeflions  de 
tous  ceux  quivouloient  vcftfr  à luy  , ce  qui 
durait  fouvent  jufques  à une  heure  apres  mi- 
di» fans  qu’il  eut  encore  dit  la  Mefle,  qu’il 
ne  difoit  qu’aprés  que  tout  cela  êtoit  fait  ; afin 
de  pouvoir  communier  de  là  propre  main  > 
tous  ceux  qui  fepréfentoient.  On  ne  fçauroit  ,C: 

dire,  ajoute t-il,  combien  cette pcrfêvcrance 
produit  d’effets  merveilleux. 

Après  avçir  dit  la  Mefle  fe  tenant  devant  fon 
fiege  il  faifoit  un  difeours  d’une  heure  ou  en- 
viron,  où  il  les  exhortoit  d’uue  maniéré  fim-  Ww 
pie , mais  pathétique  de  conferver  la  grâce 
qu’ils  avoient reçue  , & de  prendre  bien  garde 
de  ne  pas  tomber  dans  les  vic^s  les  plus  ordinai-  ^ >' 

resàcesfortesdeperfbnnes  qui  font  les  jure- 
mens  8c  les  mâleafetioiis,  11  leur  marquoit  en- 
fla 


ifl  Hifloire  de  Dotn  Je  ah 
£ïct.  î.$  fin  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  bien  fervir 
Dieu. 

Voilà  ce  qu’il  faifoit  dans  chaque  paroiflê 
• dans  tout  le  cours  de  là  vifite  > (ans  parler  des 
choies  ordinaires  qui  fe  font  toujours , & qu’il 
lailToic  faire  à fon  Vifiteur , hors  la  vifite  du  St, 
Sacrement  qu’il  faifoit  Iuy-même. 

Il  rapporte  divers  exemples  de  pe'cheurs  qui 
Iuy  découvroienr  des  péchez  qu’ils  avoient 
toujours  cachez , & qui  luy  témoignoit  un 
grand  de'lir  de  changer  de  vie  y ccquixuy  don» 
noit  une  extrême  conlblation.  ,*■  C’eft,  dit- 
'w.  il,'  ce  qui  doit -apprendre  aux  Evêques,  com- 
bien  il  lèroij important  qu’ils  préchaflent  & 
confelTalTent  eux-mêmes  , & quel  fruit  les 
amcs.dont  ils  font  chargez  en  pourroientrece- 
voir.Car  li  ce  pécheur , qui  n’eft  qu’un  igno- 
rant , a pu  contribuer  a la  converlion  de  ces 
âmes  , en  les  prêchant  avec  {implicite7 , &en 
leur  témoignant  de  l’amour  , & un  grand  défie 
de  les  aider  & deleslervir  félon  fon  pouvoir  , 
que  ne  feroient  point  de  lî  grands  3c  de  û faims 
Evêques  qui  font  tn  ces  quartiers , s’ils  s’appli- 
quoient  eux-mêmes  à prêcher , à confelïèr , 8c 
à inltruire  leurs  peuples.  ,, 

Lezeledeccbon  Evêque  n’êtoit  pas  renfêr- 
Aé  dans  les  bornes  de  fondiocefé.  Il  n’avoit 
pas  moins  d’affeétion  pour  le  bien  commun  de 
l’Eglife  dans  les  occasions  que  Dieu  luy  en 
pxelentoit.  Il  relfentoit  lur  tout  les  playes 
qu’àvoient  fait  à la  Morale  Chrétienne  les 
pernicieux  relâchemens  des  Cafuites  moder- 
nes. On  en  a des  preuves  authentiques  par 
quelques-unes  de  fos  lettres  qu’Ôn  a en  ori- 
ginal , écrites  à un  Licentié  en  Théolo- 
gie deLouvain  qu’il  avoit  connu  à Madrid,  oùt 
il  avoit  été  envoié  avec  un  Dofteur  pour  les  af- 
faires de  fon  Univerfîtc. 
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Voici  ce  qu’il  luy  écrivoit  Je  6.  Avril  1656.  ART*  H, 
Que  l’on  continue , je  vouspriedemeramaf- 1« 

1er  les  méchantes  opinions  des  Cafuires  , pour  <« 
en  demander  la  condamnation  à Rome  de  la  « 
part  de  quelques  Evêques.  Mgr.  le  Cardinal  << 
Archevêque  de  Tolede  (c’êtoit  le  Cardinal  « 
Sandoval  (on  intime  ami)  &moy,  & quel,  ce  • 
ques  Généraux  d’ordres  Religieux  en  feront  «« 
les  folliciteurs.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  aH  «< 
plûtôtles  opinions  que  l’on  juge  en  vos  quar-«  , 
tiers  n’être  pas  probables , ou  erre  pernicieufes,  <c 
mais  principalement  celles  qui  ont  été  cenfu-cc 
rées  par  l’Uni verfi té  de  Louvain.  }’ay  eu  bien  ce 
de  la  joye  de  voir  le  Décret  de  Mr.  I’Archcvê-  e* 
que  de  Malynes  , quieft  au  ciel.  Jel’cnvoyecc 
ce  matin  au  Cardinal  de  Tolède  , peut-être  <e 
qu’ille  fera  imprimer  , par  ce  qu’il  y a des  ce 
gens  en  ce  pays-ci  qui  ont  de  l’eftime  pour  ce 
Caramuel. 

Du  ii.  Septembre  de  la  même  année,  ce 
J’ay  reçu  la  neuvième  Lettre  (ur  la  Théologie  et  • 
morale  de  mes  bienfaiteurs.  Je  croyque  ce  ce 
fera  quelque  choie  de  fort  bon.  Je  la  verray  à et 
loifir.  Si  vous  pouvezavoir  les  autres  , je  vous  te 
prie  de  me  les  envoyer.  “ 

Du  zi.  Mars  de  1657.  “ J’ay  reçu  avec 
plaifir  les  Ecrits  où  fbntrapportées-lesopinions  ce 
des  Cafuites.  On  travaille  icyà  en  fairç  un  ce 
qui  les  renferme  toutes  , pour  l’envoyer  an  ce 
Pape  figné  des  Evêques  d’Efpagne.  Je  pour-  ec  m 
ray  bien  faire  une  Lettre  Paftorale  aux  Curez  ec 
de  mon  Diocéfc  fur  cette  matière.  “ 

De  Badocondes  dans  le  cours  de  fès  vifîtes 
ai.  Juin  165.8.  un  an  avant  fà  mort. 

Nous  n’oublions  pas  ce  que  nous  avons  refôlucc 
défaire  contre  ces  nouvelles  & daugereufes  << 
opinions  , & nous  pourrons  bien  quelques  «« 

Prélats , 8c  principalement  Monfeigncur  le  ç< 

Cardi-  e« 


r 
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Sec  T.  I.  Cardinal  de  Tolede  , & môy  envoyer  an 
„ homme  exprès  à Rome  , qui  n’y  aura  point 
,,  d’autre  affaire  que  de  fol liciter  > qu’on  décla- 
„ re  que  la  plupart  ne  fe  peuvent  foûtenir.  Je 
,,  me  rejouis  de  ce  qu’on  fait  eu  f rance  for  ce 
fojet.  n 

• Ce  Prélat  étant  mort  l’année  d’après  enfoite 

d’une  longue  maladie , on  ne  voit  point  par  le* 
lettres  ce  que  devint  cette  affaire.  Mais  com- 
• me  ces  fortes d’eutreprifos  traînent  fouvent  a£ 
foz  long-tems  , parce  qu’on  y renoontre  di- 
vers obftacles , il  y a fojet  de  croire  que  les 
Evêques  d’Elpagneamis  de  Mr.  de  Palafox  » 
& particulièrement  le  Cardinal  de  Sau- 
doval  Archevêque  de  Tolede  , aiant  continue 
le  deflein  qu’il  leur  avoir  infpiré  > ont  été 
caufe  par  leurs  foilicitations  , que  le  Pape 
Alexandre  VII.  S’eft  appliqué  à faire  exami- 
ner plufîeurs  de  ces  méchantes  proposions  > & 
•qu’il  les  * condamnées  par  deux  Décrets  de 


On  fora  peut-être  bien  aifo  d’apprendreaufi 
par  ces  mêmes  lettres  l’eftimc  & l'affection 
qu’avoitee bon  Evçque  pour  l’Univerficé  de 
Louvain.  Voilà  comme  il  en  écrit  le  1 ê.  Fev» 
1^56.  Don  Jean  d’IL^ùtriche  s’en  va  être  Gou- 
veneur  des  Pays-bas,  & comme fim  ^dltefjk  a 
beaucoup  de  bonté  pour  moy , Je  \uy  ècriray  volon- 
tiers en  faveur  de  l'üniverfitéde  Louvain.  Et  du 
6.  Avril  de  la  même  année.  Je  tne  donne  l'hon- 
neur à' écrire  une  lettre*  oàje  luy  parle  de 

l'UniverJité  de  Louvain.  Vous  la  fermerez  après 
ravoir  lu ê , ty  vous  la  prejènterex  a S.  avec 
mes  livres  Du  Pasteur  , CT  de  V Hi- 
s Tôt  us  ro  y aie,  lors  cjuevousletoroave- 
tex  mohtsvrcupé:  A quoi  eft  joint  un  extrait  de 
cette  Lettre  à Don  Juan. 

» J’ ay  chargc4c  Licentié  Ignace  Gillemans 

„ qui 
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qui  doit;  rendre  cette  lettre  à V.  A.  de  Iuy  Art.  Il,' 
préfènter  aulfi  quelques-uns  de  mes  livres  u 
qu’on  a imprimez  en  Flandres.  }’efpere  qu’el-  <£ 
le  ne  s’en  trouvera  pas  importunée  , étant  lî  <c 
afFeélionnéeaux  Lettres  & leur  faifant  tant  “ 
d’honneur.  C’eft  dans  cette  vûë  que  je  preus  tf 
autfi  la  liberté  de  fcpplier  V.  A.  d’accorder  là  £< 

Îiroteétion  à l’U mverlité  de  Louvain  , dont tC 
es  lèrvices  rendus  au  Roy  nôtre  Maître  & à <c 
l’Eglilè  Catholique  contre  les  hérefîes  font  fi  tc 
connus  de  tout  le  monde.  Les  Peres  Jefuites  “ 
l’ont  a/Tcz  mal-traitéc  par  leurs  intrigues  & <c 
par  leur  crédit.  Mais  il  eft  jufte,  Monfcigneur,  <c 
d’honnorer  les  Uuiverlxtez  , & de  leur  con-  tc 
lèrverieurs  Privilèges  , comme  aux  fources  u 
univerfelles  de  toutes  les  fciences  : & ce  que 
ces  Peres  prétendent  , quoyque  peut-être  par  rt 
un  bon  zele , comme  je  le  veux  croire , ne  pa-  *• 
roît  pas  railbnnable , qu’en  matière  de  de âri-  ** 
nel'Eglilènerelpirequepareux  : & fur-tout 
quand  cela  ne  le  peut  faire  qu’au  préjudice  des  a 
autres  écoles  , Univerlitez  , & Religions  , xt 
•dont  la  réputation  eft  plus  ancienne  & mieux  xt 
établie  que  la  leur  à l’égard  de  ladoéfcriuc  & ** 
delafpiritualité.  „ 


.t 


ARTICLE  III. 

De  fin  amour  envers  Dieu*  & combien 
fa  Hévotton  ètoit  contraire  aux  il* 
lofions  des  Quietiftes . 


R 


L Es  bonnes  oeuvres  ne  font  rien  devant 
Dieu  li  elles  n’ont  l’amour  divin  pour 
principe  j mais  ou  £è  tromperait  fi  on  croyoit 

aimer 


Art.IIL 


% 
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SeCt.  I.  aimer  Dieu  en  ne  faifant  pas  ce  qu’il  nousor- 
donne.  II  n’y  a donc  point  de  Sainteté  (ans  l’un 
& fans  l’autre.  Et  ayant  parlé  des  bonnes  œu- 
vres de  ce  Prélat,  il  nous  refte  à voir  quel  a 
été  fon  amour  envers  Dieu , & ce  que  fa  dévo- 
tion a eu  de  particulier.  Voici  le  compte  que 
luy-même  nous  en  rend. 

PU*  ,,  L’amour,  dit-il,  que  ce  pécheur  porte  à 
Dieu  a été  tellement  en  croiflant  , que  quef- 
quefois  fi  les  mouvemens  qu’il  en  redent  ne 
„ fo  déchargeoient  avec  impetuofité  par  les  yeur, 
,,  il  luyfomble  qu’il  étoufcroit:  ce  qui  fait  que 
fbn  ame  en  fouffre  beaucoup.  Cela  eft  diffe- 
rent de  ce  qu’il  a refienti  depuis  trente  ans  , 
lors  que  Dieu  donnoh  à fbn  ame  des  fenti- 
mens  fort  tendres  & fort  doux  de  fbn  amour. 
Car  cela  venoit  ordinairement  par  des  illir- 
flrations  de  l’entendement  , qui  padant  de-lâ 
dans  la  volonté  l’échauffoient  de  telle  forte  , 
qu’il  êtoit  porté  à aimer  & à pleurer  d’amour 
??  & de  douleur  d’ayoir  offenfé  l’objet  de  fon 
„ amour.  Mais  ce  qu’il  fouffre  à cette  heure  eft 
,,  tout  autre  chofc..  Car  fans  que  l’efprit  foit 
,,  touché  d’aucune  confédération , c’eft  un  trait 
,,  intérieur  de  l’amour  divin  dont  l’ame  fè  font 
„ fi  frappée  & fi  endammée , que  le  feu  en  padc 
au  cœur,  & delà  à la  langue  qui  fè  trouve  fi 
empêchée  qu’il  ne  peut  parler  , 8c  la  poitrin© 
fo  foûleve , jufoucs  à ce  qu’il  fe  foulage  en 
pleurant.  Et  ce  luy  eft  une  fi  grande  fouftfan- 
,,  ce  que  fi  celaduroit  il  foroit  en  danger  de  per- 
dre la  vie.  „ Il  dit  enfoite  que  cela  luÿ  a don- 
né occafion  de  redoubler  fos  pénitences  , fans 
aucun  préjudice  de  fà  fanté. 

IIrendcompteenunautre  chapitre  de  tous 
fes  exercices  de  dévotion , & de  tout  ce  qu’il 
faifbit  dans  les  14.  heures  de  la  journée.  Il  fè 
leyoic  à trois  heures  & fè  tenant  enfermé  dans 

fou 


» 

» 

» 

a 

» 

y> 

n 


» 

» 


»> 


» 


t 


«g 

c 

. 

:c 

t? 

s 

k 

< 

ï 

c.  ; 
ï 

1 1’  ' 

£ 

ç. 


R 

$ 


dcfalafox,  III.  Parti  e.  237 

fon  quartier  jufques  à 6.  heures  , il  pafloir  Art. III 
tout  ce  temS:  là  en  diyerfes  fortes  de  dévotions 
qui  confiftoient  prefque  toutes  en  des  oraifons 
vocales  qu’il  s’étoit  préfcriptes , ou  en  des  té- 
moignages fervens  de  fon  amour  envers  Dieu 
& de  regret  de  lès  péchez  , & des  adorations  de 
la  croix  , fans  qu’il  y eût  en  tout  cela  aucune 
de  ces  oraifons  mentales  qui  fo  font  par  mc- 
thode^Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  les  eftimât , mais 
c’eft  qu’il  fe  croyoit  peu  propre  à cette  forte  de 
• priere. 

C’eft:  comme  il  s’en  explique  dans  le  ch. 

51O.  qui  a pour  titre.  Combien  ce  pécheur  efl  in- 
habile dans  les  chofcs  de  ioraijon , & ce  que  Dieu 
a fait  en  luy  fur  cela,  Surquoy  il  parle  aiuu.  “ En 
tout  ce  qui  regarde  l’Oraifon  ce  pécheur  a toa-  « 
jours  été  très  incapable  & très- ignorant:  quoy-  <r 
que  depuis  que  Dieu  l’a  appelle  à la  vie  inte-  « 
rieure  avec  de  fi  doux  attraits  il  ait  tâché  de  li 
prier,  & de  marcher  par  ce  chemin.  Mais  « 
ioic  par  fon  ignorance  , ou  Ces  mauvailès  in-  « 
dinations,  en  traite  ans  qu’il  travaille  à ce- « 
la  , il  peut  dire  qu’il  n’a  pas  avancé  d’un  doigt.  « r 
C’eft  qu'il  n’a  pû  jamais  tenir  fon  efimtattâ-  *e 
ché  au  fiijet  de  fa  méditation  , mais  il  fc  trou-  « 
voit  toujours  accablé  de  mille  diftra&ions , ce  “ 
qui  luy  faifoit  donner  le  nom  de  folle  à fon“ 
imagination,  endilantfouventà  Dieu:  Sei-  « 
gneur  ne  prenez  pas  garde  à ce  que  dit  ou  à ce  que  “ 
fait  cette  folle  : Et  d'autrefois  : Seigneur  bien éter-  “ 
nel  de  nos  âmes , liez  cette  folle.  Et  d’autrefois.  << 

Hà  Seigneur  faut-il  qu  un  corps  vivant  f oit  attaché  “ 
à un  corps  mort  ? CT"  que  cette  orne  qui  vous  adore , tc 
C '7  dont  vous  êtes  la  vie , fait  jointe  à une  folle  qui  <c 
vous  blafphcme  ? O bien  éternel  ! Qui  me  delivre- 
ra  de  ce  corps  de  mort  ? “ 

Mais  ce  qui  eft  plus  confiderable  , eft  qu’en 
un  autre  endroit  il  femblc  avoir  pris  a tâche  de 

combat- 
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SzCT.  I.  combattre  ta  faufle  fpiritualité  des  Qùiccifles , 
qui  s’imaginent  que  nous  ne  pouvons  être  vrai- 
ment dévots  , qu’en  reduilaut  toutes  nos  puif- 
fânees  dans  l’inaftion  & dans  un  état  pure- 
ment pafflf  : à quoi  tien  ne  peut  être  plus  con- 
traire que  cette  grande  variété  d’exercices  & de 
prières  prelqucs  toutes  vocales  , qu’il  faifoir 
tous  les  jours  pendant  un  efpace  de  tems  fi  no- 
table. C’cli  .iuffi  ce  qui  luy  a donné  o&afion 
de  faire  Un  chapitre  qui  a pour  titre  : Examen 
de  ces  exercices  fendant  la  journée  & du  pouvoir  de 
la  grâce  : & de  la  facilité  que  ce  pécheur  troicve  a 
faire  ces  fortes  de  chofes . Cela  m’a  p.  ru  fi  beau 
que  j’ay  cru  eu  devoir  mettre  icy  une  partie. 

„ Ce  pécheur  a quelquefois  confideré , & qücl- 
qu’autre  poura  peut  être  faire  auffl  la  même 
,,  reflexion , qu’un  fi  grand  nombre  d'exercices 
,,  & de  méditations  peuvent  charger  une  ame  , 
,V  troubler  fon  union  intérieure  avec  Dieu  , & 
„ l’empêcher  de  marcher  fi  vue  pour  s’unir  à fon 
tt  bien  aimé.  Il  eft  vrai  qu’il  a voulu  quelquefois 
„ en  retrancher  une  partie  pour  imiter  un  voyx- 
,,  geurqui  marche  plus  aifément&  arrive  plutôt 
„ au  terme  de  fon  voyage , quand  il  n’eftehar- 
„ gé  ni  d’habits  ni  d’autre  chofe  , que  lors  qu’il 
,,  porte  quelque  fardeau  & beaucoup  d’habits. 
,,  Mais  il  entend  toujours  qu’on  luy  dit  : Ne 
„ quittes  point  tes  exercices:  quelquefois:  Te 
h trouve- tu  fi  mal  avec  cela  ? I)  autresfois  : Qu’y 
,,  a t-ii  de  meilleur  que  de  me  louer?  Et  lors 
„ qu’il  demande  l’avis  de  fes  Confeflêurs  , ils 
,,  luy’difèntde.continuer. 

,>  11  le  pourra  faire  que  quelqu’un  qui  lira  ce- 

» cy , & qui  verra  ce  qui  fo  pafle  dans  un  pécheur 
„ déjà  chargé  d’années  ; car  il  a environ  ïoixaute 
» ans,  a IFoibü  parles  voyages,  les  maladies  , 
- y,  Sc  les  affligions , croyent  que  cette  vie  luy 
» doit  être  bien  pénible.  Cependant  tout  cela 

» ne 


>> 
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È fie  ltiy  pcfcpas  plus  qu’une  paille  tres-Iégére  , Art.HT. 
K & il  eft  au  contraire Îî  affligé  devoir  cju’il  ne  ’4 
'c  fait  rien  pour  le  fervice  de  Dieu  , & qu’il  ne  44  * 

P fbiiffre  rien  , qu’il  en  répand  fouvent  des <4 
J larmes.  * * “ 

Ccftnrimentquieft  très- fort  en  luy , fait  “ 

* voir  que  ce  milerablc  Evêque  , encore  plus  46 
'l  méchant  Prêtre  , & mauvais  Chrétien  , Hoir  “ 

* reconnoitre  & adorer  la  force  & l'efficace  de  44 
J la  grâce:  & que  nous  devons  tous  aimer  ce  ee-  “ 

* Ielte  & Souverain  don  du  Seigneur  , glorifier  <c 
' fà  mifericorde  & fa  bonté:  Et  Yoicy  quelques 44 
{ raifous  qui  le  portent  à ne  pas  encore  abandon  44 

1 ner  ces  exercices.  44  _ 

La  maxime  des  myftiques,  qu’il  n’eft  pas  ic 

* bon  de  multiplier  les  méditations  & les  coufi- 4t 
' derations , s’entend  & le  doit  entendre  , lors 44 
1 qu’on  s’en  fort  comme  d’un  moyen  pour 44 

émouvoir  I’ame , l’enflammer  dans  la  cha- 41 
rité  & autres  affe&ions  pieules.  i.  Car  il  eft  44 
' bon  de  celïer  les  médications  , lors  qu’on  44 
4 eft  arrivé  julques  à ce  point  que  l’ame  eft  44 
miie  par  la  charité.  Mais  quand  c’cft  l’a- 44 
; mour  divin  & la  charité  qui  produifent  ces  44 
1 oraifons  , ces  confiderations  , ces  louanges  44 
divines,  ces  affe&ions  pieufes , ces  exercices  44 
de  pieté,  il  ne  faut  jamais  les  quitter  , parce  44 
que  ce  font  des  fruits  de  la  charité,  qui  fembla-  44  • • 

bleà  un  arbre  produit  toujours  de  lèmblables  44 
effets  par  lelquels  on  exerce  les  vertus  de  la  44 
religion , de  l’efperance , de  la  foy  , de  la  44 
pénitence  , de  l’humilité  , de  la  réfigua-  44 
non  &c.  44 

i.  Les  faints  fondateurs  des  Ordres  Relf-  44 
gicux  ont  fait  la  même  choie.  Car  ils  n’ont  44 
pas  donné  à leurs  Religieux  des  régies  pou c, 44 
être  feulement  de  rpuets  & fïlentieux  contem-  44 
platifs  , mais  ils  Les  ont  exercez  en  toutes  for- 44 

tes 44 
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Sscx X tes  fortes  de  bonnes  oeuvres  pendant  la  jour- 
„ née  , à chanter  les  louanges  de  Dieu , à prat- 
„ tiquer  la  pénitence  , & femblables  vertus. 

„ „ Bien  loin  que  ces  exercices  luy  xefroi- 
„ dilTéhtlecœur , ils  fervent  au  contraire  à Ten- 
„ flammer.  Et  plus  il  les  prattique  , plus  il  en 
- „ fortembrafé  : ce  qui  fe  voit  enluite.  Car  il 

, , s’échauffe  quelquefois  de  telle  forte  en  pronon- 
çant  le  nom  de  Jésus  ou  de  Marie, 
„ qqp  fi  la  violence  qu’il  fouffre  ne  fortoit  avec 
„ les  larmes  parles  yeux , il  ne  pourroitlafup- 
porter. 

„ 4.  11  eft  même  vray  , que  d’autant  plus 

„ qu’il  a été  exaét  en  fes  exercices  , il  fc  trouve 
,,  plus  difpofé  à adorer  Dieu  intérieurement.  De 
,,  même  qu’un  Religieux  qui  aime  Dieu  , dit 
,,  d’autant  plus  dr  votementla  MelTe , qu’il  a dit 
„ plus  dévotement  fes  Matines  :&  d’autant  qu’il 
,,  dit  plus  dévotement  la  Mefle , il  a plus  de  dé- 
,,  votion  pendant  tout  le  refte  du  jour. 

,,  Enfin  ces  exercices  étant  une  invention  de 
, „ l’amour,  on  doit  les  continuer  jufqu’â  ce  que 
3,  Dieu  ordonne  autre  chofè.  Car  c’eft  luy  qui 
,»  gouverne  , qui  anime  , & qui  conduit  céc 
„ amour,  Et  c’eft  à luy  qu’on  doit  tout  , c’eft- 
,,  à-dire  à là  grâce  : parce  qu’encore  que  l’hom- 
,,  mefalfc  luy-même  toutes  cestcholès,  il  luy 
. „ lèmble  neanmoins  que  c’eft  un  autre  & non 

>,  pas  luy  qui  les  fait.  Il  connoît  11  bien  que  c’eft 
,,  Dieu  qui  agit , que  fi  ce  milérable  & pauvre 
,,  pécheur  êtoit  allez  hardi  pour  s’attribuer  à 
„ luy-même  ce  qu’il  fait  qui  eft  agréable  à Dieu, 
,,  il  luy  paroîtroit  qu’il  eft  un  voleur  public,  & 
,,  qu’il  dérobe  à Dieu  fes  ouvrages  , puisqu’il 
. » les  raviroit  à là  grâce  qui  eft  toute  gratuite.  O 
„ prêtent  tres-faint , qui  eft-ce  quf  ne  vous  ado- 
,,  rera  pas  ! Vous  donnez  les  œuvres  , la  vertu 
„ de  les  faire  , lajoye  , la  douceur  > la  luavité , 
„ & l’agrément.  Cctcc 
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Cette  grâce  qui  fait  tout , tient  cettemifera-  Arï.IÔ 
ble  créature  fi  préfente  en  Dieu  & avec  Dieu  , “ 
que  généralement  parlant ,•  il  ne  fait  & ne  dit  <c 
rien , mais  c’eft  Dieu  qui  agit  & parle  par  luy.  “ 

Ainfi  quand  il  fe  préfente  quelque  fujet  de  u 
douter  2 il  fe  tourne  vers  Dieu  & il  luy  dit:  « 
•Seigneur  que  ferons  nous  en  cela.  Et  lorsque  « 
c’eit  une  affaire  importante,  il  en  délibéré  pen-  <c 
dant  qu’il  fe  donne  la  difeipline  , & il  deman-  « 
de  à Dieu  qu’ille  confeille  & le  conduire.  iC 
Sans  qu’il  y penfè , & fans  en  avoir  deflein  , tc 
les  affeéiions  naiflent  de  ces  fèntimens , parti- *e 
culicremcnt les  mouvemens  de  douleur,  de  <c 
crainte,  d’amour,  d’efperance.  Cela  a duré  t£ 
pendant  ces  trente  années  ; mais  il  repêtoit tc 
plus fouvent  ceux  delà  crainte  , difànt:N’of  tc 
fençons  point  Dieu , fervons  Dieu  , rendons  « 
nous  agréables  à Dieu.  D’autres  fois:  n’of- 
fençons  plus  Dieu  ; pleurons  les  offenfès  que  tc  .x* 
nous  avons  commifcs  contre  luy.  Cela  luy  a» 
dure  plufieurs  années , & il  dure  encore.  Alors  <c 
il  avoit  accoutumé  de  dire  : Dieu  nous  affilié-  « 
ra  , Deus  adjicvabit.  D’autres-fois  : Dominits  « 
illuminatio  mea  & falusmea  , quem  tirnebo.  Et <c 
d’autres-fois  , & cccy  plus  ordinairement  : « 
Monjefus,  je  vous  donne  mon  coeur.  Il  fait  “ 
cela  fans  réflexion , •&  ill’a  plutôt  dit , qu’il  « 
ne  l’a  penfé,  « 

Quelqueibislorsqu’ilgarde  lefilence  pen-  « 
dant  un  peu  de  tem  s , ou  qu’il  écrit,  il  fe  ne  « 
dans  fon  coeur  un  trait  d’amour,  fi  tendre  & fi  « 
vif  , -que  fans  le  pouvoir  retenir , ni  qu’il  luy  « 
donne  du  tems  pour  s’en  empêcher  il  luy  fait  « 
dire  avec  un  fèntiment  tres-tendre  : ah  Jefus  , « 
feul  bien  de  mon  aine  î &avec  cela  cette  dou- 
leur  fi  douce  s’appaife.  * « 

Quelquefois  lors  qu’il  eft  fatigué  par  les  af-  « 
faixes  temporelles  , ou  pour  écrire  6c  pour  « 

L par-  « 
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I,  parler  j il  te  profterne  eu  efprit  aux  pieds  de 
„ Jefus,  & il  luy  dit:  Mon  Jefosdelaflonsnous 
„ un  peu  icy.  - 

,,  Il  luy  lemblc  fouvent  qu’il  voit  Ton  ame 
„ comme  un  petit  oifeau  qui  vole  , & oui  te 
,,  lafle  de  voler  ; & alors  il  va  fc  repolèr  for  les 
„ clouds  qui  attachent  les  pieds  à la  croix , & de  • 
là  il  regarde  fon  Seigneur  beuvant  le  làngdc 
,,  Tes  douces  plaies  j ce  qui  le  confole  beaucoup. 

„ Il  Ce  reprélente  d’autres  fois  fon  ame  comme 
,,  une  abeille  qui  voltige  de  fleur  en  fleur , c’eft- 
„ à-dire  d’une  des  plaies  de  Nôtre  Seigneur» 
,,  l’autre;  à la  tête,  à la  Couronne  d’épines , à 
„ celles  des  mains  , des  pieds , à celles  dueôté , 
,,  & il  entre  ordinairement  dans  cclle-cy , &il 
,,  s’y  baigne.  Ces  choies  ne  font  poiutdescon- 
,,  flderations  ou  des  méditations  recherchées, 
3,  mais  elles  fo  préfèntent  d’elles- mêmes:  ainfl 
„ ce  11’eft  point  la  méditation  qui  les  cherche , 
,,  c’eft  la  grâce  de  Dieu  qui  les  offre*  Et  il  luy 
»,  fomble  voir  que  cela  va  de  la  forte. 

„ A peine  celle  t-  il  un  moment , fur-tout 
„ quand  il  eft  feul,  de  parler  & de  louer  Dieu 
„ lans  aucune  peiue;  au  contraire  ilcnabeau- 
,,  coup  & il  faut  qu’il  lefaffe  de  grands  efforts 
,,  pour  n’en  pas  parler  & ne  le  pas  loüer  avec 
,,  beaucoup  d’amour  & de  tendrefle  en  toutes 
,,  choies,  grandes  ou  petites;  &cela  avec  une 
„ très  grande  joye.  Il  a toujours  eu  ces  lèuti- 
,,  meus  .11  a feulement  reconnu  que  lès  oeuvres 
* »,  ne  correfpondoientpasàcétamour. 

»,  , Souvent  Iorlîpi’il  fait  reflexion  for  celuy  qui 
,,  parle,  & fur  celuy  à qui  il  parle  » c’eft-à-flire, 
, , le  p lus  méchaiit  de  tous  les  hommes  à la  bonté 
,,  même,  un  Ver  de  terre:  à Dieu  , il  rentre  en 
»,  lui-même , il  pleure  & il  gémit  de  fon  effronte- 
,,  rie  , qüe  la  pouflierc  parle  à Dieu , un  pé- 
,,  cbeur , un  miférable , un  perdu  ; il  craiut , 
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& dit:  Seigneur,  que  j’ofe  vous  parler,  que  ART.  19, 
j’ofe  vous  aimer  ? Vous  Seigneur , Dieuim-  « 
menfe  , tour  puifiant  , Créateur  de  toutes  “ 
ehofes,  moy  qui  fuis  un  rien,  & moins  que  «« 
rien,  & ce  qui  m’afflige  le  plus,  moy  qui  mis  <« 
méchant  & pire  que  le  mal  meme.  Qu’eft-ce  ‘ c 
que  cela.  Seigneur,  comment  cela  le  peut- il  « 
/ooffrir?  *6 

Mais  au  (U- tôt  cette  bonté  l'anime  par  ces  tc 
motifs.  <«  . ' 

Seigneur  n’eft-il  pas  jufte  de  vous  aimer  ï tc 
Comment  donc  ne  vousaimerois- je  pas  ? <c  . 

Seigneur , à qui  eft-cc  que  je  me  dois  , linon 
à vous  ? Comment  donc  pourrois-je  me  refit-  *c 
1er  à vous?  <c 

Seigneur,  vous  êtes  venu  pour  chercher  les  te 
pécheurs;  je  fuis  le  plus  grand  de  tous  les  pé-  <c 
cheurs.  tc 

Seigneur,  vous  êtes  defcehdu  vers  nous , a- te  - 
fin  que  nous  vous  parla/fions,  que  nous  vous  <c 
adora/lions,  que  nous  vous priafïîons.  Pour  tc  . 
quoi  donc  ne  vous  parlerois- je  pas , & ne  vous  tc 
adorerois  je  pas  ? <c  , 

Seigneur,  mon  cœur  ne  petit  vivre  fans  ai-  <e 
mer  : & qui  eft-ce  Seigneur  que  mon  coeur  <c 
doitaimer , fixe  n’eft  voüs  î iC 

. Seigneur,  vous  nous  avez  appris  à parler  à te  • , 
vôtre  Pere  en  nous  ordonnant  de  dire , Nôtre  <c 
Pere  &c.  Ne  fuis- je  donc  pas  obligé  de  vous  u 
aimer  & de  vous  adorer , vous  & vôtre  Pere  , <e 
vous appellant Père , Seigneur,  Rédempteur,  <c 
Créateur,  & l’objet  de  l’amour  de  toutes  les  tC 
créatures.  <c 

Il  a aufli  coutume  de  fentir  quelque  amour  - ~ 
dans  fbn  ame  lorfqu’il  dit  ; Mon  Dieu  , mon  tC 
Seigneur , conduifez  moy  : que  je  ne  fois  point  “ 
prewmptueux  , que  je  fois  humble  pour  vous 

L i aimer.  f‘  . 
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frcr.I.  aimer  & pour  vous  craindre,  &que  je  ne  m’é- 
,,  carte  en  rien  de  tout  ce  que  vous  demanderez 
,,  demoy. 

,,  Il  luy  femble  que  Dieu  tient  ion  cœur  affez 
„ détaché  intérieurement  & extérieurement} 
,,  aiufi  il  a coutume  de  dire  : Je  ne  de  lire  rien , je 
. • ,,  ne  fouhaitte  rien , je  ne  m’attache  à rien  qu’à 

,,  vous.  La  gloire  vous  appartient,  je  ne  veux 
,,  que  celle-là  : je  ne  veux  point  d’autre  honneur, 
,,  mon  Jefus , que  ce  qui  vous  honore. 

„ Lors  qu’en  faifant  quelquefois  la  cor reétion 
,,  à quelque  perfonne  ,•  lacolere  , le  zele,  ou 
„ quelqu 'autre  mouvement  le  trouble  un  peu , il 
„ dit  intérieurement  à Dieu:  Seigneur,  tenez 
, , ferme  en  cette  bourrafque  le  gouvernail  de  ma 
„ raifoh , afin  que  je  ne  m’écarte  en  rien  de  vô- 
,,  tre  fainte  volonté. 

,,  Il  s’afflige  quelquefoisen  voiant  qu’il  ne  fait 
,,  rien  de  confiderable , & que  tout  ce  qu'il  fait 
,,  eft  tellement  un  ouvrage  de  la  grâce,  qu’à 
,,  peinepeut-il  dire  qu’il  luy  appartienne.  Mais  ' 
„ il  ouvre  auffi  tôt  les  yeux  endifant:  fi  ce  que 
,,  je  fais  êtoit  à moy , que  feroit-ce  autre  choie 
„ Venant  de  moy  que  mifére  8c  corruption.  Mais 
,,  fi  je  le  fais  parce  que  Dieu  me  donne  la  grâce 
,,  de  le  faire,  il  eft  beaucoup  meilleur  m’étant 
„ donné  de  là  main  que  s’il  veuoit  de  la  mienne  ; 
“î  ,,  &il  eft  d’autant  meilleur  qu’il  y a moins  du 
; ,,  mien  , & qu’il  vient  plus  de  Dieu.  « 

,,  On  luy  donna  à entendre  une  fois  à propos 
,,  de  cela,  & il  luy  eft  demeuré  gravé  dans  le 
,,  cœur,  que  fi  un  pauvre  homme  vouloits’ha- 
,,  biller  lui-même  pour  paroître  devant  le  Roy  , 
,,  & qu’il  ne  trouvât  que  de  vieux  haillons  rape- 
,,  tafléz  ; mais  que  lorfqu’il  feroit  dans  cette  an- 
goifle , le  Roy  viendront  Iuy-même  le  trouvée 
,,  &luydiroitj  qu’il  le  veut  revêtir  luy-même» 
,,  & qu’il  luy  donnât  de  riches  habits  } cdt 

,,hom- 
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homme  ne  fèroit-il  pas  infènfé  s’il  ne  regardoit  ART 
cela  comme  une  grande  faveur  ? Si  l’homme  4 4 
n’eft  revêtu  de  ma  grâce,  il  n’a  que  pauvreté  44 
& mifére;  jem|approche  de  luy,  je  l’habille  <e 
& l’orne  pour  moy.  Qui  peut  douter  qu’il  ne  4 1 
fbit  vêtu  plus  avantageufèment.  LailTêzvous  » 
habiller,  c’eft  là  ce  qui  efl:  bon  , cequieft  4« 
avantageux  , ce  qui  eft  utile-,  que  pouvez-  <« 
vous  avoir  de  vous-même,  que  des  miféres  1 « 

Si  vous  faites  quelque  chofe  de  bon  , il  vient  de  « 4 
moy  , & lefèul  mal  vous  appartient.  *« 

Mon  ame  tire  delà  une  conclu fioh  quille 
remplit  d’uue  telle  joye  qu’elle  ne  le  peut  contre 
tenir,  & elle  adore  cette  vérité'.  Je  me  dois  « . 
donc  toute  à Dieu , tout  ce  que  je  ferai  de*bon  « 
appartient  à-Dicu , tout  vient  de  Dieu,  il  m’a  <t 
tout  donné  , je  luy  dois  tout , & je  veux  être  te 
éternellement  à luy.  Donc  Quid  habes  qued  tt  ’ 
non  accepifli  : fi  antem  acyjrifH  , quid'  gloriaris  t c 
quafi  non  acceperis  ? Je  dois  donc  picorer  ma  et 
mifére  pendant  toute  ma  vie,  & adorer  une  fi  et 

frande  miféricorde.  Je  veux  donc  m’éloigner  tt 
e moy-même,  & me  fuir  moy-même , en  te 
ce  que  je  fuis  par  moy-même , parce  que  je  ne  « 
fuis  que  mifére  -,  8c  vivre  feulement  en  Dieu  où  tt 
je  trouve  la  miféricorde  & la  grâce.  44 

Ce  que  ce  faint  Prélat  nous  témoigne  avoir 
appris  par  fà  propre  expérience  du  pouvoir  de 
la  grâce  fur  le  coeur  de  l’homme  , me  fait  Cou- 
venir  d’une  lettre  paftorale  qu’il  publia  étant  à 
Madrid  en  1655.  pour  fon  Evêché  d’Angelo- 
polis,  qu’il  quitta  bien- tôt  apres  pourpafler 
'à  celuy  d’Ofme.  Cette  lettre  avoit  pour  titre  : 
CortaBafloraly  conocimicntos  de  Ici  divina gracia  , 
Bondad  y mifericordia  , y de  nueflra  flaque^ay 
miferia.  ReconnoifTance  de  la  grâce  de  Dieu  , 44 
de  fa  benté  , & de  fa  miféricorde , & de  nôtre44 
foiblelfe  & mifére.  Elle  fût  imprimée  d’a- 44 
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J.  bord  à Madrid  avec  des  approbations  fort 
avantageâtes,  & V ou  5.  ans  après  a^Bruxel- 
les  avec  l’approbation  de  leu  M.  Matthieti: 
•vanViane,  qui  a été  également  eftimé  dans 
l’Uni verfité  de  Louvain  pour  fi  pieté  & pour  la. 
fcience.  Mais  ce  Prélat  à la  fin  de  fi  Préfacé 
-,  xeconnoîc , què  ce  qui  luy  avoir  donné  la  pen- 
fée-  de  faire  cette  lettre  ou  il  d écrit  avec  des 
fentimens  fi  tendres  ce  que  la  Religion  Chré- 
tienne nous  oblige  de  croire  de  la  neccilué  ou  le 
ttrouYe  l’homme  depuis  fa  chute  d être  porté  au- 
• jbicn  par  l’efficace  delà  grâce  \ ceft,  dit-il, 
îjju’il  lny  étoit  tombé  entre  les  mains  une  cer- 
taine Priere  d’une  perfonne  de  pieté^  ou  la  me- 
me chofe  eft  traittée  : par  où  il  n’a  pu  entendre 
certainement  que  le  petit  Ecrit  de  .feu  M.  le 
Roy  Abbé  de  Haute- fontaine  , qui  l’année 
d’auparavant  avoitété  imprimé  fous  ce  titre: 
Prière  pour  demander  à Dieu  la  grâce  d une  verita^ 
ble  & parfaite  cortverfon  : qui  a été  depuis  réim- 
primée plus  devint-fois.  Ce  que  dit  fur  cela^ 
ce  faint  Prélat  eft:  fi  édifiant  & fi  humble  que  je 

croi  le  devoir  rapporter.  . 

Ce  qui  nous  a portez,  dit- il,  décrire  fut 
* ce  fuj'et , eft  qu’il  nous  eft  tombé  une  certaine 
Prière  d’un  très-grand  perfonnage  fôrt  fpiri- 
tuel  qui  a eu  la  meme  vue.  Il  m’a  paru  que  je 
fcrois  bien  de  l’imiter , de  m’étendre  iqême 
d’avantage  fur  les  mouvemens  d’amour , & de 
repeter  dans  cette  traduction  avec  les  mêmes 
fentimens  de  reconnoiffance  les  véritez  qu’il  a 
fi  faintement  propofées , pour  en  faire  un  pré- 
fent  à mon  chA  troupeau , en  luy  donnant 
moien  de  fe  repaître  de  cette  nourriture  fpirir 
quelle. 

îsm 


ART.  IV. 


de Palafox.  ÏII.  Partie.  2.47* 

ARTICLE  IV. 

• _ * 

Sa  patience  ejlexerdêe par  de  nouvelles 
mortifications  & de  nouvelles  faty- 
res , •que  l' on  publie  contre  lui. 

IL  eft  de  l'ordre  de  la  providence  de  Dieu  eu-  Art. IV 
vers  Tes  Saints , que  leur  vertu  (oit  exercée 
par  des  mortifications,  Ce  boh  Evêqüen’eh 
avoit  gueres  dans  (à  nouvelle  Eglifc  ,^parce 
qu’il  y êtoit  généralement  refpeéfé  dé  toucle 
monde.  MarsilTuy  enforvint  une  dii  côté  de 
fon  premier  Diocéfe , dont  j’ay  cru  devoir  di- 
re un  mot , parce  qu'elle  fera  -coitnoître  d’une 
part , en  quel  efttme  il  y êtoit  dans  l’efptit  des 
peuples;  & de  l’autre,  qu’elle  êtoit  encore  à ^ 
fon  égard  la  difpofïtion  de  certaines  gens.  Je. 
lié  dirai  rien  qui  ne  (bit  pris  de  Gonzahfs. 

Depuis  qu’il  fut  revenu  en  E (pagne , & quc*G«»v 
toutcequ’il  avoit  fait  en  l’Amerique  eut  été  i,c^‘  2‘ 
jùftifié  d’une  maniéré  fi  gloricufe  quoi  qu’en 
fon  ablènce  , l’affedion  que  les  peuples  Iuy 
portoient  déjà  crut  de  telle  forte  que  tout  le  * 

monde  Voulant  avoir  (ou  portrait , il  s’en  fit  > 
un  très-grand  nombre  de  copies.  Mais  il  ar- 
riva , que  dans  quelques-uns,  oti  par  malice 
(ce  que  l’on  croit  plus  probable  ) ou  par  fini  - 
plicité,  il  êtoit  reprefenté  , ou  avec  des  ra- 
ïons , ou  environné  de  lumière , ou  avec  des 
Anges.  On  en  fit  plainte  à l’Inquifition  com- 
me d’une  contravention  atrx  loix  del’Eglife: 

& il  fut  ordonné  dans  ce  Tribunal  qu’on  y dg-  : 
portoit  généralement  tous  ces  portraits,  ahn. 
de  vérifier  ce  qui  en  êtoit.  . 

La  nouvelle  en  vint  en  Ëfpagne,  & Tes  en- 
vieux en  firent  un  grand  bruit > comme  fi  l’în- 
. * L 4 q^- 
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SiCT.  I.  qiiifîtion  avoic  condamné  tout  ce  qui  pouvoir 
renouveller  la  mémoire  de  ce  Prélat.  Son 
correlpondant  luy  en  écrivit  de  Madrid  > en  le 
priant  de  luy  faire  fçavoir  ce  qu’il  falloit  ré- 
pondre à ce  que  fes  ennemis  avoient  publié  for 
cela.  Et  voici  la  réponlè  qu’il  luy  fit,  qui  cft 
rapportée  toute  entière  par  Gonzalés* 

-.i,  • Je  puis  vous  aflurer  que  quoiaue  ce  ibit  une 
,,  chofe  fort  commune  dépeindre  les  Prélats,  je 
, , n’ay  jamais  confenti  lorlque  jetois  aux  Indes , 
„ qu’on  fit  mon  portrait  ; mais  on  le  faifbit  mal- 
,,  gré  moy  lorlque  j’étois  en  public  occupéitou- 
3)  te  autre  chofe.  L’amour  qu’ils  ont.  eu  pour 
,,  moy  dans  ces  Provinces  & qu’ils  ont  encore  eft 
„ grand , & chacun  étoit  bien  aife  d'avoir  dans  fa 
„ mailon  quelque  chofe  qui  eut  rapport  à moy, 

‘ 3,  Cette  affeétion  augmenta  dans  monablènccj 
& il  fe  peut  faire  que  parmi  une  fi  grande  mul- 
' 3?titude  de  portraits,  on  ait  ajouté  à quelques- 
• 3,  uns  innocemment  ou  malicicufemcnt  des  An- 
n ,,  ges  , des  raïons  de  lumières , ouquelqiie  autre 
3, impertinence,  foitparla  folle affeétion  qu’ils 
,,  avoieqt  pour  moy  , Ibit  pour  donner  lieu  àl’ac- 
3,  culàtion  qu’on  a faite.  Voilà  ce  qui  a donné 
a,  occalion  de  lolliçitcr  les  Inquifiteuyrs,  afin 
„ qu’ils  ordonnaient  qu’on  fit  recherche  & 
,,  qu’on  ramaflât  lefdits  portraits. 

3,  Si  cela  dépen doit  de  moi  je  ne’les  ramalTc- 
„ rois  pas,  mais  je  les  brûlerois,  afin  que  la 
,,  mémoire  d’un  homme  aufli  milerablc  que 
3,  moi  ne  demeurât  pas  dans  le  monde.  Nean- 
3}  mpinspour  vous  parler  franchement,  jelçài 
33  bien  que  fi  on  fou ffre  les  portraits  dcsEmpe- 
33  reurs  idolâtres  & perfécuteurs  delaFqy,  il 
3Jneme  lemble  pas  qu’il  y ait  raifon  défaire 
3 > chercher  & ramaflèr  tous  ceux  qu’on,  a faits 
3>  d’un  Prélat , & qu’on  pouvoit  le  contenter  de 
3J  retenir  ceux  ou  le  peintre  auroit  excedé  , y 
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mettant  des  marques  qu’on-  ntt  coutume  de  ArtJV. 
mettrequ’aux  Images  des  Saints;  Mais  je  re-  * 4 
garde  cette  affaire  com  me  une  bagatelle.  Car  44 
pourquoi  voudrois-je  que  mes  portraits  cou-  44 
. ruffent  le  monde  ,*  puifque  toute  mon  ap pli-  4« 
cation  eft  de  fouftrir  quelque  chofe  avec  Jefus- 1 * 

Chrift  crucifié , de  pleurer  mes  péchez  , de  les  tc 
connoître , de  les  confcfTer , & de  faire  en  44 
forte  que  tous  les  hommes  les  çonnuflent,  & 44 
qu’ils  puffent  être  punis  par  cette  fortede  morti-  “ , 
fication.  C’eft  pour  cela  que  je  ne  me  fuis  pas 44 
mis  en  peine  de  ce  qu’on  difoit  , ni  de  ce  qu'on 4 4 
fai  fait,  8c  que  jen’ay  pas  voulu  écrire  à l’ In-  4< 
quifiteur  général.  Je  luis  toujours  refolu-dc44 
ne  le  pas  faire  y voulant  bien  fbuffrir  cette  ef- 44 
pece  d'affront  comme  une  partie  des  grands  44 
châtimens  que  méritent  mes  péchez,&  comme  44 
une  petite  portion  des  grandes  fouffranccs  qu’à. 44 

Î>ortées  pour  moy  ceîuy  qui  m’a  rachetté  fur  44 
a croix.  ce 

Apres  tout  on  peut  conélure  deux  chofès  de  44 
toutcecy.  La  première  que  ce  n’eft  pas  la44 
faute  d’un  Prélat  y fi  un  mal-intentionné  y ou  44 
un  ignorant  ajoute  à quelques  portraits  qui  fc 
trouveront  entre  quatre  mille  y ce  qui  luy  fera  4 4 
venu  en  phantaifie.  * cc . 

La  féconde  que  c’eft  une  aflez  bonne  mar-  «4 
que  qu’un  Evêque  a eu  du  moins  le  défît  de ‘4 
remplir  fès  devoirs , de  ce  que  ceux  qui  ont  été  ce 
fous  fa  conduite  ont  confèrvé.tant  d’amour  <« 
pour  luy  y qu’ils  fè  confolent  & fe  réjouifïcnt  à ‘* 
la  vue  de  fbn  portrait  y à dix  mille  lieues  du  “ 
lieu  où  il  eft.  Car  fi  on  regarde  tout  cecy  fans  ‘*  • 
paffioiiyon  trouvera  quecét  événement  eft  plus  «« 
capable  de  faire  eftimer  la  conduite  du  Prélat'* 
que  celle  de  les  Adverfaires-;  étant  une  chofe  <* 
fürprenante , & qui  ne  luy  peut-être  qu’avan-c*  f 
tageufè  , qu’il  , fe  .fbit  trouvé  à ce  que  l’on  dm* 
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^E€T*  I,  fix  mille  de  fes  portraits  dans  la  feule  vilte- 
,,  d’Augelopolis,  où  il  y a à peine  fix  raille  Bout» 
j)  geois.  j> 

Ce  même  correfpondant  luy  manda  dans 
• V une  autre  occafion  ce  que  l’ondifbitdeluy  à 
Madrid  au  fujet  de  quelques  affaires  qu’il  a- 
voit  eues  aux  Indes  : & luy  donnoit  avis  de 
quelques  nouvelles  Satyres  que  l’on  publioic- 
eontreluy.  Et  voici  ce  que  répondit  ce  bon 
Prélat  le  14.  Juillet  1659.  moins  de  trois  mois- 
avant  fa  mort:  Vous  ne  pouviez  me  mander  une 
nouvelle  plus  agréable  que  dente  dire  que  le  monde 
me  méprifè , parce  qu'il  y a beaucoup  à gagner  Pour 
ntoy.  Les  Satyres  font  mes  éloges , O"  les  chofcs 
que  feftime  le  plus  : & fi  ceux  qui  les  font  me  de- 
mandaient quelque  recompenfe , je  la  leur  donnerais 
volontiers , comme  une  chofe  qui  leur  ferait  duc , à 
raufe  du  profit  qui  m'en  revient.  Ne  vous  affligez 
point  de  cela.  Car  rien  ne  nous  doit  affliger  que  le 
péché.  Soiex  affiuré  que  fi  on  vouloit  ramaffier  toutes , 
tes  Satyres  qui  fe  fomjaitesccmtre  moy  à peine  pour- 
raient-elles tenir  dans  la  fàlle  du  Palais.  Et  comme 
je  vois  qu  elle  me  font  fi  utiles  pour  me  foutemr  , je 
réns  de  continuelles  allions  de  grâces  à Dieu  de  ce  - 
qu' dm' enenvoic  fi  abondamment. 


ARTICLE  Y. 

De  fa  bien  - heureufe  Mort. 

• •'  v.j  çV*; 

Art.  V.  Ous  voilà  arrivez  infènfiWemcnt  à l'heur 
TN  reufè  fin  de  ce  grand  Prélat  j puifque  la 
lettre  dont  nous  venonsde  rapporter  un  ex- 
trait a été  écritte  lorfqu’il  êroit  déjà  frappé  de 
fà  derniere  maladie.  Car  elle  elt  du  1 4.  Juil- 
ifcc.,  , & il  tomba  malade  le  19  . Juin.  Il  fc.paffa 
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auparavant  diverlès  choies  qui  ont  fait  juger  Art 
qu’il  avoir  eii  un  prelTentimeut  que  Dieu  l'ap- 
pellerait bien-tôt  à luy.  . 

Retournant  de  fàvifîte  au  commencement 
de  Juin,  ilditaundefcsamisquiTyavoit  ac- 
compagné: Vamoî  a Ofma  a tratar  de  morir; 
Allons  a Ofme  pour  nous  difpolèr  à mourir.. 

Et  peu  de  jours  après  y étant  arrivé  il  le  fit  ap- 
porter une  pierre  commune  & fans  fkçon , 
pour  mettra  fur  fa  Sépulture,  & il  fit  graver 
cesmots. 


< Die  vero  Menfir. 

S’il  ne  fè  fût  attendu  à ne  pafler  pas  l’année* 
165  9.  il  n’eut  pas  fait  graver  le  ( 5 ) quefepe 
mois  après  il  aurait  fallu  effacer , pour  y met- 
tre un  (6).  . 

# Le  jour  de  l’O&ave  du  St.  Sacrement  qui. 
étoit  le  1 9 . Juin  , il  fortit  lematin  de  l’Eglifc 
après  avoir  affilié  à tout  l’Office  divin  avecune- 
fievre  très-ardente.  On  envoia  querirles  Mé- 
decins qui  dirent  d’abord  qu’il  le  falloir  chan- 
ger de  lit,  &luy  donner  plus  de  fbulagemenc 
qu’il  n’avoit  accoutumé  d’en  prendre.  Mais, 
il  les  conjura  de  le  laiffer  mourir  ffir  fon  pau- 
vre grabat  , & qu’il  fçavoit  par  çxpericncc  - 
qu’il  n’en  ferait  pas  plus  mal.  Il  fc  fit  beau- 
coup de  changemclis  dans  fa  maladie  qu’il  fe- 
rait inutile  ae  rapporter.  Je  ne  marqueray’ 
que  ce  qui  peut  ferviràiaire  connoître  la  fer- 
veur de  là  pieté..  '* 


Hic  jacet  pulvis  & cinis 
Joames  Oxomenjis. 
Hogate  pro  Pâtre , Fdiù 
Obiit  eSdnho  Domini 
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Sect.  I.  Sa-  maladie  fe  redoublant , on  le  prefla  de  - 

nouveau  de  trouver  bon  qu’on  le  couchât  dans . 
un  meilleur  lit , & qu’on  luy  donnât  une  che- 
’ mifede  toillcau  lieu  de  celle  de  ferge  qu’il 
portoit  depuis  trente  ans.  Comme  il  êtoic 
fort  humble  il  ne  pût  refifter  à Ion  Confçfleur 
qui  le  luy  ordonna.  Ce  qui  le  confola  uu  peu 
dans  ce  changement  de  chemife  eft  quille 
trouva  en  cela  fi  lèmblable  aux  plus  pauvres , 
qp,’il  n’en  pût  avoir  que  d’emprutf.  ^Mais  a- 
j,'*  ; r prés  que  Ion  valet  de  chambre  luy  eût  ôté  Gl, 
chemife  de  ferge  il  Ce  trouva  au- deffous  un 
’ + très  rude  cilice,  & une  croix  de  bois  avec  des 

pointes  très  aiguës  qui  luy  ténojent  les  épaules 
V . • > enfanglantées. 

Le  danger  croisant  quoi  qu!U  communiât 
tous  les  jours  par  dévotion  , il  envoia  quérir  le 
Prieur  de  Ion  Chapitre  qui  en  eft  la  première 
. ’ ' dignité  , & il  régla  avec  luy  tout  ce  qu’il  fal- 

loit  pour  luy  donner  le  Viatique,  &ilfutre- 
loluquece  lèroitle  lendemain.  On  peut  ju- 
• >'  ger,  di|  l’Auteur,. de  là  vie  , avec  quelle 
ferveur  8c  quels  délits  il  fe  prépara  à une  fi 
grande  grâce,  8c  avec  combien  de  larmes  il 
‘ ■ arrofala  poitrine  dans  laquelle  il  devoit  rece- 
voir un  tel  Hôte  plus  lolennçllementqu’à  l’or-  • 
dinaire,  luy  qui  en  avoit  un  tel  don , qu’il  luy . 
. - k arrivoit  fouvent  de  le  uoier  de  pleurs  a enten- 
dre feulement  quelque  parole  affeélucufe  de 
Dieu.  II  le  revêtit  le  lendemain  de  lès  habits 
^pifeopaqx  pou?  recevoir  le  viatique.,  &tout 
Iç  Chapitre  en  procelfion  étant  venu  le  luy  ap- 
porter, demeurant  toûjour;àgcnouxil  fit  li- 
re par  Ion  Æécjétaire  une  très  belle  profelfion 
de  Foy  qu’il  avait  drelîée , ce  qui  fut  louveut 
interrompu  par  les  pleurs  & les  gemiflèmens 
de.touslesafiiftans,  vivement  touchez  de  le 
voir  en  danger  d’être  bientôt  privez  d’unfi. 

; Saint 


« 
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Saint  Pafteur , pendant  que  luy  de  Ton  côté 
ver/bit  des  larmes  de  joye  dans  l’efperance  de 
jou  ir  bien-tôt  de  l’objet  defon  amour. 

Quelques  jours  après  il  reçut  l’extrême-onc- 
tion avec  les  mêmes  difpofitions  , ayant  en- 
core le  jugement  tout  entier.  Car  il  avoit  ex- 
pre/Tément  marqué  dans  une  inftruétion  qu’il 
avoit  dreflee , qu'on  la  luy  donnât  avant  qu’il  eut 
perdu  le  fentiment } afin  qu’il  fit  .en  état  de  pourvoir 
répondre  à toutes  ces  [ointes  ceremonies  , &.  que . 
l'onfitlamèmechofe  à l'égard  de  la  recommanda- 
tion de  l'ame. 

II  avoit  au/fi  recommandé  dans  eette  même 
inftruâion-,  ec  qui  fut  exécuté , que  l’on 
continuât  pendant  /kmaladie  à Aire  les  mê- 
mes aumônes  aux  pauvresse  à les  traiter  les, 
mêmes  jours  à dîner  & à foupcr , & qu’il  fou- 
baitoitqu’il  y eût  toujours  auprès  de  luy, jour 
& nuit)  des  pauvres  pour  le  fervir , tantôt  les 
uns , & tantôt  les  autres , & qu’on  leur  donnât 
troisréalespourchaque  joue,  parce  que  ce- 
luy  feroit  une  tres-grande  confolation  de 
mourir  parmi  les  pauvres.  * 

On  peut  encore  juger  de  l’amour  qu’il  avoit 
pour  la  pauvreté  , &.  combien  il  défiroit  de 
paûerpour  pauyre,  par-ce-qu’il  crut  devoir' 
donner  pour  marque.de  fbn  rcfpeft  & de  fon 
affe&ion  à (à  Majefté  Catholique  , à Dom 
Louis  de  Haro , au  Marquis  d’Ayetonne , au 
fclonceduPape  , auCarainaI.de  Sandoval  , 
& à l’Inqui/iteur  général.  Car  hors  IdÉÉ itdi- 
n?l  Archevêque  de  Tolede , à qui  il  donna  /à 
croix  d’or  Pallorale,  en  marquant  qu’elle  êtoit. 
Ans  aucune  pierrerie  j niais  feulement  avec 
di.es  reliques  de  St.  Charles  » & de  St.  Thomas, 
de  Villeneuve  ^if  ne  donna  à chacun  des 
autres  /ans en  excepter  le  Roy  qu’une  ima- 
ge de  papier.  Les  paroles  dont  il  fc . fett 
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SscT.  I.  à l’égard  des  deux  premiers  font  remarquai  - 

blés.  V _ 

Je  donne  au  Roy  nôtre  Souverain  Seigneur  (Ji  ce 
n'efl point  trop dehardieffe)  une  eflampe  de  papier 
de  la  Refiirreâion  du  Lazare , & je  prie  nôtre  Sei- 
gneur qu’il  comble  fa  perjonne  Royale , fa  famille , 

’ * Ja  Maifon  ,&  la  Monarchie , de  mille  & mille' 

bénêMions , & que  la  paix  fi  défiréefe  puijfe  con- 
clure bien-tôt , félon  k défir Jincere  qu  en  a fa  Ma- 
‘ ï-  jeflé , & le  grand  befom  quen  a la  Chrétienté. 

Je  donne  a l’excellentiffime  Seigneur  Dom  Louis 
de  Haro  avec  un  refpeCl  fingulier  pour  faperfonne  , 
une  ires-décote  eftampe  de  papier  enfermée  dans  un 
quadre , reprefentant  Jefus-ChrifiNâtre  Seigneur 
' ^ crucifié  pour  nous.  Jè fuis  pauvre , & c'efl  comme 

pauvre  que  je  la  luy  offre.  Mais  ma  volonté efl  tres- 
. riche  pour  ce  qui  eft  ae  luy  fôuhaiter  toutes  fortes  dé 

félicitez  fpirituelles  O"  temporelles . 

Sur  ce  que  les  Médecins  avouèrent  qu’il  n’y  , 
avoir  plus  rien  à efpcrer  > il  pria  ceux  qui- 
êtoient  auprès  de  lüy  , de  luy  permettre  d’ê- 
tre cpuphe  atrfïî  pauvrement  qu’il  l’êtoit  avant 
là  maladie.  J’ay  vécu  pauvre  , leur  dit-il , 
je  défère  de  motirir  pauvre.  Ne  me  refit  fez  pas  la 
consolation  de  pratiquer  pour  cepeudetems  qui  me 
refte , une  vertu  dont  je  dois  être  fi  amoureux.  O- 
. pauvreté  , s’écrioit-il , pauvreté  que  j'ay  tant 
éberie  ! Donnez  moy , Seigneur  , en  Cette  dertiierè 


heure  d’eflimer , C7*  d'honorer  la  pauvreté  vérita- 
ble de  m&s  £7*  d'efprit.  Et  comme  on  luy  eût 
uflPïne  grande  partie  de  ce  qu’il  avoit  dc- 
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mandé , Ion  défir  le  trouvant  accompli  il  ne 

put  s’empêcher  de  dire  : O mon  Jefus  vérita- 
ble amateur  de  la  pauvreté , éefi  a cette  heure  que 
je  mourray  foieitx  entre  ces  haillons,  apportez  moy 
delà  cendre , ajoûtâ't-il . La  cendre  O1  les  cilices , 
font  les  étofes  de  foyes  , O"  les  toiles  de  Hollande 
dans  lefquellcs  un  Evêque  doit  tenir  à gloire  de  mot*.- 
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rir.  Et  lors  qu’on  luy  en  eût  apporté,  il  en  ART. 
prit  plein  fes  mains  &fe  la  mit  fur  la  tête,  & 
pria  qu’on  y jectât  de  l’eau  bénite,  ponr  Ce 
préparer  aii  combat  qu’il  auroit  à foûtenir. 

La  crainte  qu’avoit  le  Chapitre  de  perdre  un 
fi  Saint  Pafteur , luy  fit  avoir  recours  à un  der- 
nier remede  , qui  fut  d’apporter  en  procef- 
fion  le  Chef  dcSt.  Pierre  Evêque  d’Ofme.  On 
le  mit  fur  un  autel  dans  famharnbre  , & il  fut 
fi  touché  d’avoir  auprès  deluy  cette  prétieufè 
relique  , qu’il  fe  mit  à l’invoquer  avec  une 
ferveur  incroiable , par  une  longue  priere  qui 
elîrrapportée  dansfà  vie.  Ce.  qui  fait  voir 
combien  il  a été  plein  des  chofès  de  Dieu  j uC- 
qu es  au  dernier  foupir , & avec  quelle  facilité  il 
répandoit  au  dehors  ce  que  fon  ame  rcflentoit 
au  dedans,  puis  qu’il  êtoit  capable  de  le  fairç 
encore  étant  fi  prés  de  fa  fin. 

Trois  jours,  avant  fà  mort  les  Médecins 
l’aiant  averti  qu’il  n’avoit  que  huit  heures  à 
vivre.  Il  les  en  avoit  remerciez  > mais  il  af- 
fura  depuis  fèsamis  , qu’il-ne  mourroit  pas 
avant  le  jour  de  St.  Jerome  , qui  êtoit  deux 
jojirsapre's.  Cefutladerniere  fois  qu’il  com- 
munia, comme  il  l’avoit  prédit.  Et  il  mou-  . 
rut  le  premier  d’O&obre  entre  midi  & une  ' 
heure , aiant  entre  fesbras  le  petit  crucifix  de 
l'hofpiralquel’on  donne  aux  pauvres  quand 
ils  fontproches  delà  mort  , qu’il  s’e'toit  fait 
apporter  afin  de  mourir  comme  l’un  d’eux. 

Un  Evêque  d’un  mérite  fi  finguliér,  & qui  , 
avoit  mené  une  vie  fi  fàinte  , nenouvoit  être 
qu’extremement  regretté  dans  les  Etats  du 
Roy  Catholique  de  l’un  & de  l'autre'  monde  , 
où  fe  s grandes  qualitez,&  fa  rare  pieté  avôienc 
été  fi  connues.  .C’ell  auffi  le  témoignage 
qu’elirend  Mr.  l’Abbé  Pelicot  dans  un  Avis  . 
auXeêteuj  fut  faxradu&idn  des.  lettres  deSte. 

Thetc- 
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Therele  avec  les  remarques  de  ce  Prélat  . II  y- 
parle  en  ces  termes  d'un  voyage  qu’il  fît  à 
Madriten  1660.  Comme,  ait-il  > ce  grand 
homme  mourut  le  1 . d’Oétobre  de  1 année 
paflée , nous  n’entendifmes  autre  choie  dans 
nôtre  voiage , que  lés  gemiffements  & les  re- 
grets que.  toute  l’Efpagne  témoignoit  de  fà 
perte.  On  ne  parloit  de  fa  morti  que  comme 
du  plus  grana  malheur  qui  put  arriver  a ces 
Royaumes , & Mgr.  l’Archevêque  de  Burgos 
m’aflura  qu’on  n’avoit  point  vu  depuis  long- 
tems  un  homme  fi  Apoftolique , ni  un  fi  par- 
fait Prélat. 

*.  • y , é 

i l s e e t i o;  n; 

Juftification  de  ce  qu’ont  dit  les  Curez. 
de  Paris  dans  leur  IX.  Ecrit  tou- 
chant la  grande  Lettre  de  Mr.  de 
Palafox.  Et^  la  réfutation  de  tout  ce. 
que  le  Défenfeur  a dit  contre  eux • 

• *■"  \ t 

II.  A Vantque  j’eufiè  reçu  lé  mémoire  Elpâ- 
**gnol  qui  prouve  évidemment  que  la 
grande  Lettre  de  Mr.de  Palafox  au  Pape  In- 
nocent X-  du  8.  Janvier  1649.  eft  de  luy  , 
j’avoiseu  defiein  d’employer  la  fin  de  cette 
V 3 . partie , d répoudre  à toutes  les  méchantes 
raifbnsque  vous  avez  alléguées  dans  le-  6. 
Chapitre  de  vôtre  Défenlè  pour  faire  douter  dé 
cette  vérité.  Mais  cela  feroit  maintenant  fort 
inutile , puilque  ce  feroit  s’amulèr  à prouver 
qu’il  eft  jour  en  plein  midi. 

Je  me  contenteray  donc  de  faire  remarquer 
ce  que  les  Curez  de  Paris  vous  ont  dit  touchant 
cette  lettre  , & de  quelle  manière yous  avez' 

tâché 
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tâché  d'y  répondre  dans  vôtre  Défenfèque  je 
citeray  félon  la  féconde  Edition  , parce  que 
vous  avez  traité  cette  matiçre  plus  au  long  que 
dans  la  première. 


ARTICLE  I. 

• 

Que  là  lettre  que  les  Jefuites  ePEJpa- 
gne  fe  font  plaints  que  Mr.  de  P ala- 
fox  avoit  e'crtteau  Pape , efi fa  gran- 
de Lettre  du  8 . Janvier  1 64,9. . 

• 

LE  P.  Annat  ayantaccufé  les  Curez  de  Pa-  A RT.I. 

ris  d’avoir  publié  une  lettre  contre  les  Je-  . 
fuites  fous  le  nomdeMr.de  Palafox  qui  n’ê- 
toic  point  de  luy.  Ces  Curez  répondant  à ce 
Pere  dans  leur  9.  Ecrit  > apres  avoir  déclare 
qu’ils  n’a  voient  point  eu  départ  à la  publica* 
tion  de  cette  lettre  > ils  apportent  quelques 
raifbns  pour  montrer,  que  c’étoit  contre  tou- 
te apparence  de  vérité  que  le  P.  Annat  la  vou- 
loir faire  pafler  pour  fuppofée.  Une  des  prin- 
cipales.futquples-Jefuites  d’Efpagne  l’avoient 
recçnnuë  pour  être  de  ce  Prélat  dans  un  Mé- 
morial qu’ils  avoient  préfeuté  contre. luy  at 
Roy  d’Efpagne.  Surquoy  ils  parlent  eu  ces 
termes. 

Quelle  fera  l’averfion  que  tputes  les  perfbn-  ‘ * 
nés  uncéres  auront  de  la  duplicité  de  vôtre  “ 
Compàgnie  , quand  ils  fçauront  ce  que  nous  <4 
ayons  appris  depuis  peu  , qui  cft  que  cette  Let-  “ 
trequelesjefuites  feignent  leur  être  entière-  “ - 

ment  inconnue  , & qu’ils  veulent  faire  pafler  tc 
pour  fuppofée,  leur  eft  tellement  connuê,qu'ils  “ 
en  ont  fait  <fos  plaintes  publiques  dans  des  “ 

. écrits 
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SïCT.  II.  écrits  addrefles  au  Roy  d’Efpagne.  C’eft  cc 
„ qu’on  nous  a fait  voir  dans  un  livre  Efpagnol 
„ quicôntiertt  entre  autres  pièces  une  répOnfè 
„ pour  l’Evêque  d’Angelopolis  à un  Mémorial 
j,  des  Religieux  de  la  Compagnie  dMcfusde  la 
,>  nouvelle  Efpagne , dans  laquelle  Képonfc  ce 
,,  Mémorial  des  Je  fuites  cil  inlèrc  par  divers  ar- 
,,  ticles,  enplufieurs  defquels  , comme  dansle 
5 . le  i î . & le  j 7.  ils  parlent  de  cette  lettre , & 
„ s’en  plaiguent , marquant  divers  points  com- 
„ me  y étant  contenus  , qui  Ce  trouvent  tous 
,,  dans  cette  lettre  qui  eft  imprimée  à Paris:  de-, 
,,  forte , Mon  Révérend  Pere , que  c’eft  une 
,,  chofe  affez  furprenante  , qu’aprés  que  vos 
„ Confrères  ont  objedé  plufieurs  fois  à.  l’Evê- 
„ que  d’Angelopolis  d’avoir  écrit  cette  Lettre, 
„ vous  qui  témoignez  avoir  lu  tous  les  écrits  qui 
„ fè  font  fait  fur  ce  fujet , aiez  neanmoins  entre- 
„ pris  de  perfuader  à toute  la  France, 'que  cette 
„ Lettre  eft  unepiece  fuppofée  , & qui  a été 
laite  à Paris.  « 

Pour  vous  tirer  de  cette  convi&ion  de  vôtre 
mauvaife  fby  vous  comméncezpar  une  répon- 
fè  générale  en  ces  termes. 

a.  Edition.  ï>  b’  i b n s e.  “ Il  faut  fçavoir  qu’en  l’an* 
f.  353.  „ née  1 tfjz.  qui  cftletems  que  l’onpourfui- 
,,  vgit  à Rome  le  procès  de  l’Evêque  d’Angdo- 
polis  avec  les  Jciuites  de  fon  Diocéfc  , contre 
,}  les  autres  fàtyres  qui  coururent  à Rome  contre 
,,  eux,  il  paroifloit  une  Lettre  au  Pape  fous  le 
„ nom  de  ce  Prélat.  C’étoitune  pièce  fùppofée 
,,  comme  la  fuite  l’a  fait  connoître  , & i(  n’cft 
pas  necelfaire  d’en  rechercher  les  auteurs.  c< 
Ri’ponje.  Pourquoy  doit-on  fçavoir  ce 
qui  n’eft qu’une  fable  tres-mal  inventée  ? Vous 
nous  dittes  qu’en  ttffi.  entre  autres  fàtyres 
il  courut  une  lettre  &c.  C es  autres  Jatyres  font 
unmenfonge.  Vous  en  avez  fait  courir  un 

•grand 
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ii1  grand  nombre  contre  ce  Prélat  y comme  il  Art 
? vous  Je  reproche  en  divers  endroits  ; Mais  vous 

x n’en  fçauriez  nommer  aucune  que  vous  puif- 
£ fiez  montrer  qui  ait  couru  contre  vous  ni  à 
i Rome , ni  ailleurs , à l’occafîon  de  fbn  affaire . 

Vous  dictes  que  la  lettre  oui  courut  à Rome 
i:  fous  le  nom  de  l’Evêque  d’AngelopoIis  êtoit 

u differente  de  celle  du?.  Janvier  1649.  Mais 
que  c’étoitaulfi  une  pieCe  fiippoféc.  Suppofée 
ï ou  non , fi  elle  a couru  , il  y a des  perlonnes 
oui  l’ont  vue.  Diccesnous  donc  qui  l’a  vue  > & 
de  quelle  darre  elle  êtoit , & en  quoy  elle  êtoit 
1 differente  de  celle  du  8.  Janv.  1649.  Et  com- 
me on  eft  bien  allure'  que  vous  ne  fçauriez  rien 
dire  de  tout  cela , ne  vous  attendez  pas  que  l’on 
: prenne  pour  autre  choie  que  pour  des  mcnlbn- 

ges  vosfuppofitions  chimériques  , dont  vous 
avez  raifon  de  dire  y qu’il  n’elt  point  neceffiriie 
; de  rechercher  les  auteurs , puis  qu’on  n’en 
I trouver  oit  point  d’autres  ciuc  vous  mérites. 

Di’ïbnse.  “ Peut-être  que  c’e'toient  fa 
; des  gens  qui  n’avorent  nul  rapport  à l’Evêque.  « 
......  41  le  peut  faire  aulfi  que  ce  lût  quel-  « 

qu’un  de  les  Agens  à Rome  , qui  abulà  de  Cx  «c 
com  million , & du  nom  de  Ion  maître  pour  *« 
làtisfaire  fa  haine  particulière.  Cela  n’eft  pas  ce 
lànsexemple.  Tout  le  monde  fçait  ce  qu’ont  « 
lait  dt  nos  jours  à Rome  quelques  députez  <c 
d’un  Evêqoe  de  France.  “ 

R e’ po  n se.  Tout  le  monde  Içait,  qu’il 
n’y  a gueres  que  vous , Mes  Reverends  Peres^ 
oui  foyez  capables  d’imputer  fur  un  peut-être 
lans  le  moindre  fondement  , une  fnponerie 

(juniffable  à un  aulfi  homme  de  bien  qu’à  été 
cDofteur  Magano  qui  êtoit  Agent  a Rome 
1 de  Mr.de  Palafox  j & de  vouloir  rendre  cette 
calomnie  plus  croiablc  , en  l’accompagnant 
1 d’une  autre  aulfi  noire.,  qui  eft  que  l’Agent 

d’un 
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Ssct . II.  d’un  Prélat  de  France  a préfenté  <îes  Lettres  au 
Pape  fous  le  nom  de  Ion  Evêque  » que’céc 
la  borde  Evêque  n’avoit  point  écrites.  Il  eft  vrai  qu’un 
traître  là  dit  & qu’il  en  a été  bien  recompenfé; 
mais  il  n’y  a perlbnne  qui  ne  fçache,  fur- tout  a 
Rome  , où  les  lettres  ont  été  préfentées  , que 
c’eft  une  faulTeté  manifefte. 

p - . . Dï’ïïnse.  „ Quoy  qu’il  en foit  les Je- 
r * fuites  d’Elpagne,  où  elle  parut,  y furent  trom- 

” pez , mais  par  une  erreur  de  bonnefoy.  Car 
” ris  Içavoient  d’ailleurs  que  Mr.  de  Palafox 
5>  avoit  écrit  en  effet  contre-eux  à là  Sainteté, 
5>  & ne  le  défiant  pas  allez  des  gens  quirefTem- 
” bloientànos  Moraliftes  , ils  crurent  que  là 
” lettre  qui  portoit  fon  nom  êtoit  effectivement 
’ làfîenne.  On  ne  fçait  rien  de  ce  que  contenoit 
” cette  lettre  que  ce  qui  s’en  trouve  dans  un  Mé- 
morial, &c.  - 

Re^ponse.  II  ne  vous  coûte  rien  de 
charger  d’injures-ceux  que  vous  appeliez  Mo- 
v ' xaliftes.  Le  public  jugera  qui  de  vous  ou  d’eux 
doivent  plutôt  palier  pour  fauflaires.  Il  fuffit 
que  vous  avouiez  icy.  i . Que  Mr.  de  Palafox 
avoit  écrit  contre  vous  une  Lettre  au  Pape.  a. 
Qu’il  a paru  en  Elpagnc  en  165  a.  une  lettre 
écrite  contre  vous  au  Pape  qui  portoit  le  nom 
de  cét  Evêque.  3.  Que  vos  Peres  d’Efpagne 
n’ont  point  douté  qu’elle  ne  fût  deluy.  4?*Que 
‘ ~ tous  les  reproches  qu'ils  Iuy  en  font  ont  pu 
être  fondez  fur  celle  du  8.  Janvier  1649. 
Qu’on  ne  fçait  rien  que  par  ce  Mémorial  de 
vos  Peres  d’Efpagne  de  ce  qui  êtoit  contenu 
dans  cette  autre  lettre  prétendue  fuppofée , que 
Rappellerai  B , differente  de  l’autre  que  Rap- 
pellerai A,  afin  qu'on  neles  confonde  pas.  Or 
cette  derniere  chofe  ruine  tout  vôtre  fyfteme 
de  la  lettre  B. 

Car  fi  elle  avoit  couru  dans  Rome,  & paru 

. -v  • ‘V  en 
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en  Efpagnc  en  1 6 5 1.  d’où  vient  que  hors  vos  Art.  I» 
Peres  pcrfonne  n’en  aurait  entendu  parler  ? 

.Vous  fuppofez  qu’elle  a été  faite  par  des  enne- 
mis de  vôtre  Compagnie  pour  la  décrier.  Or  ' • 
elle  ne  pouvoir  avoir  cét  effet  qu’êtan&répan- 
duë.  Ils  l’auraient  donc  répandue  , & on 
n’àuroit  pas  même  manqué  de  la  faire  impri- 
mer, comme  on  a fait  la  Jettrc  A.  Vôtre  P. 
Annatetoit  à Rome  en  16^1.  &.  il  prétend 
avoir  été  tres-bicn  informé  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  vôtre  different  avec  Mr.  de  Palarfox , & 
en  avoir  vu  toutes  les  pièces  : comment  donc 
n’auroit'il  pas  vû  cette  lettre  B?  Et  s’il  l’avoit 
vûë  il  n’auroit  pas  manqué  de  dire  dans  l’écrit 
où  il  tâche  de  prouver  que  la  lettre  A pft  fup- 
pofee,  quec’etoitla  i.  lettre  contre  Iesjefùi- 
tes  que  leurs  ennemis  avoient  fuppofée  à ce 
Prélat,  llécrivoiten  1659.  &iln’y  avoitque 
6.  ou  7.  ans  que  félon  vous  elle  avoit  couru 
en  Efpagne  & à Rome.  Ce  Iuy  eût  été  uii  avan- 
tage, <f accufêr  fès  adverfàires  de  cette  fuppo-  . 
fîtion  de  la  lettre  B , pour  rendre  plus  croia- 
ble  celle  dont  il  prétendoit  les  convaincre  tou- 
chant la  lettre  A.  Il  l’aurait  fait  au  moins 
après  avoir  été  fi  fortement  pouflé  par  les  Cu- 
rez , enfuite  de  ce  qu’ils  avoient  cité  de  ce 
Mémorial:  Que  c'ètoitune  chofe  bien  fur  prenan- 
te , qu'aérés  que  [es  Confrères  d' Espagne  avoient 
reproché  plufieurs  fois  a l’Evêque  d’ ^ngelopolis , 
d'avoir  écrit  la  lettre  ^ , luy  qui  témoignoit  avoir 

IA  J r,  # # f*  Z1*  * , A.  • 


lu  tous  les  Ecrits  faits  fut  cefujet , eut  neanmoins 
rfuaà 


entrepris  de  perfuader  à toute  la  France  que  cet- 
te lettre  <iA  ètoit  une  piece  fuppofée. 

Avoiiez  le  , Mes  Peres  , c’efl  qu’il  vous  a 
fallu  £7.  ou  z8.  ans  pour  inventer  une  lettre 
B.  inçonnuë  à tout  le  monde  q’&f^ût  vous  fer- 
vir  à perfuader  à vos  dévots  , que  vos  Peres 
d’Efpaguen’aYoient point  reproché  à Mr.  de 

Pala- 
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a<fx  Hiftoire  de  Dont  Jean 
Sict.  H.  Palafox  d’avoir  écrit  la  lettre  A,  qui  fait  lU» 
portrait  de  la  Compagnie  qui  ne  luy  cftpas 
honorable.  * 

» l - ■ ' 

article.  II. 

Que  le  Dèfenfeur  ne  fp aurait  prouver 
que  M.  de  Palafox  ait  defavoué  la 
lettre  , que  les  Je fuit  es  d%  Efpagne fe 
pl aigu  oient  qui* U avait  écrite  au 
Pape . 

Art.  II.  ^TOus  venons  de  montrer  que  tout  eçque 
JJN  vous  dûtes  de  la  lettre  B.  differente  delà 
lettre  A.  eft  tout-à-feit  infbûtcnable. 
Mais  outre  cela  on  ne  voit  pas  que  cette  lettre 
B.  voiis  foit  d’un  grand  ufagc,‘  puifque  hors 
une  “feule  chofe  ou  vous  vous  êtes  trompez , 
comme  on  vous  le  fera  voir , vous  avouez 
que  tout  ce  que  vos  Peres  d’Efpagne  fè  font 
plaints  que  M.  de  Palafox  avoit  écrit  contre 
eux  au  Pape  fo  trouve  dans  la  lettre  A.  Il  ne 
faut  que  lire  ce  que  vous  rapportez  de  leur  Mé- 
morial & les  reflexions  que  vous  y faites, 
f*  D e ï en  s e.  ,y  Entre  les  diverfos  chefs  de 

»>  plaintes  que  les  Jefuites  formentcontreM.de 
>>  Palafox,  voici  ce  qu’ils  difênt  dans  l’art.  37. 
» ( c’eft  le  dernier  de  ceux  auqucls  les  Curez a- 
»>  voient  renvoie.  ) Il  a écrit  au  Souverain  Pontife, 
y > qu'il  s'étoit  retiré  dejon  Eglife  pour  fe  mettre  à cou- 
y > vert  du  coté  des  )ejuites  qui  cher  choient  à le  tuer  : (T  . 
j y il  a fait  entendre  à Sa  Sainteté  qu'il  êtoitfor\  apro~ 
j > pos  pour  des  rajfçm  importantes  au  on  reformat  la 
y y Compagnie , & qu'on  en  reduiflt  les  Religieux  à 
y y l'état  des  Clercs  Séculiers,  Il  luy  a encore  mandé 

. qtte 
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t |y«e  /«  Je  fuit  es  avaient  à leur  dévotion  le  Vice  Roy  ARTi 
è;  de  -Mexique , /e  Tribunal  de  l'Inquifition > ÉF  c«W  “ 
de  l’audience  Royalepar  le  moyen  des  grands  pré-  ‘ ‘ 
fens  qu'ils  luy  avoient faits.  “ 

Et  voici  ce  que  vous  dûtes  fur  cela. 

I De  îîn  se.  » Les  trois  points  qui  (but  p.  355 
marquez  dans  cét  Article  du  Mémorial  non  u 

* feulement  fe  trouvent  dans  la  lettre  en  queftion  Ai 

% ( c'efl-à-dire  dans  la  lettre  c/f.  ) mais  ils  en  font  “ 

; le  capital.  Le  1.  qui  regarde  le  changement  *« 

• des  Jefuites  en  Clercs  Séculiers  fait  la  conclu-  “ 

# fion  générale  de  la  lettre,  & tveftàquoi  l’on  “ 
voit  a/Tez  qu’elle  Ce  rapporte  toute  entière. w 
Pour  le  x.  & le  3 . chef,  c’eft  le  fondement  de  u 

j.  la  première  partie  qui  roule  toute  fur  les  pré-  “ 
tendues  violences  des  Jefuites  contre  le  Prélat *( 

3 appuiez  de  la  faveur  du  Vice- Roy  & des  0 
g Tribunaux  du  Royaume.  Voilà  ce  que  l’on  “ 
j.  convient  de  part  & d’autre  qui  fait  le  fujet  delà  “ 
f lettre  en  queftion.  Relie  à voir  ce  que  l’on  en  “ 
peut  conclure.  “ 

Réponse.  On  en  peut  & on  en  doit  cou- 
j dure.  1.  Qu’avoüant,  comme  vous  faites, 
que  ces  trois  choies  fi  importantes  fè  trouvent 
j eu fubftance  dans  la  lettre  en  queftion  (que 
V j’ay  appellé  la  lettre  A.  ) & ne  pouvant  mon-  - 
jS  trer  qu’elle  fè  trouve  dans  aucune  autre , le  bon 
ièns  doit  faire  croire  quec’cft  la  lettre  A.  que 
vos  Pères  d’Efpagne  ont  reproché  à M.  de  Pa- 
' lafox  d’avoir  écrite  au  Pape  contre  eux. 
z.  Que  n’aiant  point  douté  que  fa  lettre  dpnt 
ils  partaient  ne  fut  effectivement  de  M.  de  Pa- 
1 lafox , les  Curez  de  Paris  out  eu  raifon  de  re- 
procher à vôtre  P.  Annat , d’avoir  traité  de 
fuppofée  une  lettre  que  fes  Confrères  d’Efpa- 
gne fçavoient  tellement  être  de  M.  de  Palafox, 
que  dans  un  Mémorial  imprimé  addrefféau 
Roy  d’Efpagne , ils  fe  font  plaints  qu’il  l’eut 
‘ écrite. 


Z 6 4-  Hifloire  de  Dom  Jeah 
Sscr.  II.  écrite.  5.  Que  ccs  mêmes  Peres  d’Efpagne 
n’aiantpas  ignoré  ce ^que  M.de  Palafoxavoit 
dit  d'avantageux  à votre  Société  en  d’autres 
- t ouvrages,  comme  ils  n’ont  point  conclu  delà 
•qu’il  n’étoit  pas  poflîble  qu’il  eût  écrit  cette  let- 
tre, ils  vous  ont  fait  voir  que  vous  le  conclue! 
lànsraifon. 

Mais  après  vous  avoir  dit  ce  que  je  concluois 
de  vôtre  aveu  , voions  ce  que  vous  en  concluez^ 
Vôus  prétendez  que  l’Evêque  répondant  aux 
plaintes  de  vos  Peres , il  a défàvoüé  qu’il  eût 
écrit  la  lettre  dont  ils  avoient  pris  fujet  de  faire 
des  plaintes.  Er  moy  je  vous  foûtiens  que  vous 
le  prétendez  fans  fondement.  Ce  que  pour 
mieux  comprendre , il  faut  fè  fbuvcnirdece 
qu’on  a déjà  vu  dans  la  i.  partie , que  les  Jcfui- 
tes  avoien  t prefènté  ce  Mémorial  au  Roy  d’Ef- 
, . pagne  en  1 6 51.  pour  obtenir  de  Sa  Majefté 
que  le  Bref  du  Pape , que  l’Evêque  avoit  ob- 
tenu contre  eux , ne  fût  point  exécuté  dans  fes 
Etats  ; & que  l’Evêque  n’avoit  autre  chofeà 
faire  dans  fa  Réponfe  que  d’en  preffer  l’execu- 
tion : à quoi  il  luy  étoit  neceflaire  d’em pécher 
que  les  lefuites  n’incidentaflent , comme  font 
les  méchans  plaideurs.  11  êtoit  donc  de  la  pru- 
dence de  l’Evêque  de  ne  point  dire  pofitivc- 
ment,  ni  qu’il  eût  fait , ni  qu’il  n’eût  pas  fait 
la  lettre  dont  ils  fe  plaignoicnt , pour  ôter  tou- 
te occafion  à ces  chicaneurs  de  luy  faire  fur  ce- 
la de  nouveaux  procès  qui  euflenc  pû  retarder 
iaepnelufion  deceluy  dont  le  Prélat  vouloit 
voir  la  fin.  Onauroit  vû  encore  plusclaire- 
ment  que  ç’a  été  la  l’intention  du  Prélat , fi  en 
rapportant  fà  réponfe  vous  n’en  aviez  retranché 
' ce  que  -je  marqueray  entre  deux  crochets  j 81  fi 

vous  n’aviez  point  omis  ce  qu’il  dit  à la  fin  de 
» la  Réponfe  à cét  article  37.  Le  voici.  ,,  A 
n quoi  tout  ccla  fert-il,  puifqu’il  ne  s’agit  que 

d’obeïr 
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d’obe’ir  au  Bref  de  Sa  Sainteté.  Un  cre'ancier  Art.II, 
demandoit  à fon  débiteur  l’argent  qu’il  luy«c 
avoit  prêté:  &ce  débiteur  auneu  de  le  luy 
rendre  avec  remerciement  & réconnoiflance , <«  • 
neluy  répondoit  que  des  injures:  A quoiIe<< 
créancier  11e  repliquoit  autre  choie  linon,  «« 
Monlieur  pajez  moy.  Le  débiteur  rccom-  <e 
mançoit  à luy  dire  des  injures  : & le  créancier  c< 
repetoit  toujours -,  Mohueur  paiezmoy.  Les“  . 
Religieux  de  la  Compagnie  difent:  L’Evêque  <« 
met  tout  le  monde  dans  le  trouble.  Et  il  ré- ««  * 
pond.  Que  les  Religieux  de  la  Compagnie <f 
obeïflent  au  Bref  de  Sa  Sainteté.  Les  Reli-  te 
gieux  dilènt  au  Roy':  Seigneur,  il  a écrit  au  «c 
Souverain  Pontife  contre  les  Religieux  de  Ia‘« 
Compagnie:  à quoi  il  répond  : Que  ces  Reli- «< 
gieux  obeïflent  au  Bref  de  Sa  Sainteté,  lis  di-  << 
lent:  l’Evêque  eft  un  pécheur:  11  répond:  <« 

Que  les  Religieux  de  I a Compagnie  obeïflent  « 
au  Bref  de  Sa  Sainteté.  Ils  dilènt:  l’Evêque  a « 
dit  telle& telle  choie  dans l’AflembléedèlSal-  <c 
vador.  Et  l’Evêque  répond  : Que  les  Reli-  « 
gieux  de  la  Compagnie  obeïflent  au  Bref  de  Sa  « 
Sainteté.  Revenons  au  Défenlèur.  ce 

Deïense.  M.  de  Palafox  le  voiant  accu-  />.  jjyj 
fé  dans  le  Mémorial  des  ]e fuites  d’avoir  mandé  <c 
au  Saint  Pere  de  telles  calomnies , il  ne  fe  dé-  “ 
fendit  pas  autrement  de  ce  reproche  qu’en  s’in-  fc 
ferivant  en  faux  contre  la  lettre  d’ou  elles  “ 
êtoient  tirées.  Car  il  réfuté  ainfî  cét  article <£ 
qui  eft  le  37.  Par  qui  eft- ce , dit-il,  que  les  u 
Religieux,,  &c.  Remettons  ce  que  vous  ayez*  < 
oté  parce  qu’il  ne  vous  accommoaoit  pas. 

[ Le  Saint  Efprit  confeille  de  ne  pas  découvrir  le 
f ecr et  du  Prince.  ] Qui  a introduit  les  Religieux  de 
la  Compagnie  pour  découvrir  ce  que  fiait  le  Pape , • 
ou  ce  qu'on  luy  a écrit,  f Pourquoi  faut-il  chercher 
à connaître  ce  qu'un  Prélat,  ppurlebien  public  CL 
M pour 
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pour  faconfolation  repre fente  en  fecret  au  Vicaire  de 
Jefus-Chrifii]  Qui  leur  a montré  cette  lettre  dont-' 
ils  parlent}  Oit  l’ont-ils  prifel  Les  laiffe  t-on  en- 
trer \ufques  dans  le  cabinet  du  Souverain  Pontife? 
Mais  pourquoi  n^l' a font-ils  pas  imprimer  ? 2ST efi- 
il  pas  plus  ai  je  de  la  publier  toute  entière  ; que  de 
rapporter  ainfi  par  fragments  ce  qu  ' elle  ne  dit  point  ? 
St ce  fi  Sa  Sainteté  qui  leur  a communiqué  cette  let- 
tre y V Evêque  conjejfe  dés  là  quelle  efi  de  luy. 
Qu’ils  la  montrent  donc  > afin  qu'on  voiejic'eftla 
ferme  ? Mais  fi  elle  ne  leur  efi  pai  donnée  par  le  Pa- 
pe , comment  peuvent-ils  l'avoir  euè  ? Que  fi  ce 
n efi  pas  la  même , pourquoi  la  luy  attribuer  fauf- 
Jement  ? 

Réponse.  Pour  peu  qu’on  aie  de  bon 
fènsonjuge  aifément , que  loin  que  l’Evêque 
defavouë  la  lettre  dont  vous  vous  plaigniez , ij 
fait  aflez  entendre  qu’il  l'a  écrite  , fur-  tout  par 
ces  paroles  que  vous  aviez  retranchées  j Pour- 
quoi faut-il  chercher  à connoitre  ce  qu’un  Prélat  y 
pour  le  bien  public  Cf  pour  J à confolation  , repré/ente 
en  fecret  au  Vicaire  de  Jefus-Chrifi  ; mais  que  ue 
fçaehaut  pas  fi  le  Pape  eût  trouvé  bon  qu’il 
l’eût  publiée  , il  tâche  de  vou^engager  ae  le 
faire,  afin  que  vous  ne  puifliez  vous  en  pren- 
dre qu’â  vous-mêmes , du  tort  qu’elleauroit 
pû  faire  à la  réputation  de  vôtre  Compagnie. 
Et c’ell en  vainque  vous  prétendez  tireravan- 
tage  de  ce  q u’il  fe  plaint  qu’on  avoit  rapporté  par 
fragment  ce  quelle  ne  difoit  point:  comme  fi  c’ê- 
toit  defavoüer  une  lettre  que  defe  plaindre 
qu’on  l’altere  en  quelque  chofe  en  la  rappor- 
tant par  fragmens.  On  fera  voir  dans  la  fui- 
te qu’il  a eu  raifon  de  prétendre  qu’on  luy  fei- 
foit  dire  dans  ces  fragmens  ce  qu’il  n’avoit  pas 

» Dépense.  >,  Ce  n’eft  encore  qu’un  def» 

j»  aveu  général.  Voici  comme  il  fedifculpefur 

cha- 
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chacun  des  points  qui  luy  étoient  imputez  Art. 
dans  le  Mémorial.  “ 

Réponse.  Il  n’elt  point  vray  que  ce  foie 
un  defiweu  général  de  la  lettre  dont  les  Jefuites 
fè  plaignoicnt.  li  a feulement  voulu  les  rédui- 
re à la  montrer,  & à dire  d’où  ils  l’avoient 
eue.  Mais  nous  allons  voir  que  ce  qu’il  die 
fur  chacun  de  ces  trois  points  en  particulier  ne 
va  point  à defavoiier  la  lettre , mais  feulement 
à l’expliquer  ou  à fè  plaindre  que  dans  les  frag- 
mens  qu’on  en  rapporcoit , on  avoir  mal  pris  ' 
ce  qu’il  avoir  dit. 

D e ï e N s b.  Pour  répondre  , dit  l Evêque 
à ces  plaintes  ta  , il  faut  quils  fâchent  ( les  Jefui- 
tes auteurs  du  Mémorial  ) * que  f le  Prélat  a écrit 
quelque  chofe  à Sa  Sainteté , cejl  9 quoi  il  nepenfe 
plus  : & que  ce  qu'il  a pu  écrire  il  le  diroit  publi- 
quement dàns  un  Concile  général , jî  Voccafun  s'en  , 
prefentoit. 

Réponse.  Vous  ne  deviez  pis  omettre 
ce  qui  liïit  : parce  que  ç'a  été  avec  une  très-bonne 
intention , en  n envijageant  que  le  bien  de  1‘  Eglifi 
Catholique , O"  celuy  de  la  Compagnie , O"  comme* 
s’il  eut  parlé  À JeJùs-ChriJl  en  parlant  au  Pape , qui 
e fl  fin  Vicaire.  Peut-on  nier  que  cela  ne  ten- 
de plutôt  à juftifierce  qu’il  avoit  écrit  qu'à  le 
delavouer. 

Defense.  Bien  loin  d’avoir  cette  penjee 
qu'il  fijàg  propos  de  réduire  la  Compagnie  a la  con- 
dition cm  Clercs  Séculiers  \ tant  que  les  Jefuites  de- 
meureront dans  les  bornes  de  leur  Jointe  Inflitution 
( comme  il  croit  qu'ils  le  font  tous , excepté  ceux  qui 
s'oppoj  ntt  à de  fi  faints  Décrets  ) il  tient  au  contrai - * 

re  ce  Joint  Ordre  utile , les  Jefuites  perjèverant  dans 
les  termes  de  leur  faint  Inftitut.  * 

Réponse.  Cette  traduction  n’eft  pas 
tout-à-fait  fidellej  maiseequi  eftplus  confî- 
derable  eft  que  yous  en  retranchez  desclaufes 

Ma  fore 
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Sect.II.  fort  importantes.  Voici  comme  il  y adans 
l'Original  : Lapenfée  du  Prélut  nefl  point  que  la 
Compagnie  doit  être  réduite  ala  condition  des  Clércs 
Séculiers  tant  quelle  maintiendra  f es  enfaQ  dans 
leur  faïnt  ( £7*  primitif  ) inflitut , ( & qu’ils  ob- 
ferveront  leurs  Conflitutions  O*  leurs  Règles  ) com- 
• me  il  croit  que  font  tous  ceux  qui  ne  s' oppo fènt  point 

à de  fi  faints  Décrets , ( parce  que  dans  ïajfairi 
' . dont  il  s’agitri  obetjfant  point  au  St.  Siégé  ç^jpofloli- 

que  dans  une  matière  fi  claire  , ilnefe  peut  pas  faire 
qu'ils  gardent  leur  régie , ni  que  leur  refiflanceau 
Bref  (lu  Pape  fait  u>ie  obeîffance  leuroppofition 
un  aâe  d'humilité.)  Jl  tient  au  contraire  Ô'c. 
f.359.  ’Depbnse.  „ El  qu  enfin  il  ne  "voit  aucune 
„ raifon  cottvenablÿsour  les  Séculdrifer , vu  particu- 
ir  lierement  que  dans  l'ctat  des  Clercs  réguliers,  la  So- 
, 1 cietéa  toujours  eu , CT  qu  elle  a encore  aujourd'hui 
• un  grand  nombre  de  fujets  illuflres  en  fainteté  O" 

> > d 'une  vie  fort  exemplaire , , 

Réponse.  Vous  augmentez  un  peu.  II 
y a feulement  Muchos  fantosy  exemplares  Cle - 
ricos  regulares.  Mais  c’eft  une  infidélité  d’a- 
voir retranché  ce  qui  fuit,  qui  fait  voir  mani- 
feftement  qu’il  ne  fait  qu’expliquer  & adoucir 
un  peu  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fa  lettre,bieu  loin 
de  le  defàvouer.  Car  voici  ce  qu’il  ajoute  auf- 
fî-tôt  après  ce  que  vous  en  avez  rapporté. 
Mais  pour  ceux  qui  nobeïjfent  pas  a ces  faints  Dé- 
. ~ crets , a tous  autres  du  St.  Siégé  ^poMique , 
fi  leurs  Supérieurs  au  lien  de  les  reprimer  e^Tepren- 
nent  de  les  défendre , quand  ils  publient  ces  Mémo-  • 
riaux  & d'autres  encore  plus  injurieux , qu’ils  les 
répandent  & les  vendent  publiquement  j O npou- 
voit  & peu}  bien  dire  : Que  leur  Général  les  refdr-  ; 
me.  Et  s' il  ne  le  fait  pas , qu'ils  /oient  réduits  au 
rang  des. Clercs  féculiers  , (fin  que  les  Evêques  les 
çhafiient , & les  obligent  a obéir  à ces  faints  De- 
>.'  ■ frets  j ou  qu’ils  le  fajjènt  comme  d’èleguez  de  Sa 

Sainte - 
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Sainteté,  quoi- que  les  coupables  demeurent  dans  la 
Compagnie.  Et  il  n eflpas  Jurprenant  que  l'on  de- 
mande celark  Sa  Sainteté , puifque  fouvent  le  Saint 
Siégé  charge  les  Evêques  comme  fes  Délégué % de  re- 
former ceux  qui  tombait  dans  quelques  excès  , quoi 
qu  ils  demeurent  Clercs  réguliers.  Et  puis  qu'il  eflji 
ordinaire  a ces  Religieux  mêmes  de  chafjèr  leurs 
enfansdeleur  Religion  & de  les  faire  pafjèr  dit 
rang  des  Clercs  Réguliers  à celui  de  Clercs  Sécu- 
liers , y auroit-il grand  fujet  de  s' étonner  qu’un  E- 
vèque  demandât  ce  qu'ils  font  fi  fouvent  eux-mê- 
mes ? 

A quoi  cette  fin  fèroit-elle  bonne,  s’il  n’avoit 
point  dit  dans  fa  Lettre  au  Pape  ce  que  vos  Pe- 
res  d'Efpagne  lui  reprochoient  qu'il  avoir  dit  ? 
Et  tout  ce  difeours  peut- il  convenir  qu’à  une 
perfonne  qui  tâche  d’adoucir  & de  juftifier  ce 
qu’il  craignoit  qu’on  ne  trouvât  mauvais  qu’il 
eut  fi  librement  jreprelènté  à Sa  Sainteté  dans 
l’ardeur  de  fbn  zcle. 

Car  1.  S’il  avoit  voulu  defàvonër  de  que  l’on 
£è  plaignoit  qu’il  avoit  écrit  à Sa  Sainteté  tou- 
chant la  reforme  de  vôtre  Compagnie  & fon 
changement  d’état  , il  fè  feroit  d’abord  ré- 
crié qu’il  eft  faux  qu’il  eut  écrit  cela  à Sa  Sain- 
teté. Bien  loin  de  le  faire  > le  commencement 
de  faréponfe  fait  aflèz  entendre  qu’il  l’a  écrit, 
quoi  qu’il  ne  veuille  pas  l’avouer  expreflémenj 
pour  ôter  à vos  Peres  l’occafion  d’incidenter 
lur  cela.  Si  le  Prélat , dit-il , a écrit  quelque 
chofe  à Sa  Sainteté , c'ejlà  quoi  il  nepenfe  plus. 
Dire  qu’on  ne  çenfé  plus  à une  chofe,  c’eft 
avouer  qu’onyapenié  autrefois.  Il  ne  nie 
donc  pas  qu’il  n’ait  penféen  écrivant  au  Pape 
à ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  lui  avoit  écrit* 
mais  il  fe  contente  de  dire , qu'il  nypenfe plus, 
parce  qu’y  faifant  depuis  reHexion  , il  avoit 
pien  yû  que  ce  qu’il  avoit  propofé  à la  fia  de 
M j & 
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Sec  T.  II.  (à  grande  Lettre , n’êtoit  pas  une  chofe  faife- 
. ble,  vû  le  crédit  ôdapuiflance  de  vôtre  So- 
ciété. 

z.  C’eftce  qui  lui  fait  ajouter:  Ce  qu'il  a 
pli  écrire,  il  le  diroit  publiquement  dans  un  Concile 
général  fi  l'occafion  s’en  prefentoit  : parce  qu’il  ju- 
geoit  bien  qu ’il  h ’y  aurai  t qu’un  Concile  géné- 
ral qui  pût  ranger  à la  raifon  une  Compagnit 
£ puiflante.  Mais  qu’elle  extravagance  aurait- 
ce  été  de  parler  de  ce  qu’il  aurait  dit  dans  un 
Concile  général , s’«l  n’avoit  voulu  que  de- 
là vouer  , & non  pas  juftifier  ce  qu’on  (è  plai- 
gnoit  qu’il  avoit  écrit  au  Pape  ? 

j.  Il  ajoute,  ce  que  vous  n’avez  olé  met- 
tre , par  ce  qu’îl  marque  bien  plutôt  un  aveu 
qu’un  defàveu:  Parce  que  je  l’ai  écrit  à très-bon- 
ne intention  en  n envifageant  que  le  bien  de  l'Eglife, 
CT  celui  même  de  la  Compagnie  , CT  comme  fi  J mffe 
parlé  à ]efus-Chrifl  même  en  parlant  au  Pape  qui 
ejl  fon  Vicaire. 

4.  Ce  qu’û  dit  en  fuite,'  quecenêioit  pas  fa 
fenpe,  qu  il  foit  a propos  de  réduire  la  Compagnes 
à U condition  des  Clercs  peuliers  : montre  (ca- 
lcinent que  ce  n’êtoit  plus  (a  penlee  en  165*. 
mais  ne  montre  pas  , que  ce  ne  Pavoit  point 
été  en  1649.  lorfque  pénétré  de  douleur  pour 
tant  de  defordres  caufez  par'  la  Compagnie 
♦ qu’il  avoit  reprefentez  au  Pape  dans  (à  grande 
lettre,  il  lui  avoit  propofé  ce  remede  pour 
les  arrêter.  Et  ce  qui  l’avoit  apparemment 
■fait  changer  d’avis , eft  ce  qui  lui  avoit  été 
mandé  de  Rome  par  (on  agent , après  que  fa 
Dans  V ad-  ^ ettTe  Y eût  êtévuc:  Qu'un  des  premiers  Mau- 
ditondu  fires  de  Sa  Sainteté  lui  avoit  dit,  que  l'ondefnroit 
Volume  beaucoup  la  reforme  de  ces  Per  es , mais  qu'on  crai- 
frécedent.  gnoit  qu'a  caufe  deieur  gra>id  pouvoir  CT  de  leur 
crédit  auprès  des  Princes  -,  il  n arrivât , fi  on  en- 
treprenait de  les  reformer , quelque  grand  embar- 
ras dans  l'Eglife,  *•  Ce- 
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5.  Cependant  il  ne  ditpasabfolument,  mais  «RT 
fous  des  conditions  qui  rie  vous  font  pas  avan- 
tageufes  , qu’il  ne  ferait  pas  convenable  de*re- 
duire  vôtre  Compagnie  à la  condition  des 
Clercs  féculiers.  Car  c’cfl:  feulement , tant 
qu'elle  maintiendra  Jès  enfans  dans  fon  Saint  & pri- 
mitif inflitut , & qu'ils  ob fermeront  leurs  conjlitu- 
tions  & leur  régie.  Et  il  déclare  en  même 
temps  que  ceux  qui  refufoient  d’obeïr  à un 
Brefauflx  Saint  qu’étoit  celui  qu’on  avoit  ren- 
du contre  eux,  ne  fè  maintenoient  point  dans 
leur  Saint  & primitif inftitnt , & n’onfèryoicnt 
point  leurs  confirmions  & leurs  régies  : par 
'ce  que  n’obeïfTant  pas  au  Saint  Siégé ‘Apofto- 
lique  dans  iine  ehofo  fi  claire , ils  ne  pouvoient 
avoir  ni  humilité  ni  obeïflance.  Or  cette  ex- 
ception avoit  une  terrible  étendue.  Car  il  y 
avoit  déjà  quatre  ou  cinq  ans  que  tous  les  Je- 
fuites  d’Efpagne , d’Amcrique , & de  Rome, 
où  eft  le  Général  & fes  Afiïftans  remuoient 
toutes  fortes  de  machines  pour  ne  point  obéir 
au  Bref  du  Pape,  & qu’ils  emploioient  tout 
leur  crédit  pour  le  faire  retenir  au  Confèil  du 
Roy  Catholique,  en  débitant  & vendant  publi- 
quement des  Mémoriaux  injurieux  à un  Saint 
Evêque  pour  veffir  à bout  de  ce  delTein.  Or  on 
a droit  d’attribuer  à un  corps  ce  qui  eft  autori- 
fé  par  le  chef  du  corps  , par  les  autres  Supé- 
rieurs , & par  tout  ce  qui  paroît  du  commun 
des  Religieux, 'quoi  que  parmi  les  inferieurs 
il  puifle  y en  avoir  plufieurs  qui  en  fecret  ne 
l’approuvent  pas.  Il  s’enfuit  donc  de  l’excep- 
tion de  ce  bon  Evêque,  qu’il  aüroitpû,  s’il 
eut  voulu  , attribuer  à la  Compagnie,  qu’elle 
ne  maintenoit  plus  fes  enfans  dans  leur  Saint  O1 
primitif  inflitut  O'  clans  l’ob/ervation  de  leur 
règle. 

- .7.  On  Ybitpar  là  ce  que  veut  dire*  ce  que 
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5fiCT.II.  vousmettezen  capitales,  comme  vous  étant 
’ fort  avantageux  : Que  la  Société *a  toujours  eu  , 
& quelle  a encore  aujourd'hui  plusieurs  Saints  O* 
exemplaires  Clercs  Réguliers.  Ce  bon  Prélat 
nous  en  donne  l'intelligence  dans  un  autre  en- 
droit de  cette  même  Réponlè  au  Memorial  de 
vos  Peres.  C’eft  dans  l’Epître  dédfcatoire  au 
Roy  d’Efpagne  : Combien  , dit-il  , doit-être 
fenfible  la  douleur  d'un  Prélat  qui  aimant  cette 
Sainte  dT  Mener able  Religion  fe  trouve  obligé  de 
plaider  non  contre  fon  in  fit  ut , mais  contre  fes  en- 
fans.  Qu’elle  fer  a fa  douleur  de  voir  qu’en  fe  dé- 
fendant, il  affligera  quelques  uns  de  cesillufbres 
perfonnages,  doÛes  , vertueux  O4  retenus  , qui 
ri  approuvent  pas  dans  leurs  Freres  ces  libelles  dif- 
famatoires , qui  condamnent  leur  oppofition  au  Bref 
^/tpoflolique , & qui  ne  prennent  aucune  part  à la 
refflance  qu'ils  font  aux  ordres  du  Roy-  Mais  que 
• peut-on  faire  quand  on  voit  que  les  bons  fe  taif 
fent  , CT  que  les  coupables  combattent  j que  les 
uns  verfent  des  larmes  , pendant  que  les  autres 
ver  fent  lefang.  Les  inferieurs  écrivent , O4  les 
Supérieurs  l'approuvent  par  leur  confentemenf  , 
puifque  dans  ces  occafions  la  tolérance  efl  une  per - 
tnifflon.  Et  pendant  cela  le  bon  droit  fouffre , la  ju- 
flice  efl  opprimée , O4  la  caufè  de  Dieu  efl  comme 
■ renverfée  parterre  dans  mon Diocéfe.  Voila  qui 
font  ces  Saints  & exemplaires  Clercs  Réguliers , 
que  ce  Prélat  reconnoiffoit  être  encore  dans 
vôtre  Société.  Ccaie  font  que  ceux  qui  gemif- 
foient  de  l’oppofition  que  faifoit  la  Compag- 
nie au  Bref  de  Sa  Sainteté & qui  condamnaut 
les  Mémoriaux  injurieux  aux  Evêques  que 
Jeursconlreres  répandoient  par  tout , verfoient. 
des  larmes , lorfque  les  autres  verfoient  le  fang. 
Or  comme  le  nombre  de  ces  derniers  êtoit 
infiniment  plus  grand  que  celui  des  autres , le 
. jugement  que  ce  bonEvêque  porte  de  vôtre  So- 
ciété' 
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cieté  comme  utile  à I’Eglifè  étant  rcftreint  aux  Art.  II, 
premiers  , «dans  lefquelsfeuls  il  troüvoit  de 
l’humilité,  de-l’obeïflance,  &quelquç  cho- 
ie de  l’efpritfèint&  primitif  de  votre  inftitut, 
ce  ne  vous  doit  pas  être  un  fojet  d’alleguer  ce 
qu’il  en  dit,  comme  contraireà  ce  qu’il  en  a- 
voit  dit  au  Pape  dans  fa  grande  Lettre. 

De  cen  se.  “ Enfuitc  pafîant  â la  i.  p.  35 9.' 
Plainte:  Quant  à ce  que  le  Mémorial  impute  à cét  “ 

Evêque , dit-il,  d'avoir  mandé  qu'il  s' était  retiré  te 
de  fon  Eglife , tour  fe  mettre  à couvert  du  côté  tc 
des  Jejuites  c’eft  un  fur  déguifement.  Car  four  fe  « 
mettre  en  fureté , il  auroit  mieux  fait  de  demeurer  tc 
dans  fon  Eglife : fuis  qu’il  y avoit  un  nombre  infini  tc 
de  fis  Diocé juins  qui  êtoient  accourus  à fadéfenfe y “ 
voiant  les  injures  qu  on  faifoit  * fa  ferjome  & à >c 
fa  dignité  &c.  Elt-  ce  là  avouer  que  la  crainte 
d’être affafïiné  parles  Reluîtes l’avoit conftaint  »< 
de  s’enfuir  de  fon  Eglife.  u 

Réponse.  Au  lieu  de.l’&c,  qui  cachp  * 

Je  principal  de  la  réponfo  de  l’Evêque,  il  l’a  fal- 
loit  rapporter  toute  entière  , fans  quoi  on  ne 
la  fçauroit  bien  comprendre.  Car  après  ces 
mots , voiant  les  injures  qu  on  faifoit  à fa  ferfonnc 
CT  a fa  dignité,  il  ajoure.  Etainfi,  s' il  fe  reti- 
ra , ce  fut  afin  que  Iqt. Religieux  de  la  Comfagnie , 
ne  fouffriffent  fas  l’indignation  des  f enfles  juflement 
irritez  far  tant  d’excès  : & il  fréfera  a l’ exem- 
ple de  Nôtre  Seigneur  & de  beaucoup  de  Saints 
une  honnête  fuite  , au  châtiment  de  fes  ennemis 
far  une  viBoire  fwglante.  Il  faut  de  plusre-  ■■  ■> 
marquer,  qu’il  ne  dit  pas,  comme  vous  avez 
tra€uit , que  ce  qu’on  fe  plaignoit  qu’il  eût 
e'critau  Pape,  qu’il  s’étoit  retiré  pour  fè  met- 
tre à couvert  du  côté  des  Jefuites , êtoit  un 
fur  déguifement,  mais  que  c’êtoit  une  équivo- 
que: Es  équivocacion.  Or  on  appelle  équivoque  > * 
ce  qui  elt  vtai  en  un  fens , & faux  en  un  autre. 
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• IJ»  Il  ne  nie  donc  pas  qu’il  n’eut  écrit  au  Pape  ce 

qu’il  avbitappris  des  complots  que  quelqus- 
uns  de  vos  Peres  avoient  faits  contre  fa  perfon- 
ne  , mais  il  nie  que  ce  foit  cela  précifémentqui 
l'eût  fait  enfuïr,  parce  qu’il  u’avoit  pour  fè 
mettreen  fureté  qu’à  fè  tenir  dans  fbn  Èglifè  , 
«il  nombre  infini  de  les  diocéfains  étant  ac- 
courus pour  là  défenfe , mais  qu’il  ayoit  pré- 
feréune  honnête  faite  aii  châtiment  de  les  en- 
nemis parune  viétoire  fanglante.  C’eflce  que 
vous  n’avez  eu  garde  de  rapporter  , parce  que 
cela  vous  auroit  été  trop  honteux. 

»>  De’ r en  se.  „ Ecoutons  ce  qu’il  répond 
» fur  la  3.  Plainte.  Ils  ajoutent,  dit-il,  une  autre 
»,  calomnie : fqcvoir  qu’il  a encore  écrit  au  Pape:  Que 

• »les  Je  fuites  av  oient  à leur  dévotion  le  Vîceroy  du 
>>  Mexique , le  tribunal  île  l Inquifttion  , & l'c^ïu- 
» diaifce  royale  , par  le  moien  des  grands  préfens 
» qu  ils  leurs  avoient faits.  Je  necomprens  posa  quel 
*>)  propos  ils  rappellent  ces  dijcours  odieux,  & ces 

» imaginations  melancholiques  , ni  pourquoi  ils  ont 
» orienté  de  telles  chojès . Quand  ejl-ce  que  l’Evèqite 
j>  a dit cela?  où  ejl  la  lettre  qu'ils  citent ? Le  Sou- 
verain  Pontife  la  leur  a t-il  donnée  ? D'où  ejl -ce' 
r> -qu' ils  l' ont  appris  ? Qu'ils  fijfent  voir  lafigmture 
3)  fie  l'Evêque  , afnqu'onrecqjmoijfe  fi  c' ejl  une  ca- 
j,  lomnie , ou  fie ejl  une  vérité  ? Ejl-cefur-  nosphan - 
»,  toi  fies , ou  fur  des  ailes  publics  CT  manifefles  que 
,>  cette  grande  caufefedoit  décider  ? Le  Comte  de 
))  Satcvetcrre qui étoit alors  Vîceroy  du  Mexique ,efl 
„ un  Seigneur  plein  de  droiture  & de  finçerité  : Le 
. , y tribunal  de  l' Inquifltion  efl  très -Joint  : celuy  de 
» F z^iudiance  royale  tjltrés-intregre  trés-ltlai- 

»y  ré  CTc. 

R e’ po  ri  se.  Pourquoi  cet  &c,  &ne  pas 
mettre  la  ligne  qui  fuit  : Mais  apres  tout -cela 
que  les  Religieux  de  la  Compagnie  obeiffênt  au  Bref 
■déjà  Sainteté,  Vous  ayez  bien  fait  de  la  retran- 
. v > cher* 
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* cher.  Car  c’cft  le  dénouement  de  cette  répon-  Akt«1L. 
fè.L’Evêque  avoit  railon  de  ne  pas  fouffrir  que 
vos  Peres  embarafaflent  l’affaire  de  l’obeï- 
fancc  au  Éref , par  des  chicaneries  hors  de 
propos.  Ii  les  prelîe  donc  de  produire  la  lettre 
a'où  iis  tiroient  ces  lambeaux  , afin  qu’onpût 
voir  fi  cette  lettre  êtoit  vraie  ou  faillie  , & h ce 
qu’ils  en  citoient  êioit  bien  ou  mal  cite'.  C’eft 
ce  qu’il  fait  entendre  par  ces  paroles  : Efl-çe- 
fisr  nos  phantaifies , ou  fur  des  aéles  publics  & ma- 
nifefles  que  cette  grande  cattfe fe  doit  décider  } N’eft 
ce  pas  leur  dirdf  ■ qu’il  êtoit  en  droit  de  regar- 
der comme  des  chofes  qu’ils  inventoient  tout 
ce  qu’ils  Juy  alleguoicnt  d’une  lettre  qu’ils 


aux  plaintes  particulières  qu’il  avoit  faites  du 
Viceroy  y & de  quelques-uns  des  Inquifiteurs 
& des  Auditeurs.  On  en  peutju»er  parce 
qu’il  dit  du  Viceroy  dans  la  réponle  à l’art. 
1 ; . où  les  Jefuites  luy  avoient  encore  reproché 
qu’il  en  avoit  mal  parlé  dans  cette  Lettre  au 
Pape.  Us  pouvoient  , dit-il  > fe  difpenfir  de  par- 
ler dans  ce  Mémorial  du  Comte  de  Salvatierra . 
C’ êtoit  un  Miniflrc  bien  intentionné , %elé , €7“  at- 
taché au firvice  de  V.  M.  Mais  les  jefuites  firent 
tant  de  diligences  qu'ils  alloient  jufqua  l' importu- 
nité j pour  fi  rendre  martres  de  fin  E/prit , qu'ils 
fi  /entrent  de  fin  autorité  dans  tout  ce  renverfe- 
ment , dans  leurs  malignes  fuppofitions , O*  dans  la 
maniéré  dont  ils  fe  conduisent  pour  venir  à bout  de 
leurs  deffeins  y luy  ayant  donné  un  c^Jfeffeur  tel 
qu'ils  voulurent.  En  forte  que  s'il  a favori fé  leur 
mauvaifi  caufe.  quoyquece  fut  en  proteflant  que 
les  Religieux  delà  Compagnie  l'y foraient  par  leurs 
importunité * , il  peut-être  innocent  ou  du  moins  riè- 
tre  pas  tant  coupable,  Mais  ceux  qui  l’ont  porté  à 
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SecT.  II.  ces excès , & qui  le  luy  confeilloitnt font  très- cri- 
minels. Et  ces  Religieux  avaient  laiffc  agir  le 
Comte  félon  fon  bon  CT  noble  coeur  , ilnauroit  pas 
' èténecejfaire  que  Votre  Majefté  luy 'eut  fait  les 
reprimendes quelle  luy  a faites  dans  fes  Cedules 
royales , dont  il  s'efl  plaint  fouvent  , rejettant  la 
• faute  de  ce  qu'on  trouvoit  à redire  dans  fa  conduite  > 

fur  les  Religieux  de  la  Compagnie * 


A k T I C L § III. 

Que  rien  n'ejl  plus  mal  fondé  , que  et 
que  dit  le  Defenfeur , que  les  Curez, 
de  Parts  connoiffoient  bien  la  fauf- 
feté  des  preuves  qu'ils  emploioient 
pour  montrer  que  la  grande  Lettre 
de  Mr.  de  Palafox  ne  luy  avoit  point 
êtéruppore'e. 


àrt.IÏI 


4. 361. 
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► ILeft  clair  par  tout  ce  qui  vient  d’être  dir, 
1 Mes  Reversnds  Peres  , que  les  Jefiiites 
d’Elpagne  ont  reproche'  à Mr.  l’Evêque  d’An- 
gelopolis  d’avoir  écrit  une  Lettre  au  Pape, 
qui  ne  peutêtre  que  celle  du  8.Janv.  1649. 
Et  que  c’eft  en  vain  que  vous  avez  taché  de 

Erouver  qu’il  l’avoit  delà  vouée  en  répondautà 
rur  Mémorial.  11  a feulement  rejette  ce  qu’ils 
luy  en  oppofoient  comme  étant  hors  de  pro- 
pos , & fait  entendre  quelquefois  que  dans 
leurs  fragmensilsavoient  mal  pris  fàpenfée. 

Vous  allez  plus  loin  dans  un  autre  article. 
Vous  pre'tendez  convaincre  vo^adverfaires  de 
de  mauvaifè  foy  en  y donnant  pout  titre  v Que 
ceux  qui  ont  fait  Air.  d'tsfrgelopolis  auteur,  de  cet- 

fe 
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te  lettre , connoiffoient  bien  lafaujfetê  des  preuves  ART.IIL 
quüs  en  donnaient.  C’ eft  ce  que  vous  entrepre- 
nez de  prouver  avec  une  merveilleufe  con-  * 
fiance. 

Df’f&NSi.  „ Il  ne  s’agit  plus  fimple-  p.  j66. 
mentdefophifme&  de  témérité  : mais  d'un  {t 
exemple  de  mauvaifefoy  qui  paraîtrait  firns  “ 
doute  au  deflus  de  la  vrai-lèmblance  , s'ils  y 
n’en  êtoient  convaincus  par  leurs  propres  pa-  u 
ioles:  On  nous  a fait  voir  -,  difentjlsau  P.  An- <c 
nat,  une  B^éponfe  de  l'Evêque  d' tsfnçelopolis  au  “ 
Mémorial  des  Je  fuite  s de  la  nouvelle  Efpagne  &c.  “ 

Voilà  furquoy  ces  Meflîeurs  ont  trouvé  bon  tc 
d’infiilterau  P.  Annat  d’une  maniéré  fiinju-  “ 1 

xieule.  Mais  qu’il  nous  Coït  permis  de  leur  di-  lc 
re  ce  qu’il  avoit  droit  de  répondre.  Vous  l’a-  “ 
vez  donévû , Meilleurs , ceflftémorial  des  Je-  <e 
fuites , avec  la  réponlè  de  l’Evêque  dans  la-  “ 
quelle  il  eft  inféré  tout  entier  par  articles  : & (< 
vous  eif  avez  lû  au  moins  les  trois  que  vous  ci-  ct 
rez.  Qu’on  vous  eft  obligé  d’avoir  bien  voulu  c< 
nous  donner  connoilîance  de  cette  piece , à la-  “ 
quelle  peut-être  on  n’auroit  pas  penle  fans  ce-  <c 
la  ; & d’avoir  appris  au  public  que  vous  l’aviez  à 
luëj  ce  qu’on  aurait  de  la  peine  à croire  fi  “ 
vous  ne  vous  en  étiez  pas  vantez.  “ 

Re’ponse.  Vous  prétendez  donc  , Mes 
Pcres  , qu’il  vous  eft  avantageux  qu’on 'ait 
fait  conuoître  au  public  cette  Réponlè  de  Mr. 
l’Evcque  d'Angelopolis.  On  doute  que  le  pu- 
blic foit  de  vôtre  avis  quand  il  aura  lu  ce  qu'on 
en  a rapporté  dans  la  i.  Partie  art.  ii.-&  1$. 
ce  qu’on  en  vient  dire  icy  , & ce  qu’on  en  di- 
ra encore  dans  la  fuit».  Mais  écoutons  le  fujet 
de  vôtre  triomphe.  . ■*-  ■ <". 

Dï’hnse.  Voici  les  propres  termes  du 
premier  de  ces  articles  qui  eft  le  cinquième. 

Ce  Prélat , difeut  les  Jefiiitcs  au  Roy  d’Efpa- «c 
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Se  CT.  II.  gne,  a écrit  a fa  Sainteté  que  c'eû  pour  ladéfenfe 
, , de  la  vérité  cf  u' on  le  perfecute.  En  quoi  il  accu  Je 
’r  1 , votre  Majejlé  même  d'y  avoir  part  , afjùrant  com- 
. 9i  me  il  fait  y qu’au  préjudice  des  fierez  Canons  & 
des  Conciles , qui  autorifent  l'immunité  Ecclefiafli- 
,,  que  y elle  la  arraché  par  violence  de  fin  fiége  Epif- 
j>  cop<*/,  O4  la  retenu  depuis  fi  long-tems  en  cette 
j>  Cour  de  Madrit.  Vous  avez  lu  ces  paroles  » 
j>  Meilleurs,  c’eftvous  mêmes  qui  nous  l’ap- 
u prenez.  Oc  non-feulement  vous  uV  voyez 
j,  pas  que  la  lettre  dont  les  Jelùitcs  d’Efpagne  le 
,,  plaignoient  fût  celle  de  vôtre  Saint  Amour, 
,,  mais  vous  y voyez  le  contraire,  de  vos  propres 
„ yeux.  Carcelle-cy  eft  dattée  du  8.  Janvier 
,,  1649.  elle  eft  écrite  d’Angelopolis  , & l’on  y 
j,  fait  toûjôurs  parler  le  Prélat  comme  étant  au 
,,  Mexique;  au  que  l’autre  n’êtoit  écrite, 
j,  que  long-tcros  depuis  fon  retour  en  Europe  , 
„ puifqu’ilfeplaignoit  dans  cette  lettre,  que  le 
„ Roy  d’Efpagne  l’a  voit  arraché  par  violence  de 
, , fon  fiégeJLpifcopal)&  le  retenoit  depuis  fi  long- 
„ tems  à Madrit.  Vous  avez  vu  , Melfieurs  , ces 
» différences  eflentielles.  11  vous  étoit  impoffi- 
4 » ble,  de  ne  les  pas  voir.  Comment  donc  avez 

vous  pu  les  dilfimuler.  ,, 

• Re’ïonsï.  Trouvez  bon  , Mes  Peres , 
que  l’on  vous  réponde  du  même  air.  Vous 
avez  vu,  Mes  Révérends  Peres  , la  réponfè 

3ue  fait  l’Evêque  à ce  reproche  des  Jelùites 
’Efpagne.  Il  vous  a été  impolfible  de  ne  la  pas 
YÔir,puis  qu’elle  fuit  les  paroles  de  l’article  que 
vous  rapportez.  Commeut  donc  avez  vous  pu 
dilfimuler  que  cette  réponle  ruine  ablblument 
la  confëquence  que  vous  tirez  des  paroles  du 
Mémorial  ? Car  l’Evêque  y fait  remarquer , 
que  IesJefuitesdemeuroient  d’accord  , que  le 
r - Prélat  n’a  voit  écrit  à fa  Sainteté  que  ces  feules 

paroles4~£)«’/7 fouffrepour  la  défenfi  de  la  vérité  » 

& 
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& que  tout  le  refte  qui  regardoitle  Royd'Ef-  Art 
]>agne  êtoit  une  confluence  maligne  qu’ils 
tiroient  de  ces  paroles  pour  le  rendre  odieux. 
Voilàla  Réponlè entière,  afin  que  l’on  juge 
mieux  du  fujet , que  vous  avez  de  rougir  pou^ 
avoir  triomphe' fi  mal  à propos  de  ce  qui  ne 
pouvoit  fervir  qu’à  vous  confondre. 

Ils  prétendent  rendre  odieux  à Vôtre  Ma-  « 
jefté  dans  ce  Mémorial  un  Miniftre  & un  Pré-  «< 
lat  qui  l’a  fi  long-tems  forvie , &•  dont  il  a été  « 
fiforteftimé.  Et  pour  en  venir  à boutilsfont 
un  argument  fophiftique.  Ils  difent  qu'il  s’eft 
fait  valoir, parce  qu’il  a écrit  de  lui-même  à fa  Sain- 
teté' , f avoir  Qu’ii.  souppre  pour 
JA  de’bense  de  la  ve’rite’.  Juf. 
ques  icy  les  Religieux  de  la  Compagnie  de-  « 
meurent  d’accord , que  ce  Prélat  n’a  écrit  à là  « 
Sainteté  que  ces  feules  paroles  : Qu’il  fouffre  *< 
pour  la  défenfe  de  la  vérité.  On  auroitoien  de  la  “ 
joie  qu’ils  montraflent  cette  lettre  & lafigna-  •« 
ture,  pour  voir  fi  elle  eft  de  1 uy.  Mais  accor-  « 
dons  leur  qu’elle  eft  de  luy  , commenten  ti-  « 
ïent-ilslaconféquence  fui  vante  r En  quoi  Vo-  « 
tre  Majeflé  devient  partie , puis  qu’il  affure  que  u 
contre  les  Canons  O4  les  Conciles  elle  la  arraché  “ 
avec  violence  de  fa  chaire  Epif copale  , O4  le  re-  il 
tient  depuis  long-tems  à Madriu  Voilà  une  “ 
confe'quencebienforcée.  Car  qu’un  Prélat  ait  “ 
écrit  au  Pape , qu’il fouffre perfécution  pour  la  dé-  * ‘ 
fenfe  de  la  vérité  \ eft-cc  dire , qu’il  fouffre  parce  ** 
qu’on  le  retient  à Madrit  ? Eft-ce  dire  qu’il  «*. 
le  plaint  de  V»M.  qui  luy  a fait  la  grâce  de 
l’approcher  d’Ellc?  Eft-ce  dire  qu’il  le  plaint  “ 
de  la  main  royaic’qui  a ligné  la  lettre  qui  l’a  “ 
rappelle'  , ouelleluyrendun  témoignage  û « 
honorable  de  les  bon$lervices  ? Ce  que  l’on  “ 

{>eut  conclure  de  ces  paroles  > eft  qu’il  fouffre  <c  K 
esoutiage»de  ce  Mémorial  > & de  plufieurs  “ 

autres 


cc 

(C 

cc. 

cc 


aBo  Hiftoîrc  de  Dom  Jean 

II.  autres  femblablcs  libelles  ; c’elt  qu’il  fouffre 
,,  les  affronts  de  ces  abominables  mafcaradcs 
,,  que  les  Peres  de  la  Compagnie  firent  fortir  de 
,,  leur  College  d’Angelopolis  le  jour  de  St.Igna- 
^ ce  1 1547.  & 4.  jours  apre's  le  jour  de  la  fête  de 
ty  St.  Dominique , ou  la  dignité  Epifcopale  êtoit 
„ mépriféeavec  des  circonftances  que  l’on  tait 
„ pour  ne  pas  offenfèr  les  yeux  & les  oreilles  des 
,,  perfbnnes  Chrétiennes  , qui  broient  ou  en» 
,,  tendraient cecy.  Il  fouffre  en  défendant  les. 
,,  Saints  Décrets  du  St.  Siégé  Apoftolique,  la  • 
,,  puiflanteoppofition  que  la  Société  y fait  àrRo^ 
,,  me,  enEfpagne,  & aux  Indes.  Il  fouffre  les 
,,  grands  frais  qu’il  eft  obligé  de  faire  , & qui 
,,  font  fbuffrir  les  pauvres.  Voilà  ce  qu’il  a pû 
reprefènter  à fa  Sainteté  qu’il  fouffroit  , & ce 
„ qu’il  reprefcnte à Vôtre  Majefté.  C’eft  véri- 
tablement une  chofè  rare,  que  les  Religieux 
„ de  la  Compagnie  qui  le  font  tant  fouffrir  & 
„ tant  mériter,  & qui  n’ignorent  pas  le  fujet  qu’il 
„ a eu  d’écrire  au  Pape  , qu'il  fouffre  pour  la  dé- 
,,  fenfe  de  la  vérité  , fafTent  retomber  fur  V.M. 
,,  qui  n’a  eu  nulle  part  à ce  que  fouffre  l’Evêque» 
,,  ce  dont  eux  feuls  font  coupables  -,  & qu’ils 
,,  s’oublient  fi  fort  eux- mêmes  , lorfqueîeur 
,,  propre  confidence  les  doit  acculer.  Ainfi  félon 
„ eux,  l’Evcque  fe  fera  plaint  dé  V.M.  quiluy 
,,  fait  honneur,  & quiluy  donne  fa  protection  , 
„ au  lieu  dé  s’être  plaint  de  ceux  qui  font  tout 
,,  leur  poflible  pour  l’abbattre  & pour  l’acca- 
„ bler,  &qui  par  leurs  Mémoriaux  & leurs 
libelles  perfécutènt  & perfbnne  > Sc  «itt«icuienc 
fà  dignité  ,, 

Cedifcpurseft  encore  pfus  fort  dans  l’Ori- 
ginal , parce  qu’on  la  voulu  abréger.  Etes- 
vous  contens , mes  Reverends  Peres  ? Direz- 
vous  encore  que  ce  qui  eft  dit  de  Madrit  & du 
Roy  d’Efpagne  dans  cét  endroit  dû  Mémorial 
r*  * • des 
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des  Jefuitcs , eft  une  preuve  convaincante  que  ART.  III, 
la  lettre  au  Pape  dont  ils  fe  plaignoient  étoic 
► écrittc  de  Madrit , & que  par  confequent  ce  ne 
pouyoitétre  celle  de  M.  de  Saint  Amour  qtfi 
cft  écrite  de  la  nouvelle  Efpagne  ? Et  continue- 
rez vous  d’infulter  à vos  adverfàires  , & de  les 
traiter  de  gens  de  mauvaifeFoy  qui  auroient 
afluré  comme' véritable  ce  qu’ils  fçavoient  bien 
être  faux?  Soiez  plus  (âges  une  autre  fois:  & 
quand  vous  voudrez  faire  les  fiers , faites  les 
plus  à propos  8c  avec  plus  de  fu jet.  Vous  avez 
fuppolé  étourdiment , que  ce  qu’avoient  die 
les  Auteurs  du  Mémorial , que  l’Evêque  fè 
plaignoitde  ce  que  le  Roy  d’Efpagne  lerete- 
noit  à Madrit , ils  l’avoient  dit  cqpime  étant 
dans  fà  lettre  au  Pape  ; Et  l’Evêque  vous  dé- 
ment en  termes  exprès  , en  affurant  qu’ils  a- 
voüoient  qu’il  n’y  avoit  dans  la  lettre  dont  ils 
plaignoient  que  ces  feuls  termes  : Qu’il  fèuf- 
fr  oit  four  la  verifë'  [ vous  l 'avez  déjà  vu.  Mais 
afin  que  perfonne  n’en  puifle  douter , voici 
l’EfpagnoI  : Hafta  a qui  confîeffan  lor  I^elmofos 
de  la  Compania,  que  ha  eferito  efle  Prelado  à fuSan- 
tidad  Sot  as  estas  pal  a*b  r a s , de 

Îiuepadecepor  defenfade  la  verdad  ] Et  que  tout 
ereftcn’êtoit  qu’une  conféquence  forcée , Sc 
trés-mal  fondée  que  les  Jeluites  tiroient  de  là. 

Voila  donc  vos  Adverfàires  bien  juftifiez,  8c 
vous-mêmes , mes  peres  , bien  confondus.' 

Mais  que  dirons-nous,  s’il  fè  trouve  que  c’effc 
vous-mêmes  quiètes  bien  de  mauvaifèfoy, 
quand  vous  avez  prétendu , que  vos  Peres  d’Ef- 
pagne  s’étant  plaints  en  trois  endroits  de  leur 
Mémorial  d’une  lettre  que  l’Evêque  avoit  écri- 
te au  Pape  contre  eux,  l’Evêque  l’avoit  delà-, 
vouée  dans  fà  réponfè  à ces  endroits.  Car  ce 
qu’il  dit  fur  cét  article  5.  n’eft  rien  moins 
qu’un  defàveu  Ce  qui  eft  à la  marque  du  n. 
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Sect.1I.  78.  en  eft  une  preuve:  Defcuido  de  los  Jefuitas 
enel  hecho , ytorcida  interprétation  de  loqueefl: 
prelado  ha  eferito  a Su  Santidad.  Méprisé* 
des  JeJuitesdans  le  fait , O"  la  méchante  glofè  qu  ils 
donnent  à ce  que  V Evêque  a écrit  a fa  Sa  intetè.  Eft- 
ce  là  defavouer  la  lettre  qu’on  luy  reprochoit 
qu’il  avoir  écrite  au  Pape  ? 

Illes  preffe  d’abord  de  la  montrer ,' parce 
qu’il  eût  bien  voulu  que  c’eût  été'  eux  qui  l’euf- 
fent  ren^u  publique.  On  auroit  bien  de  la  joie , 
dit-il,  qu'ils  montraient  cette  lettre , & fa  [ma- 
ture pour  voir  fi  elle  ejl  de  luy.  Mais  ce  qu'a  dit 
aum-tôt  apres  fait  oien  voir , qo’il  n’avoitau- 
• cune  envie  de  la  defavoiier  : Accordons  leur 

quelle  ejl  éfrluy , comment  en  tireront-ils  la  confè- 
quence  juivante  é?c.  Et  il  fait  allez  entendre 
en  un  autre  endroit  qu’il  la  recorinoîr  pour  être 
de  luy,  quand  il  dit:  Que  les  Religieux  delà 
Compagnie  n'  ignorent  pas  le  fuiet  qu'il  a eu  d’écrire 
au  Pape  ; qu'iîjoufjroit  pour  la  êéfenfè  de  la  vérité. 
Si çcn’cft  pas  là  un  aveu  exprès,  celayref- 
femble  au-moins  infiniment  davantage  qu’à 
un  dclàveu. 

f.  369.  Depensb.  „ Venons  à vôtre  a.  article 
» qui  eft  le  13.  du  Mémorial  des  Jeluites.  Ce 
j , Prélat , dilènt-  ils , a écrit  à Sa  Sainteté  qu'il  s'è- 
i f toit  vu  contraint  de  fe  retirer  en  cachette  de  fon  Egli- 
» fe , O*  de  vivre  â la  Campagne  1 N c a v e R- 
, , N ï S ET  IN  SPELÜNCIS  TERRÆ, 

3 j pour  éviter  la  mort  que  les  Je  fuites  avoient  complot- 
ât té  de  luy  faire  fouffrir  , aiant  pris  le  jour  n 0 
» c o R p u s pour  executer  ce  dejfein  Vous  avez 
s>  remarqué  ces  paroles,  in  cavernis  & fpeluncis . 
» terra , qui  font  citées  en  latin  & eu  un  autre  ca- 
*-  >>  raétére  dans  le  Memorial , comme  étant  les. 

a propres  termes  de  la  lettre  dont  il  y eftpar- 
*>lé.  „ 

Réponse.  C’cftlà,  mes  Peres , on  je 
..  ? . - vous 
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tous  arrête.  Vos  Pcres  d’Elpagne  dans  tous  les  Art.ÏII. 
endroits  où  ils  parlent  de  cette  lettre  n’en  al- 
lèguent jamais  aucun  paflàge  entier  en  s’aftrei- 
gnantà  en  rapporter  les  propres  paroles.  Ils 
le  contentent  toujours  d’en  donner  la  fubftan- 
ce , & «juelqucsfois  un  peu  altérée,  comme 
on  l’a  vu.  Qu’elle  preuve  avez  vous  donc  que 
ces  quatre  ou  cinq  mots  Latins  qui  font  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde  v foient  les  propres 
paroles  de  la  lettre?  C’e/? , âittes-vous , ou  ils 
font  cite * en  Latin  & en  un  autre  caraElére.  Rai- 
fon  puerile.  Us  font  en  un  autre  caractère , 
parce  que  c’efl  du  latin  qu’on  a voulu  diftin- 
guer  de  l’Elpagnol } mais  cela  ne  prouve  en 
aucune  forte , que  les  Jefuites  n’aient  pû  fe  fer- 
vir  de  ces  paroles  latines  très  communes  de 
l’Epître  aux  Hebreux  , pour  exprimer  ce  £ 
que  l’Evêque  avoit  dit  dans  là  lettre  de  là  fuite 
en  des  lieux  délèrts. 

Il  paroît  que  l’Evêque  l’a  pris  de  la  forte. 

C:r;I  ne  rjc  point  qu’il  n’eût  e'erit  au  Pape  la 
fubftance  de  ce  que  les  Jefuites  luy  avoient 
écrit.  Mais  il  le  confirme  en  ces  termes , que 
tous  m’obligez  de  rapporter  pour  rabbatre  vô- 
tre confiance. 

Il  efl  très-certain  que  la  fuite  de  l'Evèque  fepaffa  Satisf.  ». 
ainfi,  O*  que  les  grands  excès  des  Religieux  de  la  * H* 
Compagnie  en  furent  l’occafion.  Et  quant  à ce  qui 
fuit  y qu’ils  machinèrent  d'exécuter  le  jour  du 
Corpus,  c’efl-à-dire  du  Saint  Sacrement , ils 
auroient  bien  pu  fe  difpenfer  dans  parler  dans  ce 
Mémorial  y puifqu’il  ètoit  de  leur  intérêt , que  ces 
noirs  complots , bien  loin  d ' être  publiez  dans  tout  le 
monde , fùffent  enfèvelis  dans  un  éternel  oubli,  ce 
quils  voudraient  que  l'on  fit  du  Bref  de  fa  Sainteté 
( art.  8.  ) Car  on  doit  pleurer  avec  des  larmes  de 
ping  ce  que  les  enfans  de  la  Société  firent  alors , O' 
non  pas  faire  parade  de  tant  d'execrables  excès,  Ce 

foqt 
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5ect.  II.  font  les  propres  termes  de  ce  faint  Evêque:  y 
no  para  hazergala  de  tan  exécrables  excefjbs. 

Vous  ne  dûtes  rien  for  le  3 7.  art.  que  ce  que 
vous  en  aviez  déjà  dit,  à quoi  onafotfifara- 
ment  re'pondu  dans  l’article  pre'cc'dent. 
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ARTICLE  IV. 

Que  les  Curez,  de  Paris  n'ont  point  été 
ridicules , lors  qu'ils  ont  dit  au  P. 
jinnat , que  pour  faire  croire  que  U 
grande  lettre  de  M.  de  Palafox  n'è- 
toit  pas  de  luy , il  en  devoit  tirer  un 
defaveu  de  cét  Evêque  qui  et  oit  alors 
en  Efpagne  Evêque  d'Ofme. 

LA derniere chofe , mes Reverends Peres ,* 
que  j'ay  à dire  pour  la  défenfe  des  Curez  , 
de  Paris,  eftla  juftification  d’un  endroit  de 
leur  neuvième  Ecrit , que  vous  appeliez  un  ri- 
dicule r abonnement , &lurquoi  vous  les  traitez 
d'une  maniéré  très  injurieufe.  llnefautque 
vous  entendre  parler. 

Dépense.  Oh  ne  f aurait  mieux  commencer 
que  par  faire  reflexion  fur  un  ridicule  raifonnement 
i ^Auteur  du  neicviéme  Ecrit  fous  le  nom  de  quelques 
Curez. 

Réponse.  On  ne  doit  passionner , que 
vousofiez  foûtenirque  la  grande  lettre  de  M* 
de  Palafox  n’eft  pas  de  luy , puilque  yous  êtes 
aflez  hardis  pour  nous  vouloir  faire  croire  que 
les  neufs  Ecrits  des  Curez  de  Paris  publiez  de 
nos  jours  contre  vôtre  Apologie  pour. les  Ca- 
foiftes , qui  font  tous  lignez  de  huit  d’entr’eux 
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choifis  par  tous  les  autres , ne  font  pas  d'eux , Art.  IV. 
mais  d’un  inconnu,  que  vous  appel  lés  plus  bas 
un  difcoureur,  8c  un  avanturier,  qui  les  avoit  fait 
courir  fous  leur  nom . «Mais  il  eft  e'trange  que 
vous  aiez  olë  le  faire , après  que  vôtre  P.  Au- 
nat  qui  avoit  dit  quelque  chofo  dcfemblable, 
a été  fi  fortement  repoufle  par  ces  mêmes  Cu- 
rez dans  leur  neuvième  Ecrit  .:  11  exprès  nous  IX.  Ecrit, 
avoir  déchire z , difont-ils  , par  toutes  fortes  d' ou-  4*  Plainte, 
trages  , vous  prétendez  nous  avoir  ôté  tout  fujet  de  < c 
nous  en  plaindre , en  nous  difant , qu'il  nouseflli-  <l 
hre  de  publier  qu’on  a fuppofé  nos  noms  à la  fn  de 
nôtre  fepticme  Ecrit  Croiez-vous  donc,  mon  Re- 
verena  Pere , qu’il  foit  libre  de  mentir , & de  “ 
blefler  la  vérité  par  des  faufietez  fi  manifeftes  ? <c 
Sont-  ce  là  vos  avis  de  confcience  ? mais  fi  vous 
ctes-capable  de  les  donner,  necroiezpasquc 
les  Curez  de  Paris  foient capables  de  lesfoivre 
s’ils  avoient  connu  de  véritables  fautes  dans  “ 
leur  Journal  (ou  7.  Ecrit)  ils  foroient  tout 

f>rêtsde  les  reparer  par  la  voie  que  l’Evangile 
eur  preferît -,  qui  eft  celle  d’une  confeiTion  fin- 
cére  , & ils  ne  fefoient  pas  fi  malheureux  que 1 
de  les  augmenter  encore  en  les  voulant  couvrir ( 
par  un  aulü  grand  menfonge  que  feroitceluy  “ 
de  defavouër  une  pièce  qu’ils  ont  avoüéecn*4 
tant  de  maniérés.  Car  non  feulement  cét  E-  ** 
crit  eft  figné  des  huit  Députés , mais  il  eft  de  ** 
plus  autorifé  auffi  bien  que  tous  nos  autres  “ 

Ecrits  par  cette  fontence  Synodale  du  Lundi  <e 
la. Avril  1659.  “ • n 

Et  après  avoir  rapporté  cette  Sentence , ils  « 
ajoutent:  “ Ce  qui  diminué  pourtant  l’injure  et 
que  vous  nous  faites  en  ' nous  propofant  un 
parti  fi  honteux , c’eft  qu’il  y à de  l’apparence 
que  vousagiflezde  bonne  foy,  puifque  vous 
ne  nous  confeillez  rien  qui  ne  foit  conforme  à 
vos  exemples  8c  à yos  maximes.  Car  l’art  des 
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1 8 6 Hifloire  de  Bom  Jean 
Sec  T.  II.  équivoques  & des  reftrittions  mentales  vous 
„ donne  moien  d’avoiier , ou  de  defavoüer  une 
,,  même  cbofe  fans  croire  biefler  vôtre  confcieu- 
,,  ce.  On  fçaitle  defàveirque  vôtre  Pere  Coton 
3 j fit  à Henry  le  Grand  du  livre  intitulé  l'^Antphi- 
,,  téatre  d*  Honneur.  Comme  il  êtoit  trés-inju- 
»,  lieux  à la  puiflance  des  Rois , il  affura  ce  Prin- 
»,  ce  qu’il  ne  venoit  point  de  la  Compagnie.  Et 
»,  cependant  peu  de  temps  après  Ribadencira  Jc- 
»,  fuite  reconnut  dans  fbn  Catalogue  des  Ecn- 
»,  vains  de  vôtre  Société , que  ce  livre  êtoit  du  Jc- 
> > fuite  Carolus  Scribanius  qui  avoit  caché  fbn  nom 
»,  fous  l’Anagramme  de  ClarusBonarjcius.  „ Et 
après  avoir  rapporté  qp  autre  exemple  des  li- 
vres compofez  par  des  Jefuites  Anglois , donc 
lesjcfuitesde  France  donnèrent  unfauxdcfà- 
»»  veu:  ,,  Voilà,  mesReverendsPeres , com- 
,,  me  vous  en  ufez  dans  les  rencontrés  facheufes 
»»  pour  le  bien  delaSocieté:  & comme  vous  le 
pratiquez  vous-mêmes , vous  ne  faites  pas  de 
„ difficulté  de  le  confèilïer  aux  autres  pour  le 
,»  même  intérêt  de  la  Compagnie.  Mais  fi  les 
„ Jefuites  font  capables  de  pratiquer  &decon- 
„ feiller  ces*  déguilèmens  > n’efperez  pas  mon 
,,  Pere , que  les  Curez  de  Paris  les  imitent  jamais 
y ,,  en  cela.  Etainfinous  vous  fupplions  de  ne 
„ nous  plus  donner  de  tels  confeils  qui  ne  nous 
j»  oftenlènt  pas  moins  que  vos  injures.  „ 

Cela  êtoit  ueceflaire , mes  Reverends  Pères, 
afin  de  vous  apprendre  à traiter  plus  civile- 
ment un  corps  auffi  illuftre  & auffi  confidera- 
ble  dans  la  Hiérarchie  , qu’eft  celuydes  Cu- 
• rez  de  la  Ville  Capitale  du  premier  Royaume 

de  la  Chrétienté.  Revenons  maintenant  à ce 
■"  * que  vous  en  rapportez  , comme  un  argument 
ridicule. 

t • 34*»  Defense.  On  trouve  étrange  , difoit 

l’Auteur  au  P.  Annat , quaiant  tant  d' intérêt  de 

.4M*. 
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détruire  cette  lettre , au  lieu  de  vous  amufer  à de  fi  A R T.  ' “ 
foiblés  raijomemens , vous  notez  pas  eu  recours  à IV. 
une  -voie  naturelle  -,  qui  était  de  tirer  un  de  [aveu  de 
cét  Evêque  même  qui  (félon  que  vous  nous  L'appre- 
nez ) eft  maintenant  en  Efpagne  ou  le  Roy  Catholi- 
que luy  a donné  un  autre  Evêché.  lin  y avoit  rien 
de  plus  facile  que  d'en  écrire  a vos  Peres  d Efpagne, 
afin  quils  obtinffeht  une  déclaration  de  ce  Prélat , 
qu'il  ri  a jamais  écrit  cette  lettre  au  Pape  Innocent 
X.  & quêtons  les  faits  qui  y font  rapportez  font 
faux  & inventez  à plaifir 

Réponse.  Ce  qui  fuit  appuiant  extré-  » 
mement  cette  preuve  , il  étoic  de  la  bonne  foy 
de  ne  le  pas  retrancher.  Le  voici.  Il  ri y a nul - 
. le  apparence  qu'un  Evêque  a qui  on  aurait  fait  une 
telle  injure  que  de  luy  fùppofer  une  lettre  remplie  de 
faufjetez  CT  de  menfonges  , comme  vous  le  préten- 
dez> refufatune  chofe  aujjijufle  que  de  la  defa- 
voùer  publiquement , puijque  même  vous  auriez 
droit  de  l'y  contraindre  par  juftice.  Et  il  efl  encore 
moins  croiable  que  pouvant  tirer  de  luy  cette  décla- 
ration, vousaiez  négligé  de  U faire , puifqu’elle 
fer  oit  fans  comparaifonplus  importante  pour  l'hon- 
. newr  ae  votre  Société , que  celle  que  vous  avez  obte- 
nus de' M.  le  Nonce  pour  montrer  qu'il  ri ètoit pas 
cbez-M.  le  Chancelier  lorfquele  P . de  Lingendesy 
alla , ou  de  14g  de  Rhodés, pour  faire  voir  qu'il  ria- 
Voit  pas  parlé  à M.Cauqùelin.  Vous  paroiffez 
donc  fort  mal-fondez  dans  vôtre  infeription  en  faux. 

Voilà  la  preuve  entière,  que  vous  vous  êtes 
engagez  de  faire  palier  pour  un  argument  ridi- 
cule. Et  c’eft  en  quoi  on  eft  bien  alluré  cju’il 
n’y  a point  d’homme  d’efprit  qui  foie  de  votre 
a vis , & qui  ne  trouve  que  le  ridicule  eft  de  vis- 
ite côté , quand  il  aura  lu  vôtre  réponle,  qui 
11’eft  forte  qu’en  injures. 

Deïense.  “ Qui  n’admirera  l’égare- 4 
ment  d’efprit  de  ce  difcoureur.  {C’cftvous-*4 
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II.  mêmes  dont  ï’efpm  s’égare , ne  fbngeant  pas 
j>  à qui  vous  parlez.  ) C’êtoientles  ennemis  des 
„ Jefuitesqui  produilbient  contr’eux  un  libelle 
„ diffamatoire  fous  le  nom  d’un  Evêque,  fans  en 
,,  faire  voir  ni  dX)riginal  ni  de  Copie  Autenti- 
5,  que,  & fans  donner  la  moindre  preuve  de  ce 
„ qu’ils  avançoient.  Le  P.  Annat  demande  qu’ils 
„ déclarent  d’oü  ils  l'ont  pris  & qu’ils  en  donnent 
3,  des  témoignages  légitimés.  Quand  leur  fide- 
,,  Jité  n’auroit  pas  été  fulpedej  àquiêtoit-ce 
„ de  chercher  des  preuves  ; à ceux  qui  don- 
,,  noient  cette  lettre  pour  véritable,  ou  au  P. 
j>  Annat  qui  la  revoquoiten  doute.  Lesloix& 
a,  le  bon  fens  n’apprennent-ils  pas  que  l’obliga- 
,,  tion  de  prouver  eft  du  côté  de  l’accqlàteur , & 
?7  non  del’accufé.  ,, 

Réponse.  On  n’a  belbin  que  de  vôtre 
propre  régie  pour  vous  confondre.  Cardans 
cette  affaire  le  P.  Annat  êtoit  l’accufeteur  , & 
les  Curez  de  Paris  les  acculez.  Vous  n’en  avez 
pû  douter  de  bonne  foy*  puifque  vous  devez 
• avoir  lû  ce  commencement  de  leur  cinquième 
plainte:  Nous finiront  cette réponf , mon  Révé- 
rend Pere , parla  plainte  que  nous  avons  à vous 
faire  touchant  la  lettre  de  l'Evèque  d' ^/tngclopolis , 
qui  vous  a fourni  de  matière  au  commencement  CT  à 
lafn  de  votre  recœuil , pour  ajouter  ayx  autres  ac- 
eufations  d'impoflures  que  vous  nous  y faites  celle 
d’avoir  fabriqué  cette  lettre  que  vous  prétendez  avoir 
été fuppofée:  Surquoi  nous , vous  dijons  prémiere- 
ment  que  vôtre  injufliceefl  toute  vifble,  puifque 
quelle  que  foit  cette  lettre  ,nous  n’y  avons  aucune  part. 
Ce  nejl  point  nous  qui  l’avons  fait  imprimer , ce  n’efl 
polflt  nous  qui  l'avons  publiée  : Et  vous  êtes  entière-' 
ment  inexcu fable  s de  mêler  dans  un  different  que  les 
Curez  de  Paris  ont  avec  vôtre  Compagnie  touchant 
la  Morale  y des  incident  CT  des  faits  qui  ne  les  re- 
gardent point.  Il  eft  donc  clair  que  les  Curez 
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de  Paris  êtoient  les  acéufez  & le  P.  Annat  Art  iti 
i’accufareur.  Orlesloix  &lc  bous  feus  nous  ' * 

apprennent , dictes- vous , que  l’obligation  de 
prouvée  eft  du  côté  de  l’accufateur  & non  du 
côte  de  l’accufé.  Ce  n’étoit  donc  pas  aux  Cu- 
rez à prouver  la  vérité  de  cette  lettre  , mais 
c’étoit  au  P.  Annat  à en  prouver  la  fuppoli- 
pon. 

, O e ï e N s b.  Comment  donc  cét  (wanturier  p.  34 
^yéuteur  du  IX.  Ecrit , ne  voioit-il  pas  que  pour 
le  confondre , Pan  ri  avait  qu'à  tourner  contre  lui 
Jon  propre  raifonnemait  £r  à lui  dire  : Que  s'il 
ètoit  neçejfaire  d'avoir  recours  a M.  de  Pain  fox 
Pour  s'éclaircir  delà  vérité,  cette  obligation  tom- 
bait lur  ceux  qui  fans  preuve  lui  avoient  attri- 
buéla  lettre , CT  non  pas  fur  ceux  qui  lui  conte - 
f oient  le  fait  i Qu'eut  répliqué  notre  moralifte  à 
cét  argument  ? Ou  qu  auroit- il  encore  aujourd  hui 
à y répliquer  ? 

Réponse.  C’efl:  vous-  mêmes , j^nes  Pè- 
res, qui  ne  répondrez  jamais,  à ce  que  l’on 
vous  vient  de  dire.  Le  P.  Annat  avoit  accufé 
les  Curez.  Or  par  vôtre  aveu , c’eftàl’accu- 
üteur  à prouver.  C’êtoit  donc  au  P.  Annat  à 
prouver  , & non  pas  aux  Curez. 

Mais  outre  cela  , luppofant,  comme  vous 
faites)qu‘il  êtoit  neceflaire  d’avoir  recours  à 
M.de  Palafoxpour  s’éclaircir  de  la  vérité  , 
je  vous  foûtiens  que  ce  qu’ont  dit  les  Curez  fur 
ce  fujec  prouve  fort  bien  que  vous  étiez  cent 
fois  plus  obligez  qu’eux  , à faire  cette  re- 
cherche. 

1.  Si  cette  Lettre  êtoit  faufie , il  vous  êtoit 
de  la  derniere  importance  de  le  faire  voird’u- 
, 11e  manie re  que  perfonne  n’en  pût  douter  , 
puifque  vous  la  regardez  comme  portant  un 
notable  préjudice  à l’honneur  de  vôtre  Société; 
au  lieu  qu’il  n’etoit  de  nulle  importance  aux; 
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îh  Curez  qu’elle  fût  vraie  ou  faufle.  C’êtoît 
donc  à vous  à la  faire  defavouër  par  M.  de 
Palafox , après  quoi  il  ne  fè  feroit  trouvé  per- 
fbnne  qui  vous  l'eût  jamais  objeélée. 

i.  Outre  l’avantage  que  vous  auriez  eu  de 
tirer  ce  dcûveu,  rien  ne  vous  auroit  été  plus 
facile , puifque  vous  n’auriez  eu  qu’à  en  éarire 
à vos  Peres  d’Ef pagne  ; au  lieu  que  cela  auroit 
été  beaucoup  plus  difficile  à de  bons  Curez 
qui  n’y  avoient  aucun  intérêt,  & qui  n’avoient 
aucune  habitude  en  des  païs  fi  éloignez. 

3,  Au  cas  que  la  Lettre  fût  fàufle,  le  Pré- 
lat n’eût  point  été  embaraffé  d’en  donner  un 
defaveu.  11  y auroit  été  obligé  par  honneur 
8r  par  confcience.  Mais  étant  véritablement 
demi,  comme  elle  eneft  certainement  , la 
déclaration  qu’on  lui  en  auroit  demandée  pour 
être  rendue  publique  lui  auroit  pu  faire  delà 
peine , parce  que  ç’auroit  été  une  occafion  de 
rallumeeune  guerre  afloupie  entre  lui  8c  les 
Jefùites  qui  lui  avoit  caufé  des  maux  infinis. 

4.  Votre  P.  Annat  aiant  cherché  tout  ce 
qu’il  avoit  pu  trouver  de  raifons  pour  mon- 
trer que  cette  Lettre  êtoit  fiippoféc , il  n’ê- 
toit  plus  recevable  à fe  tenir  fur  la  négative  en 
£è  reftreignant  à dire  qu’elle  n’ê toit  pas  fuffi- 
fàmment  autorifée.  Et  ainfi  rien  n’eft  de 
meilleur  fèns  que  ce  que  vous  rcconnoiflez 
vous-mêmesquelui  dirent  les  Curez  de  Pa- 
ris : Qu’il  êtoit  bien  étrange , qu’aianr  tant 
d’intérêt  à détruire  cette  Lettre , au  lieu  de  s’a- 
mufèr  à tant  de  vains  raifonnemens,il  n’eût  pas 
eu  recours  à la  voie  du  monde  la  plus  naturel- 
le, & qui  lui  étoit  fi  facile  , qui  êtoit  d’écrire 
tux  jefuites  d’Efpagne , pour  tirer  un  defàvcu 
de  l’Evêque  d'Ofmc  qui  ne  le  leur  auroit  pas 
refufé  fi  ç’avoit  été  une  lettre  remplie  de  raen* 
fonges.  & de  feuffetez  qu’on  lui  auroit  faufle- 
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inenc  attribuée.  Voilà  ce  que  l'on  vous  délie  Art 
de  pouvoir  retourner  contre  vos  adverlàires. 

5.  Ils  lcpreflbient  encore  par  Ibn  propre 
exemple  à quoi  il  n’y  avoit  pas  moien  de  répli- 
quer. Vous  avez  pris  tant  de  peine,  luidi- 
fbicnt-ils , de  ramafler  contre  nous  des  delà- 
veus  d’Evêques  & d’autres  perlbnnes  de  quali- 
té lur  des  faits  de  nulle  confèquence  : com- 
bien donc  en  auriez-vous  du  prendre  d'avanta- 
ge, pour  le  fait  du  monde  le  plus  important 
a l’honneur  de  vôtre  Société. 

6.  Vôtre  exemple  tout  recent.  Mes  Révé- 
rends Peres , vous  doit  encore  plus  convain- 
cre. Dés  que  vous  vous  êtes  apperçus  que  M. 
Jurieu  tiroit  avantage  de  ce  que  M.ÜEvéqoe 
de  MalagapalToit  pour  Auteur  du  Théâtre  Je- 
fuitique  , vous  ne  vous  êtes  point  arrêtez  à ce 
que  vous  dittes  icy  : Que  s’ilètoit  neceffaire  (l  a- 
voir recours  à cêt  Evêque  pour  s'éclaircir  de  la 
vérité , cette  obligation  tombait  fur  ceux  qui  fans 
preuve  lui  attribuaient  ce  Théâtre,  Carton  pas  fur 
vous  qui  leur  conteniez  ce  fait , mais  le  bon  lens 
vous  fit  juger , que  vous  deviez  prendre  la  voie 
la  plus  naturelle  pour  s'éclaircir  de  la  vérité, 
qm  êtoit  d’écrire  à M.  de  Malaga  pour  Ra- 
voir au  vrai  ce  qui  en  êtoit.  Vous  êtes  donc 
ridicules  de  vouloir  que  les  Curez  de  Taris 
aient  raifômé  ridiculement , pour  avoir  dit  au  P. 
Annat  qu’il  devoit  faire  la  même  choie. 

Mais  voici  laraifon  fondamentale  & indu- 
bitable dans  le  droit , qui  fait  voir  que  c’êtoit 
à vous , & non  aux-Curez  de  Paris  , à avoir 
recours  à M.  de  Palafox  pour  s'éclaircir  de  la 
vérité  ou  de  la  lûppofition  de  cette  Lettre. 

J’en  ai  déjà  dit  quelque  chofe  dans  le  Volume 

{irécédent , mais  cela  eft  fi  important  pour  al- 
er  au  devant  de  beaucoup  de  chicaneries,  que 
je  ne  crains  point  de  le  répéter  ici.  C'eftquc 
N 1 c’eft 
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Sic  T.  II.  c’eft  une  régie  de  l'équité  naturelle  qui  fert  à 
bien  juger  une  infinité  de  procès , que  celui 
qui  a la  préfomption  pour  foi  n’elt  point  obli- 
gé de  prouver,  mais  rejette  cette  obligation 
Tnldtntu  furfon  adver faire:  Vis  & poteflos prœfumptio- 
in  corn-  njs  ej} , uteum  proquo  ftat  liber  et  probandi 

nëcejjitate  , eamque  transférât  in  adverfarium. 
Or  quand  il  s’agit  de  fçavoir  fi  une  pieceelt 
vraie,  ou  fi  elle  a été  maliticufement  fùppo- 
fée  , il  cfl  certain  que  la  prefomption  eft  pour 
la  vérité  de  la  piece  : par  ce  que  le  dol  & lÿ 
mauvaife  foy  ne  Te  préfume  point , mais  ce- 
lui qui  prétend  qu’il  y en  a eu,  le  doitprou- 
Ibtd.n. î8.  ver:  Qui  aliénât rnalarn fdem  & dolum is proba^ 
re  debet.  Et  cela  eft  encore  plus  indubitable  fi 
la  fuppofition  n’auroit  pu  être  que  l’effet  d’u- 
ne mauvaife  foy  fi  peu  croiable  , qu’en  plu- 
fieurs  fiécles  il  ne  s’en  fèroit  pas  trouvé  d’ex- 
emples. Or  c’eft  ce  qui  fe  rencontre  icy. 
Car  on  ne  croit  pas  qu’on  puifle  douner  un 
exemple  qu’une  fort  longue  lettre  contenant 
une  infinité  de  faits  que  l’on  prétend  être 
faux , & qui  interefleroient  beaucoup  de  per- 
fonnes  confiderables  dans  l’Eglife  , ait  été 
fauflement  fuppoféeà  un  Evêque  vivant, d’une 
finguliere  pieté , qui  s’étant  trouvé  obligé  de 
la  defavouër  , auroit  couvert  de  conlufion 
ceux  qui  la  lui  auroient  attribuée.  On  iufifte 
particulièrement  fur  cette  circonftance , qu’u- 
ne çelle  lettre  eût  été  attribuée  à un  Evêque 
vivant.  Car  c’elt  ce  qui  rend  cette  mauvaife 
foi  plus  incroiable , parce  que  l’on  peut-être 
plus  hardi  à attribuer  ce  que  l’on  veut  à des 
perfonnes  mortes,  incapables  de  fe  plaindre  de 
l’impolture  qu’on  leur  auroit  faite. 

• Tout  cela  eft  plus  que  fiiffifant  pour  vou$ 
convaincre detre vous-mêmes  des  difeoureurs 
#1  fans ; jugement , lorfquc  vous  traitez  de  r/di- 
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Cilles  les  Curez  de  Paris, pour  avoir  die,  qu’aiant*  Art.IY. 
deficin  de  perfuader  au  monde  , que  la 
grande  lettre  de  Mr.  de  Palafox  n’eft  pas 
de  lui  , au  lieu  d’en  alléguer  de  pitoiables 
preuves , vous  en  deviez  tuer  un  defaveu  de 
ce  Pre'lat  qui  êtoit  alors  Evêque  d’Ofme  en 
Efpagne;  & que  ne  l’aiant  point  fait,  quoi 
que  cela  vous  fut  fi  facile , vous  n’étie2  point 
recevables  en  vôtre  infeription  en  faux  : ce  qui 
mettoit  vos  adverlàires  dans  le  droit  de  vou$ 
l’oppolèr  toujours  comme  véritable. 

Cela  êtoit  fufîilànt  pour  demeurer  perfoadé 
de  la  vérité  de  cette  Lettre.  Car  dans  Jescho- 
fes  de  cette  nature  il  faut  bien  que  l’on  fe  con- 
tente de  ces  fortes  de  preuves  qui  refulcent 
d’un  grand  nombre  de  circonftances , qui  join- 
tes enièmble  font  une  dénionltration  morale  , 
lors  qu’on  n’a  rien  de  convaincant  à y op- 
pofèr. 

Maison  a préfenrement  d’autres  preuves 
inconteftables  , comme  on  a fait  voir  à la  fin 
du  Volume  précédent.  Le  Prélat  avoir  pre'vfi 
parla  connoi fiance  que  vous  lui  aviez  donnée 
de  vôtre  genie  , que  lui  aiant  fufeité  tant  de 
traverfes  pendant  la  vie , vous  pourriez  bien 
entreprendre  après  fa  mort  de  faire  pafler  pour 
des  pièces  lüppofocs,cc  que  l’obligation  de  foû- 
tenir  fa  dignité  & les  droits  de  fou  caraftére 
l’avoit  forcé  d’écrire  contre  vôtre  Compagnie. 

E;  il  a jugé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meilleur 
moién  d’empêcher  qu’on  ne  pût  jamais  douter, 
que  cette  grande  lettre  & toutes  ces  autres  piè- 
ces ne  fufient  de  lui , que  de  les  mettre  en  dé- 
pôt dans  un  Monaftere  de  Religieux  , qui  puf- 
lent  rendre  témoignage  de  cette  vérité  quand 
l’occafion  s’en prélènteroit.  11  l’a  fait,  &ce s 
Religieux  ont  rendu  ce  témoignage  , quand 
ils  en  ont  été  requis,  fans  Içavoir  peut-être  à 
>1  -A  N 3 quoi 
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194.  Hifloire  de  Dom  Jean 
quoi  on  le  vouloit  emploier.  Ainfi  , Mes  Ré- 
vérends Peres  , criez  , tempêtez  tant  qn’il 
vous  plaira  * Menacez  l’un,  grondez  l’autre  ; 
intereiïez  tous  vos  amis  dans  P affront  que  vous 
pourrez  croire  que  votre  Compagnie  reçoit» 
de  ce  qu’on  ne  pourra  plus  doutez  qu’une  fi. 
terrible  lettre  n’ait  été  écrite  pat  un  Saint  Evê- 
que , bon  gré  mal-gré  que  vous  en  aiez,touce 
la  Terre  & toute  la  poftcrité  en  fera  perlua- 
déc. 

III.  SECTION. 

Réfutation  de  la  maniéré  injuriestfi 
dont  Us  Jefuttes  traitent  le  Saint 
Evêque  Dom'  Jean  de  Palafox  , 
dans  la  IL  Partie  de  leur  De- 
* e n se. 

CE  Volume  étoit  achevé  & prêt  à être  don- 
né à l’Imprimeur  , quand  la  IL  Patrie 
de  la  Défenfe  a paru.  On  en  a vn  la  Réponlè 
abrégée  à la  fin  du  Volume  précédent,  où  le 
principal  de  ce  qui  regarde  M.  de  Palafox  cil 
ruiné  lans  reflfource.  Cela  m’a  fait  douter  fi  oa 
en  devoit  rien  dire  d’avantage.  Je  me  luis  re- 
folu  néanmoins  d’examiner  de  nouveau  ce 
qu’en  dilènt  les  Jeluites.  Non  que  cefc  fut  ne- 
ceflaire  pour  la  juftificarion  de  ce  Saint  Pré- 
lat, mais  par  ce  que  ce  fera  une  occafion  de 
faire  connoitre  lès  Bienfaiteurs , pour  ce  qu’ils 
font,  c’eft-à  dire  pour  des  gens  qui  ne  font 
point  de  confidence  d’emploier  les  plusindig- 
nes  moieus  pour  d’écrier  les  plus  Saints  Evo- 
ques , quand  il  y va  de  conferycr  le  faux  hou* 
acuur  de  laCompagnic, 
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ARTICLE  I. 

Méchantes  raiforts  des  Je  fuit  es  pour 
montrer  qu'ils  n'ètolint  point  obli- 
gez, de  rien  répondre  fur  la  Lettre 
de  M.  de  Palafox  a leur  Pcre  Rada • 

C'Eft  pour  vous  défendre , McsReverends  A 
Peres , contre  ce  qui  eft  dit  de  vos  Con- 
frères du  Mexique  dans  la  Lettre  de  M.  de  Pa- 
lafox au  Provincial  André  Rada  , que  yous 
avez  donne'  ce  Titre  à nu  des  7.  points  de  vô- 
tre i.  Partie:  Mémoire  fur  l'affaire  d'^Angelo- 
polis , ou  extraits  des  ^tfes  du  procès  d'entre  l'E- 
vèque  Dom  Jean  de  Palafox , Cr  les  Jefuites  de  fin 
Diocéfe. 

On  avoit  eu  fujet  de  s’étonner  que  vous 
n’euffiez  point  parlé  de  cette  lettre  dans  vôtre 
1.  Défenfèi  puis  qu’elle^faifoit  une  des  plus 
confiderables  parties  du  a.  Volume  de  la  Mo- 
rale Pratique:  &rien  n’etoit plus abfurde que 
laraifon  que  vous  en  aviez  donnée  à l’entrée 
de  vôtre  6.  Chapitre. 

difiez-vous , que } des  deux  Lettres  de 
Mme  Palafox  qui  axaient  paru  en  France , l'u- 
ne au  Pape , & l'autre  au  P.I^ada,  qui  e(l  inférée 
dans  le  a.  Tome  dé  la  Moraté  Pratique , il  n'y 
a que  la  1,  dont  M.  Juneu  je  fiitfirvï , par -ce-1 
qu'il  y eft  parlé  des  Nouveaux  Chrétiens  de  la  Chi- 
ne. Et  c'efl  par  cette  rai  fin  y ajoutez-vous  • que 
nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  a.(c’eft-à-dire  de  la 
lettre  au  P.  Rada)  ou  il  ne  s'agit  point  de  l' inte- 
ret général  du  parti  Catholique  , mais  feulement 
d'un  démêlé  particulier  des  Jefuites  avec  ce  Pré- 
lat* 
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Y eut  il  jamais  une  plus  pitoiable  fuite?, 
cela  feroit  pardonnable , fi  vous  n’aviez  entre- 

Î»ris  de  défendre  vôtre  Compagnie  que  contre 
eMiniftre  Jurieu  Mais  vous  te'moignez  par 
tout  que  c’eft  principalement  contreje  Mora- 
lifte  que  vous  la  voulez  juftifier,  &vou$  vous 
vantez  que  vous  ferez  voir  que  la  Morale  Pra- 
tique efl  pleine  de  calomnies  aujfi  folles  quelles 
fantatroces.  Qu’importe  donc  que  M.  Jurieu 
eût  parle'  ou  n’eûtpas  parle'  de  cette  lettre  de 
M.  de  Palafox,  qui  fait  la  5.  partie  de  ce  1, 
Volume  ? En  étiez-vous  moins  obligez  de 
monftrer  que  ce  qui  y eft  dit  au  defavantage 
de  vôtre  Société  , ne  font  que  des  calomnies  auf- 
(i  folles  qu  elles  font  atroces. 

L’autre  raifon  que  vous  y joignez  indirecte- 
ment eft  encore  pire.  C'efl  > dittes-vous,  que 
dans  cette  Lettre  au  P.  Hada,  il  ne  s'agit  pas  de 
T interet  général  du  parti  Catholique  -,  mais  feule- 
ment d'un  démêlé  particulier  des  Je  fuit  es  avec  ce 
Prélat.  Comme  fi  ctyi’êroit  pas  une  vanité  in- 
fupportable  à vôtre  Æcieté  de  vouloir  que  dans 
aucun  des  démelêz  qu’elle  a eus  avec  de  Saints 
Prélats  & deZelez  Millionnaires , il  le  fbit  agi 
de  l’intérêt  général  du  parti  Catholique , Sc 
■on  du  feul  interet  d’une  Compagnie  pmku- 
liere. 

Vous  tournez  d’une  autre  forte  cette  îrîfnie 
faufle  raifon  dans  vôtre  1.  Défenfc  ) & c’eft 
par-là  que  vous  cdhnmencez  vôtre  avis  fur  ces 
Mémoires  d’Angelopolis. 

II.*  D’  e T e N s e.  On  ne  s' était  nullement 
attendu  d'être  obligé  de  parler  icy  du  procès  que 
Mr.  l’Evêque  d' Cdngelopotis  fufcita  aux  Jefuites 
de  fon  Diocéfe . 

R e’  p o n s e.  Fauflèté  honteulè  I Le  Pape 
a jugé  que  ce  furent  les  Jefuites  qui  luy  fulci- 
cereut  un  procès  très- mal- à- propos, par  l’élec- 
tion, 


& vous  continuerez  toujours  à foûtenir  hardi- 
ment , que  ce  fut  Iuy  qui  en  fufcita  un  aux  Je- 
fuites  de  fou  Diocéfe  ? 

II  De’ pense  .Et  l'on  avoit  cru  pouvoir 
s'en  difpenferpar  cette  raifon , que  c'ètoit  une  af- 
faire Jeparée  de  la  cauje  des  nouveaux  Chrétiens  & 
des  MiJJiomaires  dont  onfaifoit  l'apologie. 

Re’  ton  se.  On  n’en  eft  plus  là,  Mes 
Peres.  On  eft  revenu  de  l’illufion  de  ce  faux 
titre.  Iln’y  aplusperfonne  allez  Ample  pour 
regarder  vôtre  Défenfe  comme  l'Apologie  des 
nouveaux  Chrétiens.  C’eftfon  mafquc.  On  la 
prend  pour  ce  qu’elle  eft  , & on  n’y  trouve 
d’intereflé  que  l'honneur  de  vôtre  Compa- 
gnie. Or  il  l’eft  beaucoup  par  cette  Lettre  au 
P.Rada.  Il  n’y  a donc  rien  furquoi  vous  ful- 
Yi  fiez  plus  obligez  de  vous  défendre. 

II.  D b’  F e N s e.  En  effet,  quand  les  Jefuites 
d'  ^/ingelopoli s auraient  eu  tort  dans  le  démêlé  qu'ils 
eurent  avec  ce  Prélat , & quand  même  ils  euffent 
été  les  tuteurs  des  violences  & des  indignité % dont 
ilfe  plaint  dans  une  lettre  à leur  Provincial  de  Me- 
xique j ilne/embloitpasqu’onenpût  légitimement 
inferer  aucun  de  ces  paradoxes  de  Mr.  Jurieu  ou  de 
la  Morale  pratique  des  jefuites , que  tous  les  nou- 
veaux Chrétiens  qu'ils  ont  baptife^  parmi  les  infidè- 
les font  de  miferables  abujez  qui  n’ont  de  Chrétien 
; que  le  nom  , &c . 

Re’ponse.  On  eft  las  de  vous  dire , que 
c’eft  une  indigne  fophiftiquerie , de  confondre 
toûjours , comme  vous  faites,  les accufations 
outrées  & envenimées  de  M.Jurieu,avec  les  ju- 
. ftesreprehenAonsque  de  tres-zelez  Million- 
naires ont  faites  de  la  conduite  de  vos  Pcrcs 
dans  la  Million  de  la  Chine. 

Ce  n’eft  pas  aulïi  une  chofe  fupportablc , que 
de  vouloir  encore  remettre  en  doute  , A les 
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Jefiiitesd’Angelopolisavoient  eu  tort  dans  le 
démêlé  qu’ils  eurent  avec  ce  Prélat.  Quand  ils 
auraient  eu  tort , dûtes- vous.  Quoi  l Vous  vou- 
lez encore  nous  faire  pafler  cela  pour  douteux  *. 
vous,  qui  avez  été  trois- foiscondamnez  par  le 
St.  Siégé , après  avoir  été  ouïs  contradictoire- 
ment toutes  les  trois- fois  ? Combien  faudra- 
t-il  donc  de  jugemens  pour  obliger  les  JefùiteS: 
àavoüer  qu’ils  ont  eu  tort  ? Ou  que  faudra- 
t-il  de  plus  que  des  jugemens  contradi&okcs 
pour  vaincre  une  opiniâtreté  fi  infcnfiblcfr 

Apres  cela  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  vous, 
lai  fiiez  dans  la  même  incertitude  , files  Jcfuites 
d’t Jngelopolis  ont  été  les  tuteurs  des  violences  CT 
des  indignité*  dont  ce  Prélat  fe  plaint  dans  fa  Lettre 
au  P.  P^ada.  Car  il  eft  fort  naturel, que  des  gens 
qui  ont  le  front  défaire  pafler  pour  incertain», 
s’ils  n’ont  point  eu  raifon.  dans  le  fond-  de  ce> 
procès , aient  aufli  le  front  de  révoquer  en  dou- 
te,fi  tout  ce  qui  leur  a été  reproché  par  un  Saint 
Evêque,  d’avoir  fait  de  violent  & d’indigne  de 
Religieux  dans  la  fuite  de  cette  affàire,ne  font 
.point  des  fiûions  & des  menfonges. 

Mais  que  tout  cela  (bit  incertain  ou  dou- 
teux, il  n’y  a pasdefèns  commun  dans  la 
couféquence  que  vous  en  tirez  pour  montrer 
que  vousn’avez  pointêté  obligez-  de  défendre 
la  Compagnie  contre  cette  Lettre  du  St.  Prélat* 
Car  d’où  le  concluez- vous  ? De  cela  fcul:  Que 
quand  tout  ce  qui  eft-dit  dans-  cette  lettre  feroic 
vrai,  ilue  s’enfujvroit-  pas  que  les  Jefuites  de 
laChine  eûflent  perrai$.des  idolâtries  à leurs 
nouveaux;  Chrétiens  , & les  eûflent  laiflèz 
pendant  cinquante  ansfans  les  obliger  à aucun 
des  commandemens  de  i’Eglifè.  Il  eft  trésr 
clair,  que  l’un  ne  fuit  pas  ae  l’autre,  & on 
Vpusl’avoué  fans  peine.  Mais  conclure  delà 
çpmroe  vous  faites , qu’aiant  entrepris  de  dé- 
fendre. 
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fendre  vôtre  Compagnie  contre  la  Morale  pra-  Art.-L 
tique , & de  faire  voir  qu’elle  fft  pleine  de 
calomn?es>.aufti  folles  qu’elles  font  atroces  > 
vous  avez  du  ne'gliger  roue  ce  qui  eft  dit  dan9 
cette  lettre , & ne  vous  pas  mettre  en  peine 
qu’on  vous  croie  les  Auteurs  de  tant  d’indïgni- 
tez  & de  violences  dont  vous  êtes  acculez  par 
un  Saint  Evêque  ; pardonnnez  moi  û je  vous 
disque  c’eft  une  impertinence  fîgnalée. 

Pour  vous  en  convaincre,  il  ne  nut  que  vous 
demander , pourquoi  donc  avez- vous  pris  tant 
de  peine  à vous  défendre , contre  la  Lettre  du 
Saint  Martyr  Sotelo,  contre  le  Mémorial  du 
P.  Collado , contre  les  accufations  qu’on  vous 
afaites  à l’égard  du  bon  Evêque  du  Paragua» , 
contre  la  Réïation  de  Mr . Tavernier  ? N ‘aviez 
vouspas  autant  de  railbn  de  dire:  Quand  tout 
cela  ferait  vrai , s’enfuivroit-il  que  nos  Peres 
de  la  Chine  eûlîent  permis  des  idolâtries  à 
leurs  Néophytes  ? Nous  Pommes  donc  en  droit 
de  n’y  rien  répondre.  Si  vous  avez  bien  jugé  * * 

que  cela  ne  vous  dilpenloit  pas  de  fâtisfaire  à; 
ces  quatre  chefs  d’accufation.  j quelle  bizarre- 
rie  de  ri’avoir  pas  vu  que  cela  ne  pouvoit  non 
plus  difpenfer  l’Apologilte  de  vôtre  Société 
contre  la  MoraltfPratique  , de  répondre  à la 
Lettre  d’un  Saint  Evêque  qui  en  fait  uneconfi- 
derable  partie , & qui  eft  pleine  de  faits  qui  ne 
font  point  d’honneur  aux  Jefuites. 

C’eft  donc  ridiculement  , Mes  Révérends- 
Peres,  que  vous  voulez  faire  pafTer  pour  une 
oeuvre  de  furerogation , la  peine  que  vous  avez 
daigné  prendre  de  répondre  quelque  chofe  à 
cette  lettre.  Il  eft  bon  de  vous  en  entendre  par- 
ler vous-mêmes. 

11.  De’eb  NSE.  Mais  quelque  raifomahlc 
que  fut  cette  conjideration , il  faut  dire  que  le  Théo - 
Ipgien , ^Auteur  des  deux  Lettres , en  a juge  autre* 
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ment.  Carvoulantfe  défendre  de  ce  qu'on  deman- 
dait aux  tuteurs  de  la  Morale  pratique , qui  êtoit 
défaire  une  retraSlation  publique  , des  calomnies 
dont  on  les  a convaincus  dans  la  Défenfè  des  nou- 
veaux Chrétiens  , une  des  raifons  qu’il  apporte  pour 
s'enexcufer , efl  que  les  ]e fuites  , félon  luy  , ne 
peuvent  pas  nier  ce  que  Mr.  de  Palafox  leur  re- 
proche dans  cette  Lettre  à leur  Provincial  , qui  efl 
certainement  de  ce  Prélat. 

R e’  p o n s h.  Vous  impofez  à ce  Théolo- 
gien, ou  vous  prenez  de  travers  ce  qu’il  a dit 
trés-judicieufèment.  Car  à vous  entendre  par- 
ler, ce  Théologien  ne  pouvantnier  que  vous 
n’eufliez  convaincu  le  Moralifte  d’un  grand 
ntfmbre  de  calomnies , il  auroit  été  réduit  à 
prétendre  cju’onnevous  en  devoit  point  de  ré- 
paration d’nonneur,  parce  qu’il  y avoit  beau- 
coup d’autres  faits  qu’on  ne  pouvoit  prouver 
être  faux  j comme  êtoient  ceux  de  cette  let- 
tre. Or  rien  u’fcft  plus  chimérique  que  ce  que 
vous  attribuez  à cet  Auteur.  Il  n’a  jamais  re- 
connu que  vous  eufliez  convaincu  l’Auteur  de 
la  Morale  d’avoir  avancé  aucune  calomnie. 
(Car  ce  n’en  eft  pasune  d’avoir  cru  fur  le  bruit 
qui  en  courroit  en  Efjjagne  que  Mr.  l’Evêque 
de  Malaga  êtoit  Auteur  du  Theatre.)  Mais  fur 
ce  que  d’une  part  vous  prétendiez  que  la  Mo- 
rale pratique  êtoit  pleine  de  calomnies , & que 
de  l’autre  vous  demandiez  fur  cette  faufle  fup- 
pofîtion  qu’on  vous  fît  réparation  d’honneur  ; 
al  vous  a ait  avec  grande  rai  fon  , que  vous  étiez 
très- mal  fondez  fi  vous  entendiexpar  cette  répa- 
ration d’honneur  un  de [aveu  général  de  tout  ce  qui 
nef  pas  avantageux  d vôtre  Société  dans  les  deux 
parties  delà  Morale  pratique , comme  étant  faux  & 
calomnieux.  Il  donne  enfiiite  dix  Exemples 
de  faits , qu’on  ne  pouroit  defavoiier  fans  par- 
ler contre  fa  conlciencc  , entre  lefquels  eft- 
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celuy  de  cette  lettre  dont  il  parle  en  ces  Art. 
termes. 

On  pourrait  encore  moins  faire  un  fcmbla-  <c 
bîc  delaveu  de#:  qui  eft  dans  la  Lettre  de  Mc.  <c 
de  Palafox  au  Provincial  des  Jefuites  de  Me-  « 
zique,  quoi  qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de  cho-  “ 
les  tres-Icandalcufes , & qui  peuvent  beaucoup 


fuites  auroieut  grand  intérêt  que  cela 
favotié.  Mais  le  moien  de  le  faire  ? Puifque 
cette  lettre  fe  trouvant  imprimée  dans  la  Di- 
fenja  Canonial  de  ce  Saint  Evêque,  comme  ils 
l’appellent  eux-mêmes , il  faut  qu’ils  avouent 
qu’elle  eft  certainement  de  luy  : & par  confê- 
quent  étant  très-certain  que  ces  impiecez  & ces 
fàcrileges  ont  été  commis  par  les  Jefuites,  c’eft 
d eux  de  prier  Dieu  qu’il  leur  pardonne  de  fi 
grands  excès  , & non  pas  à demander  répara- 
tion d’honneur  à ceux  qui  les  leur  ont  repre- 
fentez  pour  leur  en  faire  avoir  une  confufion 
falutaire. 

II.  D b’  r e N s e.  Mais  apres  tout , texeufe 
de  cét  tuteur , toute  in/oh tenable  qu'elle  efl  , ne 
laifferoit  pas  de  paroitre  affex  bonne  à quelques-uns 
qui  luy  reffemblent. 

Re’pohsï.  Apprenez , Mes Peres, qu’on 
n’a  droit  d’appeller  insoutenables 
Jes  prétendons  de  fon  ad  ver  faire  , ni  de  trai- 
ter ceux  qui  feraient  de  fon  avis , de  gens  qui  luy 
reffemblent , c’eft-à-dire  qui  auraient  l’efprit 
aulfi  mal  fait,  que  quand  on  eft  bien  certain 
d'avoir  railon  : & que  c’eft  bien  manquer  de 
jugement , que  de  le  faire , quand  on  a certai- 
nement tort. 


ternir  l’honneur  de  la  Société, 
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ARTICLE  IL 

j Que  les  faits  de  la  Lettre  0U  P.  Roda 
doivent  pajfer  pour  certains , félon  les 
régies  de  la  cercitnàe  humaine  des 
faits  hifioriques, 

ENtin , Mes  Reverends  Peres  , vous  aile® 
faire  voir  que  tour  ce  qui  eft  die  de  vos  Pe- 
res du  Mexique  dans  la  Lettre  de  Mr.  de  Pala- 
fox  à vôtre  P.  Rada,  & fur-tout  la  fcandalcufc 
mafearade  qui  fortit  deux  fois  de  vôtre  Colle- 
ge en  1647.  ne  lent  que  des-  fictions  & des 
menfonges.  Digne  entreprit  de  vôtre  hardi- 
Défenfeur,  à qui  tout  paroît  poffible  par  la. 
licence  qu’il  fe  donne  de  renverler  toutes  les 
régies  du  bon  lens , pour  en  établir  de  phanta- 
ftiques  > fèlonqu’il  eu  a befoin,pour  faire  dou-  v 
ter  des  chofès  les  plus  inconteftables  , & pour 
perfuader  les  plus  faufFes. 

Mais  pour  rendre  tous  fes  efforts  inutiles,  on 
n*a  d’uue  part  qu’à  lire  dans  le  x.  Tome  de  la 
Morale  Pratique  cette  excellente  Lettre  de  Mc. 
de  Palafox  ; tant- elle  a en  elle-même  de  carac- 
tères de  vérité  pour  fe  faire  croire  * & confédé- 
rée de  l’autre , que  les  faits  contenus  dans  cet- 
te lettre  font  accompagnez  d’ungrand  nombre 
decirconftances  qui  leur  donnent  tant  de  cer- 
titude, qu’il  n’y  auroit  point  de  faits  hiftori- 
ques,  dont  on  ne  pût  douter  fi  on  doutoit  de 
ceux-ci. 

1.  L’autorité  de  celuy  qui  les  rapporte  » 
dont  la  Sainteté  n’êtant  point  conteftée , ce  fè- 
roit  une  témérité  criminelle  de  le  foupçonner 
d'avoir voulu  remplir  une  lettre  de  faits  faur 
pouf  décrier  uncCompaguic  Rcligieufè. 

r tu-  Li- 
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z.  Ifc  qualité  des  faits.  Car  étant  rapportez  Art.  H* 
comme  s' étant  paflez  pour  la  plupart  aux  yeux 
& au  fçu  d’une  infinité  de  perfonnes  , on  ne 
Içauroit  s’imaginer  fans  abfurdicé  qu’on  eût 
ofë  les  avancer  s’ils  n’êtoient  vrais. 

5.  Ce  que  vous  dûtes  en  particulier  de  la 
malcarade , qu'il  étoit  aifé  au  Prélat  d’avoir 
des  preuves  d’une  chofe  auffi  publique  qu’eut 
été  celle-là , fait  juger  , non  comme  vous  dic- 
tes ridiculement , que  ce  n’a  été  qu’une  pure 
fauffeté,  mais  qu’il  eft  hors  de  toute  appa- 
rence , que  ce  u’aû  pas  été  une  vérité  cou- 
rante. 

4.  On  en  a parlé  en  tant  d’endroits,  qu’il 
faut  bien  que  cela  ait  paflé  pour  confiant.  Le 
Prélat  s’en  eft  plaint  au  Pape  dans  fà  grande 
Lettre  du  8.  janvier  1649.  Il  en.  a parlé  dans 
ù.  Lettre  à vôtre  Provincial  , pour  hiy  mar- 
quer la  railon  qu’il  avoir  eue  de  refufer  d’or- 
donner ceux  de  vos  Ecoliers  qui  avoient  eu 
part  aux  impietez  & aux  lacriléges  commis, 
dans  cette  honteufe  aélion.  Le  Do&eur  Ma- 
ganofon  Agent  à Rome  décrit  auffi  cette  maf- 
caradedans  uneRélation  des  démêlez  eutre 
l’Evêque  8e  les  Jefuites  prefentée  aux  Cardi- 
naux : & il  en  rapporte  7.  vers  infâmes  où  cét 
Evêque  eft  traité  d 't^pojlat  , & ou  on  luy 
infuite  comme  ne  devant  bien-tôt  avoir  ni. 
argent,  ni  Evêché.. 

5..  Voici  encore  un  autre  témoin  qu’on  peut 
avoir  moins  de  pretexte  de  reculer  , puifqu’il 
n’avoit  aucune  part  dans  cette  affaire.  C’eft 
Pllluftriffime  Navarrete  qui  nous  apprend 
dans  le  6.  Traité  de  fon  1.  Tome , qui  eft  de 
les  voiages,  qu’il  arriva  en- la  nouvelle  Elpa- 
gne  en  1646.  avec  plu fieurs  Religieux  de  ion 
Ordre  pour  pafïèr  de  là  aux  Philippines:  mais, 
que  les  vaiffeaux  qu’ils  attendaient  de  ces  Mes. 
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en  1 647.  aiant  manqué  d’y  arriver , ils  furent 
obligez  d’y  demeurer  jufqu’en  1648.  Ilyêtoit 
donc  pendant  les  plus  grands  troubles  fufeitez 
à l’Evêque.  Au ffi  apres  avoir  dit  , qu'il  avoit 
reçu  enpaffantà  ^ngelopolis,  luy  CT  [es  compa- 
gnon, la  benedi&ion  de  l'illufbrijfime  Seigneur  Dom 
Jean  de  Palafox , d'un  mérite Ji  reconnu  , & dont 
la  vertu  efl  fi  éclatante  quelle  ne  pourra  jamais  être 
obfcurcie  , quelque  effort  qu’on  fafjè  pour  cela  -,  il 
ajoute:  En  ce  tems-lâ  s'éleva  cette  grande  tem- 
pête contre  ce  bon  Evêque.  Hé  mon  Dieu',  que  ri ont- 
ils  point  dit  de  luy  ? Ce  font  chofes  connuês  de  tout  le 
monde:c  efl  pourquoi  je  ne  ni y arrêteray  pas . N’eft- 
ce  point  confirmer  ce  que  le  Prélat  dit  dans  fa 
lettre  parlant  devosPeres.  Quelles  Lettres  n’ont 
ils  pas  publiées  contre  moi?  Quelles  fatyres?Combien 
de  fauffes  rélations , oh  ils  me  dépeignent , comme 
un  méchant , un  vicieux , un  ambitieux , un  cruel. 

6.  II  parle  auflî  de  la  mafearade  comme 
d’une  des  chofes  qui  l’avoit  le  plus  étonné.  Et 
c’eft  l’horreur  qu’il  en  eût  qui  luy  fait  dire: 
Qu  il  y a bien  de  l’apparence  que  ces  Peres , qui 
font  fi  circonjpe&s  en  tout  ce  qu'ils  font,  n'y  ont 
point  eu  de  part:  mais  qu’ il  efl  certain  que  les  Eco- 
liers méritoient  un  châtiment  exemplaire.  Ce  qui 
ne  peut  que  confirmer  la  notoriété  de  cette 
aéhon  impie,  fauf  à examiner  qui  en  font  les 
coupables  5 dequoi  nous  parlerons  dans  là 
fuite. 

7.  Depuisla  lettre  écrite  à vôtre  P.  de  Ra- 
da,  les  Jcfuites  n’ont  pû  prétendre  caufc  d'i- 
gnorance des  plaintes  que  ce  bon  Prélat  y fait 
d’eüx:  & il  leur  êtoitians  doute  d’une  extrê- 
me importance  de  faire  voir,  s’ils  le  pouvoient, 
que  c’êtoit  à tort  ; & de  prouver  ce  que  vous 
dittes  prefentement  , que  cette  lettre  étoit 
pleine  de  fauffes  accufations.  Cependant  nous 
ayons  yû  dans  la  fuite  de  cette  hifloirc  , que 
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depuis  ce  temps-là  ils  preTenterent  confécuti-  Ar*.  Iï* 
vement  au  Roy  d’Efpagne  trois  diffcrens  Mé- 
moriaux , où  ils  n épargnent  rien  pour  décrier 
ce  faim  Prélat,  &pour  juftifier  leur  Compa- 
gnie: comme  on  peut  voir  par  les  art.  X.  XI. 

& XII.  Gr  vous  ne  sçauriez  montrer  qu’il  y 
ait  un  fèul  mot  dans  ces  Mémoriaux  contre  les 
accufàtions  de  cette  lettte:  ni  qu’ils  aient  traité 
de  calomnie , ce  qui  y eft  dit  de  cette  infâme 
mafearade.  Y auroient-ils  manqué  s’ils  l’a- 
Yoieni  pu  faire  avec  quelque  forte  de  couleur  ? 

Mais  quand  les  choies  font  fi  recentes  , l'ef- 
fronterie la  plus  hardie  n’ofcroit  les  nier  ; au 
lieu  que  l’on  fe  hazarde  de  le  faire  quand  on  a 
peu  de  cqnfcience , lorfqu’aprés  quarentç  ans  , 
on  ne  peut  plus  être  démenti  parles  témoins 
qui  vivoient  alors. 

8.  On  trouve  dans  la  Defenfa  Canonica  im- 
primée en  1651.  ôedediée  au  Roy  d’Efpagne 
par  le  faint  Evêque  , la  lettre  trés-honnéte 
qu’il  écrivit  à vôtre  P.  Rada  $ la  Réponfe  de  ce 
Jefuite  trés-aigre  & trés-incivile , & la  Répli- 
qué que  l’intérêt  de  l’Eglife  obligea  le  Prélat  à 
faire  à ce  Pere.  Et  c’eft  cette  Répliqué  que 
vous  prétendez  être  pleine  defauffes  accujations. 

Aiant  donc  été  rendue  publique  d’une  manière 
fi  éclatante,  rien  n’êtoit  plus  important  à la 
Compagnie  que  d’en  faire  voir  la  faufleté, s’ils 
l’avoicnt  pu  : & il  y a prés  de  3 8 . ans  que  ce  li- 
vre eft  publié , fans  qu’ils  l’aient  ofé  entrepren- 
dre. On  doit  donc  préfumer  qu’ils  ne  l’ont 

{)û  , & qu’il  n’y  a rien  que  de  vray  dans  cette 
cttre. 

9.  On  en  peut  tirer  une  preuve  aufli  forte  de 
cequi  fe  pafia  en  France  en  16  59.  Le  P.  An- 
nat  écrivant  contre  les  Curez  de  Paris  léura- 
voit  reproché  d’avoir  publié  une  lettre  au  Pa- 
pe fous  le  nom  deM.de  Palafox , qu’il  pré- 
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f tendoit  n’etre  point  de  luv.  Ces  Curez  apré* 

S s c T.  ay°ir  déclaré  que  cela  ne  les  regardoit  pas , 8c 
III.  avoir  montré  qu’il  prouvoi t fort  mal  qu'elle 
ne  fût  pas  de  ce  Prélat , fis  ajoutent  ce  qui 
fuit.  » On  nous  a fait  voir  un  livre  Efpagnol 
&'  ' intitulé  Dé fetijè  Canonique &c.  qui  entre  autres 
pièces  contient  deux  lettres:  L’une  de  vôtre 
Provincial  de  la  nouvelle  Efpagne à l’Evéque 
d’Angelopolis  , & l’autre  la  Réponfe  de  cét 
Evêque  à vôtre  Provincial  dans  laquelle  l’hi- 
ftoirc  de  la  mafearade  étant  rapportée  tout 
de  même  que  dans  la  lettre  au  Pape , il  eft  im- 
* polïible  que  vous  la  puilfiez  faire  palier  pour 
1 ’ un  conte  fait  à plailïr  par  ceux  qui  ne  revinrent 
” jamaisdu  Mexique,  comme  vous  dittes  dans 
” vôtre  recœuil.  “ On  metenfuite  les  paroles 
” de  l’Evêque  avec  la  tradudion F rançoife.  Au- 
9)  riez- vous  lailTé  vôtre  Compagnie  lans  défenfe 
contre  une  fi  fcandaleufe  accufation*,  & vôtre 
P.  Annat  fans  repartie , fi  vous  aviez  eu  quel- 
que choie  de  railonnablcày  oppolèr  } 

le  le  répété  encore  une-fois , quand  un  fait 
hiftorique  paflera  t-il  pour  certain  > fi  ceux  de 
cette  lettre  ne  le  font  pas , apres  être  demeurez 
pendant  40.  ans  dans  une  pleine  & eutiere  pof- 
felEon  d’être  regardez  comme  inconteftablcs  > 
fans  qu’une  Société  trés-jaloufe  de  fon  hon- 
neur qui  y étoit  fort  intereflee , ait  ofé  dire  la 
moindre  chofe  pour  en  combattre  la  vérité 
pendant  tant  de  temps. 

Qu’qppofez-vous  à cela,  mesReverends  Pe- 
res?  Eu- ce  que  vous  auriez  recouvré  quelque 
ancienne  pièce  où  il  paraîtrait  que  des  témoins 
dignes  de  fby  auraient  depofé , qu’ils  connoif- 
foient  ceux  qui  avoient  trompé  l’Evêque  en  lui 
fàilànt  accroire  ce  qui  n’êtoit  point.  Quand 
vous  en  produiriez  une  telle , elle  ferait»  peu 
vraifemblable  qu’elle  pafleroit  bien  plutôt 
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pour  une  pièce  fabriquée  à plaifir,  qu'elle  ne  Art.'H» 
feroit  capable  d'affoibUr  l’autorité  de  la  lettre 
d’un  faint  Prélat  » accompagnée  de  tant  d’au- 
tres Motifs  de  crédibilité  y pour  parler  ainfi. 

Que  fera -ce  donc,  fi  après  un  filence  de  qua- 
rante ans  , vous  n’avez  a y oppofer  aue  de  mi- 
ferables  conféquenccs  appuiees  fur  des  fupjpo- 
fitions  chimériques , pat  lclquelles  vous  broiiil— 
lez  tout  le  fujee  du  procès?  Et  c’eft  à quoi  , 
mes  Peres  , vous  êtes  réduits,  étant  fi  mal  ha* 
biles  que  de  ne  pas  fça voir , ou  fàifànt  femblant 
d’ignorer,  qu  on  ne  reçoit  point  de  conlè- 
quences  contre  des  laits  auffi  bien  atteftez  que 
ceux-là  ; & que  s’j^y  en  eût  jamais  qu’on  dût 
rejetter , ce  lont  fans- doute  celles  que  vous 
emploiez  ici  ; tant  elles  font  pitoyables  ? C’eft- 
cc  que  nous  avons  à montrer.  Mais  le  leéteur 
efl  fùpplié  de  lire  auparavant  l’ Article  XV  ^ de 
la  z.  Partie , où  on  trouvera  l'anatomie  de  l’E- . 
cric  des  Jefuites  intitulé , Procéjfus  finis  confie 
tJngelopolitana.  Car  c’eft  fur  ce  même  Ecrit, 
que  vous  avez  fait  inferer  dan^le  Bullairepar  ^ 

une  témérité  condamnable,  «qui  en  effet  a 
été  condamnée , que  vous  fondez  toutes  vos 
Sophiftiqueries.  % 

ARTICLE  III. 

Pitoyable  argument  des  Je  fuit  es  contre 
les  fait  s de  la  lettre  au  P.  Rada , ap- 
puié  de  beaucoup  de  àêguifemens  & \ 

demenfinges. 

TOus  vos  efforts  pour  montrer  que  la  lettre  art.III* 
d’un  St.  Prélat  eft  pleine  de  fauflès  accula- 
tiens , le  reduifent  à un  argument  négatif  trés- 
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Sec  r.  miférabîe.  Mais  prenez  garde  que  je  ncdjs 
III.  pas  que  cét  argument  doive  être  rejette  parce- 
qu’il  eft  négatif:  Jen’ay  garde  d’avoir  cetcer 
penfêe.  Il  y en  a de  cette  forte  qui  font  très- 
bons  & très- concluants  ; mais  il  y en  a auffi  de 
trés-méchans  : & s’il  y en  eut  jamais > c’eft  le 
vôtre  que  voici. 

SilesfaitsdelalettredeM.de  Palafox  an  P. 
_ ' . , Rada  êtoient  vrais , ilsfe  trouveroient  confir- 
mez par  le  Fattum  Concordatum. 

Or  cela  n’eft  pas  : & fur  tout  il  n’y  eft  rien- 
dit  de  la  Mafcarade. 

On  doit  donc  juger  qu’ils  font  faux. 

Pour  donner  quelque  coffleur  à la  i . Propo- 
fition  , vous  l’appuiez,  comme  j’aydit,  de 
fuppofitions  phantaftiques , tels  que  font  les 
menfonges  fuivants.  le  ne  rapporteray  que  les 
principaux, fans  en  réfuter  prefque  aucun  , me 
'Contentant  de  renvoieraux  endroits  de  la  a. 
partie  où  ifeont  déjà  été  réfutez. 
tl.  Dif.  p.  i. Mensonge.  On  peut  bien  croire  que  M. 
413.  de  Palafox  a chargé  nôtre  Compagnie  de  fauffes  ac- 
eufations , puifqu  Un' aprefque  rien  dit  contre  les 
Jefuites , quil  n'eut  dit  quelques  années  auparavant 
tdes  Ordres  de  St.  ^ ugufin  , de  St.  Dominique  dT 
de  St.  François , contre  qui  il  eût  un  long  procès. 

Des  calomnies  avancéesen  l’air  contre  un  St. 
Evêque,  & que  l’on  eft  bien  afluré  que  vous 
ne  fçauriez  appuier  d’aucune  preuve,  ne  font 
propres,  mes  Révérends  Pères,  qu’à  décrier 
déplus  en  plus  vôtre  Compagnie.  Voiez  1. 
part.  Art.  X.  où  cette  médiiance  eft  réfutée* 
U.Dif.p,  x%  Mensonge.  Les  Jefuites  n ont  jamais 
x penfe  à conte fier  kl Evêque  ce  que  le  Bref  de  1648. 
a décidée  en  fa  faveur  y comme  eft  d’une  part» 
e ' . que  les  Jefuites  ne  pouvoient  ni^récher  ni  con- 

fefier  les  Séculiers  dans  fon  Diocéfo,  qu’étant 
approuvczpar  luy  ou  par  fos  prédéceffeurs  r & 
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de  l’autre,  que  l’Evêque  avoit  droit  de  leur  Art.IIL 
faire  montrer  ces  approbations,  & de  leur  dé- 
fendre de  prccher  & de  confefler  jufqucs  à ce 
qu’ils  les  euflent  montrées. 

Pourquoi  donc  n’obéirent- ils  pas  s’ils  n’ont 
jamais  penle  à luy  contelter  ce  droit.  Mais  ' ? 
on  voit  le  contraire  z.  part.  Art.  XV.  n.  6. 

3.  Mensonge.//  fuffifôit  alors  d'être  7/-  D‘f-  £ 
approuvé  dans  unDiocéfede  la  nouvelle  Efpagne , W' 
four  prêcher  & confie  fier  dans  les  autres  ; parce  que 
les  Evêques  de  ces  pays-là  rat  if  oient  tous  par  un 
confentement  tacite  les  approbations  que  quelqu'un 
d 'eux  avoit  données. 


Nouvelle  illulîon , dont  vous  ne  içauriez 
montrer  que  vos  Peres  aient  dit  un  lèul  mot 
dans  tout  le  procès , quoiqu’ils  aient  dit  fur  J» 

cela  des  choies  tout  à- fait  contradictoires.  Car 
quand  ils  ont  prétendu  pouvoir  confefler  à An- 
geIopolis,aiantété  approuvez  par  quelque  au- 
tre Evêque  du  Mexique,  ils  n’ont  point  allé- 
gué cette  prétendue  ratification  tacite  , mais 
leurs  privilèges  : comme  on  peut  voir  dans  la 
z.p.Art.XV.  n.  6.  Et  quand  ils  ont  voulu 
faire  croire  qu’ils  n’avoient  point  été  condam- 
nés par  le  Bret  de  1648.  ils  ont  foûtenu  (lèlori 
le  menlônge  précédent  ) qu’ils  ont  toùjours  re- 
connu que  pour  pouvoir  confefler  les  Séculiers 
dans  le  Diocéfe  d’Angelopolis  , ils  dévoient 
avoir  été  approuvez  par  l’Evêque  ou  parles 
Prédécelfeurs.  Et  on  ne  peut  fuppolèr  com- 
me vous  vous  avifcz  de  faire  prelèntement , 
qu’il  y eût  un  ulage  contraire  dans  la  nouvelle 
Elpagne,  puifquele  3.  Concile  Provincial  de 
Mexique  a décidé  la  même  choie  que  le  Bref 
en  ces  termes  : t Àutoritatem  Concilii  Tridentini  Lib.  ç.  Titi 
fecuta  hxc  Synodus  omnibus  hu)us  Vrovincix  Sacer-  ti  de  Pcr- 
dotibus , tam Secularibus , quàm  Regularibus  ju - ”‘s 
bct , ut  fine  approbatione  CT*  jacultate  û 1 o c e-  tm'  r* 
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2>  s C T.  s A N I Sacr ornent um  Pœnitentia  ne  adminifhrent  j 
III.  aliter  confejjiones faélas  irritas  effe  déclarât  % (7 
panitentes  a peccatis  non  effe  abfilutos. 
il.  Déf p,  4.  Mensonge.  Les  Jefuites  fe  font  [où- 

4*5*  tttîs  d'abord  au  Bref  de  1648.  fans  aucune  diffi- 
culté. 

.■  Je  lierai  s’il  y eue  jamais  de  foufïeté  plus 

impudente.  Iln’y  a point  de  chicaneries,  ni 
d’artifices  qu’ils  n’aient  emploiez  en  Efpagne 
Sc  en  Amérique  pendant  quatre  ou  cinq  ans, 
pour  ne  fe  point  foûmettreau  Bref,  Sc  ils  nous 
Viennent  dire  qu’ils  s’y  font  fournis  d’abord 
0ns  aucune  difficulté.  Voiez  2.  part.  Art. 
VIII-  & Art.  XV.  n.  3. 

%hid.  5.  Mensonge.  Les  Jefuites  s'ètant  fou- 

rnis au  Bref  fans  aucune  difficulté , ils  fùpplierent 
feulement  le  Pape  de  faire  examiner,  s'il  eftvray 
qu'ils  eûjfent prétendu  avoir  droit  de  prêcher  Cr  de 
- confejfer  fans  lapermijjion  de  ce  Prélat  et  qu’ils 
n’s ussbnt  pas  même  voulu  obeI’r 
AuBrbfdbsaSaintbtb’. 

Tout  ce  qu’il  y a de  vrai  en  cela  eft  que  le 
premier  pretexte  que  vous  avez  pris  pour  tâ- 
cher de  foire  donner  quelque  atteinte  au  Bref, 
a été  de  dire  qu’il  avoit  été  donné  fardes  foits 
non  vérifiez  : expluribus  capitibus  Brevenonfuif- 
fèntjuftificatum.  Mais  le  menfonge  connftc , 
en  ce  que  vous  fuppofez  très  foulïement  que 
cette  queftion  étoit  encore  indécife  en  1 6 53 . au 
temps  du  Faélum  Concordatum  : au  lieu  qu’elle 
avoir  été  abfolument  terminée  dés  le  4.  Fé- 
vrier 1651.  Partibus  in  contradittorio ftpius  au- 
dttis , (ingulifque  oppoftionibus  mature  perpenfs  j 
Cenfuit  Congregatio  Breve  fuiffe  juftifeatum. 

6.  Mensonge.  Le  procès  n’ètantpas  en- 
core terminé  les  Jefuites  infiflerent  a cé  qu'on  fit 
l'zsi&c  appellé , Fadum  Concordatum  , quiefi 
du  mois  de  May  1653. 

Cek 
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Cela  eft  tr <fs-  faux.  Car  le  procès  avoit  été  ART.  ïïî. 
abfô.lument  terminé  parle  Décret  de  la  Con- 

Sregation  du  17. Décembre  1651.  qui  tous 
ebouta  de  vôtre  derniere  demande.  & tous 
impolà  un  perpétuel  filence  dans  cette  caufè. 

Voiez  z.  part.  Art.  XIV.  & XV.  h.  4. 

7.  Mb  N songe.  La  lettre  du  Cardinal 
Spada  à M.  de  P ala fox  étant  du  17.  Décembre 
1 6 5 î . & far  conféquent  depuis  le  Fatturn  Con- 
cordatum  , qui efl  du  î o.  May  de  la  même  année , 
elle  l'a  confirmé,  O"  amis  far  là  la  fin  à ce  pro- 
cès. 

Il  faudrait  que  cela  fut  ainfî , afin  que  cette 
lettre  pût  donner  quelque  couleur  à tos  préten- 
dons. Mais  elle  ne  paraît  dans  vôtre  livre 
être  de  ce  temps-là,  que  parce  que  vous  en  a- 
yez  falcifié  la  datte  ; Car  elle  eft  certaine- 
ment du  1 7.  Décembre  1 6 5 a.  Et  vous  la  dat« 
tez  du  même  jour  de  Décembre  de  l'année  d’a- 
prés  1 6 f 3 . Eft- ce  par  de  fèmblables  faufletez 
que  vous  prétendez  gagner  vos  procès  ? Voiez 
i.  part.  art.  XV.  n.  7.  Et  dans  le  volume  pré- 
cédent. laRéponfèàvôtrcII.  Défenfe$.  6. 

8.  Mensonge.  Par  cette  lettre  du  Car - W* 
dînai  Spada  les]e fuites  ont  été  déclare K exemtsde 
toute  Cenfure. 

Infigne  faufieté , qui  eft  une  fuite  delà  pré- 
cédente , c’eft-à-dire  de  la  faufle  datte  que 
vous  avez  donnée  à cette  lettre.  Car  non  feu- 
lement il  n’y  eft  point  dit  que  la  Congréga- 
tion avoit  déclaré  les  Jefùites  d’angelopolis 
exemtsde  toutes  ceufures:  mais  étant  du  17. 

Décembre  i6jt.  elle  fe  ferait  contredite  ma- 
nuellement, fi  elle  avoir  fait  une  telle  déclara- 
tion , puifque  ce  même  jour-là  elle  avoit  don- 
né commiftion  à Monfeigneur  Paulucci  de 
voir  par  les  faits  dont  les  parties  pourraient 
convenirj  an  O"  qui  ex  Patrilus  inciderint  in  ex- 
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$ £ C T.  communicationem.  Il  feroit  donc  ridicule  de  fup- 
* III.  pofêr  qu’avant  cette  information  elle  les  eut 
déclarez  exemts  de  toutes  cenfures.  C’elt  fans  dou- 
te ce  qui  a fait  juger  à vos  Pères  qui  ont  fait 
cette  rapfodie  , que  la  lettre  de  ce  Cardinal, 
quelque  doucement  que  vous  y foiez  traitez  , 
■vous  lèroit  inutile  (i  elle  n’êtoit  poftexieure  au 
JFaéîum  Conconlatum.  Et  comme  nous  croions 
aife'ment  ce  qui  nous  flatte , & favorife  nos 
intérêts,  Vôtre  Défenfeur,  plus  hardi  que  les 
autres,  nous  a afluréquece  Cardinal  avoit 
e'erit  fa  Lettre  plus  de  fix  mois  apres  le  Coiicor- 
datum  le  17.  Décembre  1^53. 

9.  Mensonge.  Il  confifle  en  ce  que 
dans  le  renouvellement  de  ce  Procès  que  vous 
aviez  perdu  en  1 648.  il  vous  plaît  de  reprefèn- 
ter  le  bon  Evêque  comme  demandeur  ; qualité 
cjui  l’auroit  oblige  de  tout  prouver.  Et  c’eft 
juflement  tout  le  contraire  , comme  on 
en  a convaincu  vôtre  P.  Annat.  dans  laz. 
parc.  Art.  XVI.  Car  depuis  que  le  Bref  eût 
été  rendu  en  1648.  l’Evêque  a toujours  té- 
moigne en  être  tre's-fatisfait } & ce  font  vos 
•Peres  qui  y ont  formé  diverlès  oppofitions 
par  de  nouvelles  demandes  , dont  ils  ont  tou- 
jours été  déboutez.  Et  par  conféquent  aiant 
toujours  été  demandeurs,  c’a  toujours  été  à 
eux  à prouver. 

10.  Mensonge.  lien  comprend  plu- 
fieurs:  & on  peut  dire  que  c’eftla  plus  gran- 
de fourberie  , dont  vôtre  Défenfeur  fe  foit 
pu  avifèrpour  embrouiller  les  affaires  d’An- 
gelopolis.  Elleconflfte  dans  la  maniéré  dont 
il  rapporte  le  Fachim  Concordatum  , qui  efl  la 
première  & la  principale  des  trois  pièces  dont 
devoit  être  compofée  la  juflification  de  fà, 
Compagnie,  contre  la  Lettre  de  M.  dePalafox 
au  P.  Rada,  Scion  le  deifein  de  fon  livre  qu^ 
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eft  de  juftificr  la  Société  par  des  ^JÛes  authen-  Art. 
tiques  y illadevoit  traduire  en  François  & la 
donner  toute  entière  , afin  que  le  Leéleur  pût 
juger  ii  les  avantages  qu’il  en  tirait  êcoient  bien 
ou  mai  fondez.  Cela  n’eût  pas  tenu  plus  de  5. 
ou  6.  pages:  & ilagroiTifon  Volume  d’au- 
tres pièces  aiïez  méprifables  qui  en  tiennent 
prés  de  cent.  Pourquoi  donc  ne  l’a-t-il  pas  fait? 

Il  n’a  eu  garde.  Ce  n’auroit  pas  été  le  moicn 
de  foire  pafler  fes  Peres  d’Angelopolis  pour 
de  grands  Saints.  Il  les  aurait  au  contraire  fait 
connoître  pour  très- criminel  s , comme  on  a 
vûdansla  2.  Part.  Art.  XV. n.  6.  Quefera-t- 
il  donc  ? Il  nous  l’apprend  en  ces  termes.  Ce 
Faétum Concordatum, accord  sur  le 

I ait,  a plus  de  jo.  Articles.  Et  c'en  ejl  un 

extrait  que  nous  allons  donner excepté  que 

nous  en  avons  Jùp primé  quelques  articles  moins  im- 
portons: & que  nous  avons  rangé  les  autres  dans 
un  ordre  plus  naturel  que  celui  qu'ils  ont  dans  le 
Latin.  Cette  exception  eft  admirable.  Elle  con- 
fifte  en  deux  chofès  : fuppre  j]ion  de  quelques  ar- 
ticles : changement  d ordre  à l'égard  des  autres, 

II  appelle  fupprimer  quelques  articles  > en  re- 
trancher 40.  de  5 1 . & il  lui  plaît  de  foire  paf- 
fêr  pour  moins  importons  ceux  qu’il  fupprime , 
parce  qu’ils  étoient  contraires  à fon  deffein  ; 
y aiant  des  Jefuites  chargez , dans  la  plûpart 
de  ces  articles  fupprimez , d’exce's  horribles 
& tout  à fait  indignes  de  Religieux  , comme 
d’avoir  dit , Que  Ji  ce  qu'on  avoit  fait  contre  l’E- 
Vèque  ne  fuffijoit  pas , tin  y avoit  qu’à  lui  donner 
deux  arquebufades.  Mais  que  deviendront  les 
articles  non  fupprimez  dont  il  affine  avoir  feu- 
lement changé  l’ordre  ? Il  nous  les  donnera 
fons  doute  fidcllement  traduits  en  François. 

C’eft  à quoi  on  a dû  s’attendre.  Et  tons  ceux 
qui  n’ont  point  yû  le  Faâum  Concordatum , ne 

O ~ peu- 


Se  ct. 
III. 

f.  41}. 

4x4.  42J. 


♦ 

t 


314.  Hiftoire  deDom  Jean 

JjcuŸcnt  avoir  d'autre  penfée  , finonqtt’ils  li- 
ent en  François  dans  cette  Défenfe,  en- fuite 
de  ce  Titre.  [ Conclufion  extraites  de1* Conférences 
teauës  à Rome  par  ordre. de  lafacrée  Congrégation, 
pour  convenir  des  faits  de  part  &' d autres]  Ce’ 
qui  eft  en  Latin  dans  le  O oncordatum.  Cepen- 
dant rien  n’eft  plus  faux  t ce  ne  font  point  du 
tout  les  paroles  du  Concordatum  Ce  ne  font 
«jue  les  fauffes  confluences  que  les  Jefuites 
en  ont  tirées  dans  leur- rapfodie  intitulée  i 
Proceffus  Ê7*  Finis  caufe  c^dngelopolitame , que 
l’on  trouvera  réfutées  dans  la  i.  P.  Art.  XV. 
n.  5*&é.  At  on  jamais  trompé  lé  public  pâf 
Mue  plus  indigne  fuperchçrie  ? On  nous  promet 
de  juftifier  la  Compagnie  contre  les  aieeufà- 
tionscontenuësdansla  Lettre  d’un  Saint  Evê- 
que , par  les  extraits  des  c^ifles  du  Procès  entre 
les  Jefuites  CT  ce  Prélat  : & outre  que  ce  que 
l’on  entend  par  les  prétendus  a<ftes  de  ce  Pro- 
cés , n’eft  qu’une  piece  informe  qui  n’a  été 
fuivie  d’aucun  jugement , on  n’ofè  pa? la  pro- 
duire telle  qu’elle  eft.  On  eu  fùpprime  plus 
des  trois  quarts  ; & au  lieu  de  rapporter  ce  que 
l’on  fait  femblant  de  n’avoir  pas  fupprimé  , 
on  fiibftirue  aux  termes  de  l’Afte,  lesfauflès 
conféquences  que  la  partie  qui  a perdu  fon  pro- 
cès , s’eft  efforcée  d’en  tirer  à fon  avantage. 
Voilà  ce  qui  fait  triompher  vos  dévots  & vos 
dévotes.  Car  qu’elle  joie  n’ont-  ils  point, quand 
ils  liient  dans  vôtre  page  415.  comme  un  ex- 
trait des  aétes  du  Procès  d’entre  l’Evêque 
d’Angelopolis  & les  Jefuites  , ces  paroles  fi 
avantageufès  à vôtre  Société  : Dans  tous  ces  pro- 
cès il  ne  fe  trouve  point  de  preuves  Juffifhntes  des 
crimes  que  l'on  y avoit  imputez  aux  )e fuites.  Une 
paroit  point  non  plus  qu'aucun  d'eux  eut  encouru 
l'excommunication  , comme  le  Seigneur  Evêque 
l'avoit  prétendu.  Ç'efl  ce  qui  refulteJe  tout  le 
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Eadum  Concordatum.  Us  croient  de  bonne  ART*  Illi 
foy  que  ce  font  ceux  qui  ont  préfidé  à ces  con- 
férences & drefTé  le  Concordatum  qui  parlent  de 
la  forte  -,  & ils  ne  fçavent  pas  qu’on  les  trom- 
pe ; qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  mot  dans  ce't 
adte , & que  ce  ne  font  que  les  vifions  d’un 
Jefuite  : que  nous  avons  fait  voir  cy-dellus 
être  de  purs  menfongcs.  n ^ * 

Apre’ s ea  de’ cou  verts  de  ces 
faufletez  & de  ces  déguilèmens , il  fera  aile 
de  comprendre  qu’il  n’v  a rien  déplus  foible 
que  l’argument  négatif,  que  vous  emploies 
pour  prouver  que  la  lettre  d’un  Saint  Prélat 
eft  remplie  de  calomnies.  On  y peut  faire 
trois  Réponfes , dont  les  deux  premières  font 
déjà  touchées  ailleurs , & ainli  on  ne  fera  qu’y 
rcnvoier. 

i.  Re’ponse.  On  vous  niela  majeure: 
c’eft-à-direon  vous  nie , que  les  faits  de  cette 
lettre  au  P.  Rada  aiant  dû  fe  trouver  dans  le 
Faflum  Concordatum , & qu’à  moins  que  de  s’y 
trouver  ils  doivent  pafler  pour  faux.  On  l’a 
prouvé  démonftrativement  à l’égard  du  prin- 
cipal qui  eft  la  Maftarade.  Voiez  z part.  Art. 

XVI.  dans  la  réfutation  du  Défenfour. 

x.  Re’ponse.  On  vous  nie  la  mineures 
c’eft*  à-dire  que  l’on  vousfoûtient,  qu’il  y a 
beaucoup  de  faits  fcandaleux  & criminels  dont 
vosPeres  ont  été  acculez  dans  la  lettre  au  P. 

Rada , & ailleurs  , qui  fe  trouvent  dans  le 
Faflnm  Concordatum  entre  ceux  doyt  les  parties 
Ploient  convenues.  11  ÿ en  a fur  tout  de  trés- 
liorribles  qui  paroi  ITent  bien  prouvez , com-  . 
me  font  ceux  qui  regardent  les  mauvais  def- 
feins  de  quelques  uns  de  vos  Pères  contre  la 
perfonne  de  l’Evêque.  Voiez  z.  Part.  Art. 

XV.  n.  6. 

5,  R e’  p o n s s.  Il  n’y  a rien  de  plusfort 
O x con- 
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$e.ct.  contre  un  argument  Sophiftique  » que  d’en 
Hi,  foire  un  tout  lerablable  qui  certainement  ne 
prouve  rien.  Et  c’eft  ce  qu’il  eft  facile  de  foire 
îcy.  Une  des  accufations  que  le  Prélat  a in- 
^ tentées  contre  vos  Peres , & que  vous  foûte- 

nez  le  plus  fortement  ctrefoufle,  eft  de  leur 
avoir  imputé  de  n 'avoir  point  voulu  obeïr  au 
Bref.  Us  ficpplierent  le  Pape  , dittes-vous  , de 
faire  examiner  s'il  êtoit  vrai , . comme  l'Evêque  le 

leur  imputoit  dans  Jès  informations 

qu'ils  neuffent  pas  voulu  obeïr  au  Bref.  Et  dans 
• vôtre  Proceffus  & finis , &c.  Vous  dittes  que 
c’eft  une  manifejle  calomnie , que  l’Agent  de  l’E- 
vêque avoir  avancée  mille- rois  contre  vos  Pe- 
res. Cependant  il  n’eft  rien  dit  de  ce  fait  fi 
important  dans  le  Faâum  Concordatum.  Vous 
auriez  donc  autaut  de  droit  de  conclure  delà, 
que  cette  accufotioneft  une  foufletc, que  vous 
en  prétendez  avoir  eu  de  le  conclure  à l’égard 
de  l’accufotion  de  la  Malcarade  : & fi  cela 


ne  prouve  rien  à l’égard  de  la  première  qui 
regarde  plus  directement  le  procès, cela  prou- 
vera encore  moins  à l’égard  de  la  derniere. 
Dr  foires  remarquer  tant  que  vous  voudrez  , 
qu’il  n’eft  rien  dit  de  lareliftance  de  vos  Pe- 
res au  Bref  du  Pape  dans  le  Faâum  Concorda- 
tum \ emploiez  toutes  vos  figures  de  Rhétori- 
que Pour  nous  faire  valoir  cét  argument  ne- 
gatir  ; dittes  tant  qu’il  vous  plaira  qu’une  mar- 
que ‘certaine  que  cette  accuforion  doit  être 
faufle,  eft  gu’on  ne  l’a  point  fairte  dans  le 
procez  ou  qu’on  ne  l’a  pu  prouver,  vous  ne 
içauriez  empêcher  apres  tout  cequ  on  a rap- 
porté dans  les  Art.  VIII.  I X.  X I.  XII. 
XIII.  & X V.  de  la  i.  Partie , que  tout  le 
monde  ne  foit  convaincu , que  ce  bon  Prélat 
ne  vous  a point  calomniez , quand  il  vous  a 
acculez  tant  de  fois  de  u’avoir  pas  voulu  obeïr 
. . au 
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au  Bref  du  Pape,  & d'avoir  emploie  tout  ce  ART.HI.' 
que  vous  aviez  de  crédit  au  Mexique  & à Ma- 
drid pour  eu  empêcher  l’execution , & pour 
le  faire  rejetter  comme  obreptice  & fubrepti- 
ce.  On  ne  croit  pas  que  vous  vous  engagiez  à * 

coutelier  cette  vérité  après  les  preuves  qu’on 
en  adonnées.  Celèroitle  moieu  de  vous  fai-  ^ 
re  regarder  comme  des  gens  fans  pudeur , ca- 
pables de  nier  les  choies  les  plus  évidentes  > 

& d’aflurer  les  plus  faulles.  On  peut  donc 
conclure  hardiment , que  cette  accufation  de 
vôtre  relïftance  au  Bref,  qui  elt  une  de  celles 
de  la  Lettre  au  P.  Rada , ne  pouvant  recevoir 
aucune  atteinte  par  les  conlèquences  bouruës 
que  vous  tirez  de  vos  deux  pièces , le  Concor- 
datum  & la  Lettre  du  Cardinal  Sfada  ; Les  au- 
tres àccufations  de  cette  Lettre  n’en  peuvent  re- 
cevoir aullî.  Et  que  par  conféquent  elle  doit 
demeurer  malgré  que  vous  en  aiez  , dans  tou- 
te l’autorité  que  lui  donne  la  Sainteté  de  celui 
qui  la  écritte. 


ARTICLE  IV. 

De  l'embarras  ou  fe  font  trouvez,  lef 
Je  fuites  touchant  l' Ht  foire  de 
la  Mafcarade. 

IL  y a quelque  chofc  de  particulier  à remar-  Art. IV 
quer  fur  la  manière  dont  vous  vous  défendez 
de  la  Icandaleufc  Mafcarade  , qui  elt  une  des 
choies  dont  le  bon  Prélat  parle  avec  plus  de 
force  dans  là  Lettre  au  P.  Rada.  C’eft  que 
quelque  hardi  que  loit  vôtre  Défenlcur  il  n’a 
pas  ofé  nier  ablolument  ce  qui  en  elt  rapporté 
dans  cette  lettre.  Car  prévoiant  bieu  qu’il 
, O:  n’eu 
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n’en  lèroitpascru , voici  comme  il  s’en  eft 

tiré. 

Il  fuppofe  ridiculement  qu’il  n’y  eut  que 
Pmpuijfance  de  rien  prouver  de  F affaire  de  la  Maf- 
carade , qui  empêcha  le  Prélat  d'en  former  une 
accu fat  ion  juridique  contre  les  Je  faites . Et  Par  con- 
Jequent,  ajoute-t-il,  cenètcit  qu’une  jauffetê  : 
cefi-4'dire  , (que  l’on  remarque  bien  ce  9 
cefl-à-dire)  qu’il  ne  fe  commit  dans  cette  procef 
I ion , nifacrilége  , ni  profanation  , ni  indécence  : 
o v qo’  au  moins  les  Je  fuite  s n'eurent  point 
de  part  à ce  qui  pouvoit  y avoir  de  blâmable. 

C’elt  donc  à quoi  le  reduifènt  toutes  vos  ca- 
villations.  Vous n’oleriez  dire  qu’elles  prou- 
vent abfolument , qu’il  n’y  a eu  ni  facrilége, 
ni  profanation , ni  indécence  dans  cette  belle  procef- 
! ion  de  vos  écoliers. W ous  êtes  contens  pourvu  que 
l’on  croye  que  vos  Peres  n’ont  point  eu  de  part 
à ce  qu’il  peut  y avoir  eu  de  blâmable.  Et  c’ell 
aflurément  le  meilleur  parti  que  vous  pouvez- 
prendre , quoi  qu’il  foit  bien  mife'rable.  Car  à: 
qui  auriez  vous  pû  perluader  qu’on  eût  inventé 
les  particularitez  fcandaleulès  que  le  Prélat  en- 
rapporte  dans  la  Lettre  9 comme  on  a pû  voit 
dans  la  Part.  Art.  IV.  La  flatuë  de  l’Evê- 
que, avec  la  loupe  qu’il  avoit  à la  tête,  por- 
tée comme  en  triomphe  par  un  de  vos  éco- 
liers ; Deux  autres  ftatuës,  l’une  avec  une  bot 
le , & l’autre  d’une  maniéré  indécente , pour 
Ce  mocquer  dfe  deux  excellents  Ecclefiaftiques , 
dont  l’un  avoit  été  envoie  à Rome  par  le  Pré- 
lat, & l’autre  en  Efpagne  ; La  profanation  de 
l’oraifon  Dominicale , par  ces  paroles  outra- 
geufes  : Libéra  nos  à Palafox  ; La  lalutation 
Angélique  profanée  d’une  autre  mauïerc } Les 
chanfbnsinfamescontre  l’Evêque,  & contre 
là  dignité  $ des  vers  làtyriques  répandus  parmi 
le  peuple,  & qui  ont  été  conlcrvez  par  des 

gens 
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gens  de  bien  -,  En  dérifîon  de  la  dévotion  qu’a-  Alt  T 
♦oit' ce  Prélat  £ l'Enfance  de  N.S.  Jefus- 
Chr'ift  , un  écolier  portant  d’une  main  la 
ftatuë  d’un  Enfant , & de  l’autre  impudiciffimo 
inflrumento  ; Un  autre  faifànt  comme  des  lignes 
de  croix  avec  des  Cornes  de  Boeuf , en  s’écriant 
que  c’étoient  là  les  marques  d’un  vrai  Chré- 
tien. - * f 

Jamais  s’eft-on  mis  en  peine  de  prouver  des 
Faits  de  cette  nature  qui  s’êtoient  paflèz  devant 
troisou  quatre  mille  témoins . Le  rapport  qu  ’en 
fait  une  perlonne  trés^digne  de  roy,dansIe  • . 
tems  même  que  ces  choies  venoient  d’arriver, 
n’en  eft-il  pas  une  fuffifantc  preuve  ? Et  n’eft- 
ce  pas  une  rêverie  d’en  demander  d’autre.  Voüs 
le  Tentez  bien  ^quoique  vous  le  di  Annuliez.  Et 
<? eftce  qui  Vous  a fait  abandonner  le  delTein 
de  faire  croire  au  monde , qu’il  n’y  a eu  ni  fa- 
crilége , ni.  profanation  , -ni  indécence  en  ce  que 
vous  appeliez  la  procelïîon  de  vos  écoliers  , 
pour  vous  retrancher  à dire  , qu’on  doit  au 
moins  s’aflurer  que  vos  Peres  n'ont  point  eu  de 
part  à ce  qui  peut  y avoir  eu  de  blâmable. 

C’eft  ce  qu’il  vous  fera  plus  facile  de  perfuader 
à vos  dévots.  Il  eft  vrai  » leur  direz-  vous  > 
que  nos  Peres  d’Angclopolis  avoient  ordonné 
à- leurs  écoliers  d’honorer  la  fête  de  St.  Ignace 
pdr  une  dévote  proçedion  5 mais  ils  la  chan- 
gèrent en  une  Mafcarade , & y commirent  les 
excès  que  l’Evêque  a rapportez  » dequoi  nos 
Peres  furent  bien  fâchez.  Quant  à ces  defor- 
dres  , il  les  eût  prouvez  bien  aifemeqc,  &ils 
h’avoient  pas  meme  beloin  qu’on  les  prouvât 
aiant  été  fi  publics.  Mais  comment  eut-il 
prouvé  que  nos  Peres  y avoient  eu  part , làns 
quoi  on  ue  pouvoit  pas  prétendre  qu’ilseuflent 
encouru  pour  cela  aucune  cenfure?  Il  eft  vrai 
qU’on  autçitdu  s’attendre  que  yos  Peres  l’au- 

O 4 raient 
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roient  nié,  fi  on  avoit  agi  fur  cela  contr’eux 
dans  les  formes  de  la  julhce.  Et  comme  il  y a 
beaucoup  de  chofes  qui  font  évidentes  ,.  dont 
il  n’dt  pas  toutefois  n facile  d’avoir  des  preu- 
ves juridiques,  fur-tout  quand  on  a à faire  à 
des  maîtres  en  équivoques  ç . qui  peuvent  (ans 
mentir  affurer  ce  qui  eft  faux,  par  le  moien  des 
xeflriétions  mentales , & confeiller  aux  autres 
de  faire  la  même  chofe  , ç’auroitecë  un  procès 
dans  lequel  le  bon  Evêque,  n’auroit  eu  garde 
de  s’embaraffer.  Ainfi  , Mes  Reverends  Pe- 
res , vous  dctruifez  vous-mêmes  vos  chicane- 
ries. Car  elles  font  fondées  uniquement  fur  ce 
queMr.  de  Palafox auroit  dû  former  une  ac- 
cufation  juridique  contre  les  Jefuites  fur  cette 
affaire  de  la  Mafcarade.  Et  vous  nous  appre- 
nez vous- mêmes  ce  qui  auroit  pû  & dû  empê- 
cher de  la  former  , en  nous  découvrant  ce 
qu’auroient  pu  dire  vos  Peres  d’Angclopolis  , 
pour  Ce  tirer  de  cette  accufation  , (ans  s'enga- 
ger ni  à nier , ni  à défendre  les  de(ordres  de  la 
Mafcarade  qu’ils  auroient  rejetiez  (ur  leurs 
écoliers.  .,r 

L’Evêque  fit  donc  très-bien  de  (è  contenter 
d’en  rendre  compte  au  Pape  dans  (à  grande 
Lettre  ,&  d’en  parler  à vôtre  P.Rada,qui  s’étoit 
plaint  qu’il  avoit  refufé  d’ordonner  quelques- 
uns  de  leurs  écoliers.  Car  ce  fût  ce  qui  l’obli- 
gea de  luy  dire  t Que  cela  ètoit  vrai  , mais  que  ce 
n avoit  été  que  ceux  qui  avoient  fait  cette  infatué 
Mafcarade y qui  êtoit [ortie  de  leur  College  le  jour  de 
St.  Ignace  en  1647 . Et  ce  qui  luy  fit  ajouter 
apres  l’avoir  décrite  : Ce  font  ces  écoliers  0“ 
leurs femblables  que  j 'ai  refuje  d 'admettre  aux  or- 
dres  pour  ne  pas  donner  le  faint  aux  chiens.  Et  ce- 
pendant vos  Hever ences niant  commis  O"  procuré 
ces  excès  , vôtre  lettre  eft  pleine  de  juftifteations , 
0"  ne  par  le  que  de  la  Sainteté  , de  la  vertu  , de  la 
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pureté,  & de  l'innocence  de  vos  Religieux  , après  ÀltT.IY. 
les  defordres^  les  plus  publics  & les  plus  fcandaleux 
qui  aient  pu  être  commis  par  des  Prêtres  obligez  à 
me  fi grtndeperfeâion. 

Cela  eft-il  propre  à faire  croire, qu’il  n’y  a eu 
que  vos  écoliers  qui  aient  été  coupables  des  im- 
putez de  cette  Mafcarade , & que  vos  Pcres  en 
avoient  eu  horreur  ? Si  cela  eût  été  , auroient- 
ils  envoié  aux  ordres  fecrez  ces  profanateurs 
feintés , à qui  ils  auroient- 
^^fe-ire  reparer  de  fi  grands  defordres  , par  un 
châtiment  exemplaire,  &une  pénitence  pu- 
blique.Er  enfin,  corn  me  on  l’a  déjà  remarqué , 
aianc  prefenté  depuis  ce  tems-là  trois  mémo- 
riaux differens  au  Roy  d’Efpagne  contre  l’Evê- 

3ue  , où  ils  fè  juftifient,  autant  qu’ils  peuvent, 
e tout  ce  qu’on  blâmoit  dans  leur  conduite  , 
s’jrfèroient-ilstûsdes  reproches  qu’on  leur  a 
faits  de  cette  infâme  Mafcarade  , & n’en  au- 
roient-ils  pas  au  moins  rejetté  la  faute fiir  leurs 
écoliers  , en  proteftaut  qu'ils  l’avoient  fort 
condamnée,  s'ils  avoient  jugé  le  pouvoir  faire 
avec  quelque  vrai-femblance  ? Mais  ce  qu’Hs 
n’ont  ofé  dire  en  ce  tems-là  , le  fcandale  étant  .T  „ 

trop  recent  & trop  notoire , vous  vous  imagi-  * ** 

nczqu’aprés  4°.  ansde  filence  vous  ferez  re- 
çus à le  dire  fur  lesconjeétures  du  monde  les 
plus  badines  & les  plus  frivoles. 
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ARTICLE  V. 

De  l'objeBhn  quefe  font  les  Jefuites 
qtfil  e/l  difficile  d’accorder  une  Let- 
tre pleine  defauffes  accufations , avec 
P opinion  de  Sainteté  qu’a  laiffé  2idr  * 
de  Palafox.  Et  qu’ils  jf  répondent 
très-mal. 

REvenons  , Mes  Rcverends  Peres  , a la 
viétoire  que  vous  vous  imaginez^  avoir 
«emportée  fur  Mr.  de  Palafox.  11  paroit  que 
vous  en  êtes  fi  fatlsfaits  que  vous  ne  vous  mec- 
lez  gueres  en  peine  de  t’objedlion  que  vous- 
avez  bien  prévu  que  l’on  vous  fcroit.  Vous 
«’avezpas  jugé  neanmoins  la  devoir  diflimu- 
1er  , & vous  la  propoTez  en»ces  termes. 

IJ.  D e F b n s s.  Maisficelaefl , dira-t-on,, 
quelmoien  Raccorder  une  Lettre  pleine  de  fauffès 
accufations,  avec  ce  quêtant  de  p er formes , O*  mê- 
mes quelques  Jefuites  ont  publié  des  vertus  de  Dom 
Jean  de  Palafox. 

Re’  p.  Dans  l’impuifïance  où  vous  vous 
êtes  trouvez  d’oblcurcir  l’éclat  de  la  Sainteté 
de  ce  grand  Evêque , vous  en  avouez  quel- 
que choie  aflez  froidement.  Mais  on  n’a 
pas  belbin  dé  vôtre  approbation.  On  eft  aflu- 
xé  qu'on  ne  fçauroit  lue  ce  qui  eft  rapporté  de 
lui  dans  la  première  partie,  pris  de  la  vie  qu’en 
a faite  un  de  vos  Peres»  & ce  qu’on  vient  d’a- 
jouter dans  la  i.  fcélion  de  cette  troifiéme  » 
qu’on  ne  loitperfiiadé  queç’aétéuntrés-fàiut 
homme,  très- attaché  à la  vérité,  &trés-é!oig- 
&é  de  toute  duplicité  de  de  toutmcnfbnge.  On 
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«fenpeut  douter , & c’eft  aufli  le  fèntirticnt  de  A Si  T,  V* 
toute  l'-Efpagne,  Or  la  Saintcté&  la  calomnie 
ne  fe peuvent  accorder  eufemble.  11  faut  donc 
heceflairement , ouque  bien  loin  d etre  Saint», 
il  ait  eu  très- peu  de  vertu > ou  que  vous  lut 
imputiez  fàuflement  de  vous  avoir  calomniez. 

C’eft  l’dbje&iou  à laquelle  vous  devez  répon- 
dre, Voions  comment  vous  vous  en  démêle- 
rez. C’eft  fort  cavalièrement. 

II.  Di’  fense.  Ce  (croît  déformais  à ceux 
qui  voudraient  faire  cette  obje&ion  d’y  trouver  eux- 
mêmes  une  rêpon/è. 

R e’  p.  Ouy , mes  Pcres,  ils  la  trouveront* 
te  cela  fera  bien  facile.  C’eft  qu’aiant  été  ft 
faiut  iln’eft  pas  pollible  qu’il  vous  ait  calom- 
niez, félon  cette  belle  parole  de  St.  Auguftiu  , 

Quod  non  pote  fl  jufle  , non  poteji  jujlus  ; au  lieu 

3u’il  eft  très-  pollible  que  vous  vous  fbiez  lour- 
ement  trompez , quand  vous  vous  êtes  imagi- 
nez avoir  bien  prouvé  que  fa  Lettre  tü  pleine 
de  faujjès  accu  fat  ions. 

1 1.  D e pense.  Je,  ne  doute  pas  que  pour 
mieux  faire  valoir  le  témoignage  de  ce  Prélat , les 
tuteurs  de  la  Morale  Pratique  ne  füfjent  bien 
aifès  qu'on  le  crût  exempt  depajjion  O4  de  furprifi 
dans  toutes  les  parties  de  fa  vie  , & plus  particu- 
lièrement encore  dans  ia  conduite  qu'il  a tenuê  contre  . •[ 

les  Je  fuites.  C’efl  ce  qu'ils  j croient  obligez  de 
prouver. 

R e p.  Ils  feroient  obligez  de  le  prouver  ? Non> 
mes  Peres.  C’eft  ce  qu'on  vous  nie,  & vous 
êtes  injuftes  de  le  prétendre  contre  ■ les  régies 
les  plus  confiantes  de  l’équiténaturelle.  Tout 
homme  de  probité  & qui  a une  bonne  caufe  », 
eft  prefumé  n’y  point  agir  par  paillon  , & par 
fiirprife,  à moins  qu’on  ne  prouve  le  contrai- 
re. Combien  plus  un  Saint  Prélat  qui  s'eft 
trouvé  engagé  paruu  devoir  indifpenfable  à 
O 6 défend 
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défendre  contre  vos  entreprifes  les  droits  de 
(on  caractère?  C’eft  une  extravagance  qui  vous 
eft  ordinaire,  de  vouloir  toujours  rejetter  fur 
vos  adverfaires  l’obligation  de  prouver  , qut 
vous  regarde  uniquement}  & c’eft  ce  qui  vous 
fait  dire  , que  ce  font  ceux  qui  révèrent  la 
Sainteté  de  cét  Evêque , qui  font  obligez  de 
prouver  qu’il  n’a  agi  ni  par  paffiou , ni  par  fiir- 
prife  dans  la  conduite  qu’il  a tenue  contre  les 
Jcfuites.  Et  on  vous  foûtient  au  contraire  que 
c’eft  vous , Mes  Peres  , qui  êtes  obligez  de 
prouver  qu’il  a agi  envers  les  Jefuites  par  paC- 
fion  5c  par  furprifo. 

II.  Dépense.  Nous  fomrnes  bien  éloigne x. 
de  vouloir  rien  diminuer  de  l'eflime  qu'il  peut  mé- 
riter d'ailleurs.  Mais  enfin  nous  ne  pouvons  pas 
changer  les  faits.  M.  dePalafox  a chargé  les  Je - 
-fuites  des  crimes  que  l'on  vient  de  voir.  71 F a fait 
fans  fondement , CT  contre  la  vérité.  Que  ces  Mef- 
feurs  rai/onnent  là  de f fus  comme  il  leur  plaira.  Le 
public  fera  le  juge  de  ce  qu'ils  pourront  dire. 

- • R b Pi  Ou  a pitié , mes  Peres , de  vôtre  fot- 
tecoufiimce:  5c  on  veut  très-bien  que  le  pu- 
blic en  foit  juge.  Le  Prélat  n’a  parlé  des  cri- 
mes dont  vous  dittes  qu’il  vous  a acculez,’ 
que  pour  rendre  compte  à [es  fuperieurs  de  ce  qui 
pspaffôit , afin  qu'ils  y remediâjfent.  Ce  font  les 
propres  paroles.  Vous  prétendez  que  ce  qu’il 
en  a dit  ejl  fans  fondement  & contre  la  vérité  ; 
On  a fait  voir  que  vous  le  prétendez  làns  rai- 
fon  : 5c  on  vous  foûtient  que  les  faits  fur  lefquels 
vos  preuves  font  appuiées , peuvent  8c  doivent 
être  changez parce  que  ce  .font  des  déguifè- 
meus  » des  menfonges , 5c  la  fàllification  d’u- 
ne datte  qui»  étant  corrigée  laifle  vos  fophiG- 
mes  fàns.aucunc  forçc.  Qu’cfpercz-vous  que 
le  public  juge  de  cela?  Pourra- t-il  vousfouf- 
fri*  avec  patience  eu  voianc  que  yous  faites 
À , .'yî  . lem- 


», 
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femblant  d’une  part  d’eicufer  ccfainthom-  Art.  V. 
me , & que  vous  le  décriez  de  l’autre , en  pro- 
mettant de  mettre  au  jour , s’il  le  faut  , devant 
les  yeux , un  recueil  des  fauffetez  (urfrenantes  ,0" 
des  contradictions , oùyous  ditres  en  l’air,  qu’il 
s'efl  engagé  en  cette  matière , ou  far  un  excès  de 
crédulité , ou  far  précipitation , ou  far  quelque 
autre  défaut  que  ce  foit.  On  eft  accoutumé  à 
ces  fanfaronades,  & onnes’en  met  guerescn 
peine.  Ce  que  vous  ajoutez  eft  plus  impor- 
tant. 

II.  Dbîhnsï.  C’efl  donc  à eux  de  voir 
s'ils  pourront  s' accommoder  ae  la  réfonfe  qu'on  vient  t'  4ÎX* 
démarquer',  ou  s' ils  aimeront  mieux  dire  avec  un 
tuteur  de  /es  amis  qu’on  a déjà  cité  ailleurs  , 
que  la  conduite  de  M.  de  P ala  fox  en  cette  occafîon 
fut  un  effet,  non  pas  de  fa  vertu > mais  de  lafoi- 
blefjc  humaine , O"  qu'il  a depuis  réparé  cette  fouie 
far  un  aveu  public  qu’il  en  a fait. 

R e p.  On  ri’eft  point  obligé  de  choifir  en- 
tre deux  loctilès:  & c’eft  le  nom  que  méri- 
tent les  deux  maniérés  d’excufer  ce  làint  E- 
véque  dont  vous  nous  taillez  le  choix.  N’y 
aiant  rien  paru  que  de  faint  dans  la  conduite 
qu’il  a tennë  envers  vos  Peres , il  n’a  pas  be- 
foin  qu’on  l’excufe,  mais  il  mérite  qu*bn  le 
lotie , & il  y a lieu  de  croire  qu’il  en  a déjà 
reçularecompcnfe  de  la  main  de  celui  dont 
il  a uniquement  regardé  la  gloire  & les  inté- 
rêts dans  tous  les  démêlez  qu’il  a eus  avec  vô- 
tre Compagnie.  Maisla  z.  de  ces  deuxexcu- 
fès  qui  eft  le  renvoy  à ce  que  vous  avez  déjà  ci- 
té dans  vôtre  l.  Volume  deM.  l’Abbé  Pelli- 
eot  mérite  d’être  traité  à part. 
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. A RTICLE  VI.  1 

' < ■ ' ' 

Examefi  de  ceque  les  Je  frites  ont  fait 
dire  aPjibbé  P et  lie  ot  ; Que  (jfif. 
de  Palafox  s et  oit  rétracté  de  tout  ce 
qttil  avoit  fait  , dit , & écrit  con- 
tre les  Je  frites  dans  le  démêlé  qtftl 
avoit  ch  avec  ettx. 

A Quoi  en  êtes-vous  réduite,  Mes  Révé- 
rends Peres , de  vouloir  que  nous  loions 
aflèz  fi m pies  pour  ajouter  foy  à ce  que  vous 
avez  fait  dire  à vôtre  Abbé  Pellicot:  que  ce 
Saint  Prclat  y après  fon  retour  en  Efpagne  étant  ton - 
ché  d’un  véritable  repentir  de  T O P T ce  quis'é- 
toit  paffé  entre  lui  & les  jefuites , fit  une  retraéla~ 
tion  de  tout  ce  qu  il  avoit  dit , fait  , & écrit  r 
contre  cét  Ordre  des  plus  célébrés  de  l'Eglife  de 
Dieu. 

Cette  fauflecé  a été  tellement  ruinée  à la 
fin  du  volume  précédent , qu’elle  ne  peut  plus 
que  vous  attirer  l’indignation  de  tout  le  mon- 
tre. Mais  ce  qui  me  donne  occafion  d’en  dire 
encore  ici  quelque  chofe , eft  que  je  n’avois  pu 
Yoir  julques  icy  le  livre  de  ce  M.  Pellicot  où 
eft  la  vie  de  M.de  Palafox.  Il  n’y  aque  4. 
ou  5 . jours  qu’il  m’eft  tombé  entre  les  mains,. 
&il  m’a  paruen  le  parcourant,  qu’on  ne  peut 
prefque  douter  de  ce  qui  fût  dit  à Paris  lorl- 
qu’il  y parut  la  première  fois  ; que  le  R.  P.  An- 
nat  avoit  engagé  l’Auteur  d’y  fourrer  deux  pie- 
res  de  la  façon , un  Avis  au  Lefteur  où  la 
Lettre  de  M.  Palafox  au  Pape  Innocent  X.  eft 
traitée  d’une  infâme  lettre  fuppoféc  à ce  Pré- 
lat,, 
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lat  , & un  Récit  de  fen  different  avec  les  Te-  Ajlt  Vt. 
luîtes  tout  aiaitaleur  avantage. 

Je  laiffe  l'ç^Avis  au  leâeur  t mais  pour  le 
Récit,  ce  qui  fait  jqger  quil  eft  d?une  autre 
main  que  le  rcfte  delà  vie , eft  que  l'Abbé  Pel- 
ticot  avoir  déjà  fait  de  lui-même  un  récit  de 
ce  même  different  allez approchant  delà  vé- 
rité , & que  fans  l’avoir  ôté  , il  y en  joint  un- 
autre  plein  defaufletezà  l’avantage  de  la  Com~ 
pagnie , qui  n’a  prefque  fiai  de  fêmblable  à 
l’autre.  Comme  il  ne  faut  que  des  yeux  pour 
en  juger  j’ay  cru  les  devoir  mettre  tous  deu* 
dans  le  même  ordre  que  dans  le  livre  , & ea, 
marquer  en  fuite  les  contrariétés. 

I.  Récit  du  different  entre  l'Evêque 
les  JeJmtes. 

IL  eût  de  grandes  conteffations  contre  cer-  f* 
raines  communautez  Rcl.gieufes  touchant <c 
l’immunité  & la  jurifdiétion  Épilcopale  qu’il  lt 
défenditavec  tant  de  confiance  & de  fermeté,  u 
que  de  quelques  Puiflànces  dont  fes  parties 
contraires  ufàflent,  il  en  vint  à bout,  réta-  “ 
blit  la  difeipline  Ecclefiaflique  & reforma  plu-  “ 
fïeursabus  qui  êtoient  oppofevà  fa  dignité,  f: 

Car  quand  iL  entra  au  gouvernement  de  fbn  ** 

Diocéfc,iI  trou  va, comme  il  écrit  lui-même,  la  “ 

Tunique  de  St.  Pierre  toute  déchirée,  les  Re- “ 
ligieux  préchoient  & confefloient  fans  la  per-  “ 
million  de  l’Ordinaire , ilsadminiûjroient  les  “ 
fècremens  du  Batême  & du  Mariage  fans  la  ” 
permilTion  du  Curé,  &foûtenoient  qu’ils  le  ct 
pouvoient  faire.  Nôtre  Prélat  voulut  s’oppo-  tl 
fer  à une  prétcnlion  qui  lui  fembloit  injnfre , “ 

& tâcha  de  recoudre  cette  Tunique  *de  Saint 
Pierre  toute  déchirée}  mais  fbn  bon  deflein  “ 

Juiu 
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lui  attira  tant  de  travaux  & de  pcrfêcutionj 
qu’il  penfa  en  être  accablé.  En  effet  il  fut  con- 
traint d'abandonner  (on  Evêché  , 8c  de  fuir 
comme  un  autre  Saint  Athanafè , Ce  retirant 
en  un  défert  écarté  oû  il  demeura  feize  mois 
caché , pendant  lequel  temps  il  eût  recours  aù 
Pape  Innocent  X.  comme  au  Juge  Univerfcl  de 
toutes  les  caufes  Ecciefiaftiques , qui  expédia 
unBrévet  en  là  faveur  , contenant  vingt- lîr 
décidons  touchant  l'adminiftration  des  Sacre- 
mens , 8c  entr’autres  qu’il  n’elt  paspermis  aur 
Religieux  de  quelque  Ordre  qu’ils  foient  > & 
Quelque  Privilège  qu’ils  aient , de  prêcher  ni 
de  confelTer  lànsla  permi/fion  de  l’Ordinaire 
encore  qu’ils lôient  approuvez  dans  un  autre 
Evêché. 

Mais  quoique  Sa Saiutctéeût prononcée  lî 
clairement  fut  tous  les  articles  qui  formoient 
ce  different  , toutefois  les  Religieux  eurent 
allez  deraifons  pour  ne  point  s’en  tenir  à cetre 
déclaration;  de  forte  que  ce  qui  de  voit  appa- 
remment terminer  toutes  ces  conteftations  , 
en  caulà  de  plus  grandes , parce  que  les  Reli- 
gieux voiant  que  cela  choquoit  leurs  Privilè- 
ges, firent  difficulté  de  recevoir  le  Bref  > &lc 
tinrent  pour  fubreptif  & falfifïé  ; ce  qui  obli- 
gea nôtre  Evêque  d’avoir  recours  au  Roy  d’Efc 
pagne  , qui  lui  expédia  un  Brévct  pour  foire 
exécuter  les  intentions  de  Sa'  Sainteté  dans 
toutes  les  Indes. 

Ces  deux  PuiflanceS’  s’étant  déclarées  pour 
lui,  les  Religieux  tâchèrent  de  Ce  défendre  du 
mieux  qu’il  leur  fut  poffible  , & eurent  recours 
aux  voies  ordinaires  de  la  juftice  pour  main-' 
tenir  leurs  Privilèges.  Ce  qui  donna  bien  de  la 
peine  à nôtre  Evêque  , qui  porté  d’un  zde 
troP  ardent,  mit  en  oeuvre  tous  les  moiens 
qu’il  pût  trouver  pour  faire  pafler  le  Bref  du 

»,  Pape 
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Pape  dans  toutes  les  Indes,  mais  il  n’en  pût  ia-  Art.YI. 
mais  venir  à bout.  “ 

I I.  Récit  du  même  different  entre  VE- 

vêque  & les  Je  fuit  es  qui  fuit  im- 
médiatement le  premier. 

K f -*  1.  » iviwf) ! f • "i iW.  |fi  ■ 

-XJ  T afin  quetout  le  monde  (bit  informé  de  *? 

-‘--'la  vérité  du  fait , il  femblc  à propos  de  « 
rapporter  icy  brièvement  le  commencement  te 
& la  fuite  de  tous  ces  diffèrens  , qui  ont  fait  “ 
tant  de  bruit  aux  Indes , & en  Efpagne , 3c  <c 
même  en  France.  «c 

Nôtre  Evêque  au  commencement  de  la  vifï-  “ 

- te  de  fon  Diocefe , fit  une  Ordonnance  que  iC 
tous  les  Religieux  euflentà  montrer  la  per-  “ 
million  qu’ils  avoient  de  prêcher  & de  con-  u 
fefiêr  dans  fon  Evêché.  Toutes  IesCommu-  « 
nautez  Religieufes  formèrent  oppofîtion  con-  iC 
tre  ce  Réglement , pour  maintenir  les  Privilé-  te 
ges  que  les  Papes  leur  ont  donné  de  confeflcr  “ 

& de  prêcher  partout,  pourveu  qu’ils  (oient  «« 
approuvez  par  quelque  Evêque.  Monfèig-  te 
neur  d’Angelopolis  crût  être  obligé  de  faire  iC 
valoir  Con  Ordonnance , & (è  trouva  par  mal-  *c 
heur  engagé  de  poufler  l’affaire  plus  avant  « 
qu’il  n’auroit  en-fiiite  voulu.  Il  ufàen  leur  « 
endroit  de  toutes  les  rigueurs  imaginables  , «c 
leur  fit  défenfe  de  prêcher  s’ils  ne  montraient  tt 
la  licence  qu’ils  en  avoient,  & eût  pour  cét  « 
effet  recours  aux  Cenfures  de  l’Eglifè.  Les  te 
Religieux  Ce  voiant  fi  preflez , & fi  rudement  u 
traitez,  crûrent  que  le  procédé  de  nôtre  Pré- « 
lat  étoitune  efpccede  vexation , ils  (è  pour-  « 
vûrcntpour  leur  défenfe  auprès  du  Comte  de  «« 

Sauveterre , qui  avoit  fucccdé  à nôtre  Evêque  te 
dans  la  charge  de  Vice -Roy , & firent  nom-  t e 

mes  te 
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Sa  e t.  mer  des  Juges  Confèrvateurs  qui  les  prirent 
III.  en  leur  protection , & les  tirèrent  de  lajurifc 
. »»  diCtion  de  l’Evêque. 

9t  Dans  tous  ces  diffcrens  il  fc  pàfla  beaucoup 
>*  de  choies  de  part&  d’autre  qu'il  n’cftpasne- 

i)  cefTaire  de  rapporter  icy.  Ce 'que  l’on  en  peut 
i>  juger  eftque  Monlèigneur  d Ofnie  pou  voie 
» uler  d’uu  zele  plus  modéré  & moins  exceflif, 
» aiant  témoigné  trop  d ardeur  dans  lapourfui- 
n te  de  ce  procez.  Audi  le  reconnut- il  après  Ion 
tt  retour  en  Efpagne , où  étant  touché  a’un  ’vé- 
>>  ritable  repentir  de  tout  ce  quis’êtoit  parte , il 

j)  fit  une  rétractation  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit  , 
>>  fait,  & écrit  contre  lès  parties,  & particulie- 
j,  remerit  contre  un  Ordre  des  plus  célébrés  de 
,,  l’Eglilèdc  Dieu.  Voici  comme  il  parle  aux 
»>  remarques  fur  là  Lettre  LXV.  de  Sainte  The- 
» relè  que  j’ai  ajoutée  aux  autres  Epiftres,  nom- 
»,  bre  y 5.  où  traitant  delaraifon  qui  ell  gou- 
si  vernéepar  l’amour  propre , il  dit,  Nous  fom- 
j»  mes  le  plus  fouvent  fi  attache * aux  fauffes  rui~ 
i>  fions  que  l'amour  propre  nous  offre  pour  défendre 
ii  une  mauvaifie  caufie  , qu'il  efi  bien  difficile  de  Us 
» arracher  de  l' imagination , CT  de  fe  réduire  d.  la 
i>  vérité.  Il  dit  enfuite  que  cela  lui  ell  arrivé 

i,  plulieurs  fois,  & fpecitie  en  même  temps  le 
>>  diffèrent  qu’il  eût  dans  les  Indes  avec  les  Reli- 
tt  gieux.  Voicy  fes  mêmes  paroles.  Ce  malheur 
d nous  arrive  à tout  moment  \ du  moins  je  l'experi- 
» mente  tous  les  jours  en  mûi~mème , CT  je  le  recon - 
» nus  principalement  dans  une  rencontre , CTtln'im- 
» porte  pas  que  je  confie (fe  ma  faute  en  public , puifi- 
» quej'ay  péché  devant  les  yeux  de  tout  le  monde.  Il 
j>  m'arriva  donc  dans  un  fiijetde  cette  nature  que  je 
>1  trouvois  quelques  raifons  pour  m’  op  po* 
» sh  r a ta.ES  Parti  bs  qui  me  fiembloifnt 

j , apparemment  bonnes  CT  Jointes , mais  dans  la  fùb- 
» fronce  elles  n'êtoien » que  l'effet  d’un  e/prit- vain  CT 
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frefm  ÿtueux  ; car  je  connus  dans  la  fuite  étant  Art.YI. 
éclaire  de  la  lumière  de  Dieu  que  ce  que  je  » 
croiois  être  de  Dieu,  ètoit  entièrement  contrai-,» 
re  Ê7*  oppofë  au  fervice  de  Dieu  >C7\  cette  » 
fauffe  croiance  Menait  de  mon  amour  propre , de  ,» 
ma  pajjion,  de  mon  orgueil,  de  ma  vanité,  CT  ,» 
de  ma  préemption.  Voilà  une  confellion  pu-  » 
blique  que  Monfeigneur  d’Ofme  fait  de  (à  » 
faute»  & Tonne  doit, pas  par  là  former  un  „ 
jugement  defàvantageux  contre  fà  mémoire  , ,» 
puifaue  nous. votons  que  Dieu  a permis  que  ,» 
ht  plupart  des  fàints  aient  péché , pour  les  die-  „ 
ver  dans  un  plus  haut  degrdde  Sainteté.  Si  ,, 
nôtre  Evêque  a manqué  de  s’en  être  pris  à „ 
une  Religion  li  célébré  & fi  illuftre,  il  a d’au-  „ 
tant  plus  mérité  d’avoir  reconnu  fa  faute,  d’a-  „ 
voir  delavoué  fon  procédé  ,&  d’avoir  fait  >y 
une  confeffion  publique , une  rétractation  gé-  y> 
ncrale  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait , dit , & écrit»  1P. 
contre  un /ï  Saint  Ordre.  “ 

Contrariété*  entre  ces  deux  Récits. 

Eien  ne  peut  mieux  faire  juger  que  ces  deur 
Récits  ne  font  point  d’une  même  perfon- 
»e , ou, ce  qui  eft  la  même  chofé,  que  M.  Pel- 
licot  a parlé  dans  le  premier  félon  fès  vrais 
fèntimens  , & dans  le  fécond  félon  que  les 
■Jefuites  le  luiavoient  preferit , que  les  con- 
trarietez  qui  le  trouvent  entre  l’un  & l’autre. 

Voici  les  principales. 

1 . C o n t r a r 1 b tTE*!  Dans  le  1.  Récit 
l’Evêque  n’a  eu  ce  different  qu’avec  de  certai- 
nes Communauté * Ecclefiafliques , par  où  il  eft 
■aflez  vifible  qu’il  a voulu  marquer  les  Jefuites, 
quoi  qu’il  n’ait  ofélesnommer.  Mais  dans 
le  1.  Récit,  c’eft  à tous  les  Religieux  qu’il  a 
eu  à faire;  & ce  font  tous  les  Religieux  quife 

fout  • 
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S z c T.  font  oppofez  à Ion  Ordonnance,  ce  qui  efl  une 
III,  fâufTeté  manifefte. 

z.  Contp-arist b\  Dans  tous  les 
deux  Re'cits  le  principal  fujet  du  different  efl: 
que  les  Religieux  prétendoient  pouvoir  pré- 
« cher  8c  coufefler  lans  la  permiffion  de  l’Or- 
« dinaire , pourvu  qu’ils  euftènt  été  approuvez 
' par  quelque  autre  Evêque:  mais  dans  te  pre- 
mier Récit  cette  prétention  des  Religieux  efl 
regardée  comme  un  abus  qui déchiroit  laTum- 
que  de  St.  Pierre : à quoi  le  Prélat  êtoit  obligé 
de  remedier  : au  lieu  que  dans  le  fécond  , elle 
efl  regardée  comme  un  droit  légitimé  qu’a- 
voient  les  Religieux  par  les  Privilèges  que  les 
Papes  leur  a voient  donnez. 

3.  Contrariété’.  Dans  le  1 . Re'cit 
il  efl  dit  de  l’Evêque , que  [on  bon’dejfein  lui  at- 
tira tant  de  travaux  CT  de  Oerfècutions  qu'il  penfa 
en  être  accablé , £7*  qu  ’ il  [ut  contraint  d' abandon- 
ner fin  Diocéfe , £7*  de  fuir  comme  un  autre  Saint 

dthanafi , fi  retirant  dans  un  défirt , ou  il  de- 
meura long-temps  caché.  Et  il  eit  au  contraire 
reprefènté  dans  le  fécond , comme  le  per- 
fécuteur  des  Religieux  , aiant  ufi  én  leur  en- 
droit de  toutes  les  rigueurs  imaginables  , ce  qui 
les  obligea,  fi  voiant  [rudement  traitez,  dénom- 
mer des  ] uges  Confirvateurs  pour  fe  défendre  de 
cette  vexation. 

4.  Contraribte’.  Dansle  1.  Re'cic 
il  cil  dit  que  l’Evêque  eut  recours  au  Pape  , 

3ui  expédia  un  Bref  en  fa  faveur , où  il  déci- 
a en  particulier  5 Qu'Un  êtoit  point  permis  aux 
Religieux  de  quelque  Ordre  qu'ils  [oient , & quel- 
que privilège  qu'ils  aient  de  prêcher  ni  de  Confef- 
' fer  fans  la  permiffion  de  l'Ordinaire , encore  qu'ils 

[oient  approuvez  dans  un  autre  Evêché.  Dans  le 
fécond  on  diffimule  tout  cela , & on  ne  dit  pas 
un  feulmotdu  Bref,  parce  qu’on  n’en  pou- 
voir 
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• voit  parler  fans  avouer  que  l'Evêque  y avoit  Art.VI. 
gagne'  Ton  procès , & que  les  Jefuites  y avoienc 
été  condamnez. 

5.  Cont  rariit)’.  Dans  le  1. Récit 
on  reconnoît , que  les  Religieux  (c’eft  à dire 
les  Jefuites)  ne  s’en  tinrent  point  au  Bref,  & que 
voiant  qu'il  choquait  leurs  Privilèges  , ils  firent  dif- 
ficulté de  le  recevoir , CF  le  tinrent  pour  fubreptice 
& falfifié.  (Ce  qui  eft  très- vrai  a l’egard  des 
Jefuites.)  Dans  le  fécond  onpaflc  tout  cela 
fous  filence , parce  que  les  Jefuites  ont  nié  de- 
puis , qu’ils  aient  jamais  refufé  de  (e  foumet- 
tre  au  Bref. 

» 6.  Contrariété.  Dans  le  1 . Récit , 

il  eft  dit  que  les  Religieux  refufânt  d’obeïr  au 
Bref,  le  Prélat  eut  recours  au  Roy  d’Ejpagne , 
qui  lui  expédia  fies  ccdules  Royales  pour  faire 
executer  les  intentions  de  Sa  Sainteté  aans  toutes  • 

les  Indes  ( ou  plutôt  dans  tous  fès  Etats.)  O" 
qu  ainfi  les  deux  puiffances  fe  déclarèrent  pour  lui. 
xt  c’eft  ce  qu’on  n a eu  garde  de  reconnoître 
dans  le  z.  Récit. 

7.  Contrariété’.  Dansle  1. Récit, 
on%ie  voit  rien  que  de  Ioüabledans  la  condui-  . 
te  de  l’Evêque,  fans  en  excepter  ce  qui  y eft 
dit,  que  porté  d’un  zélé  trop  ardent  il  mit  en  cm-  % 
vre  tous  les  moiens  qu'il  put  trouver  pour  faire  paf  , 

fer  le  Bref  du  Pape  dans  toutes  les  Indes  , mais 
qu'il  n'en  put  venir  à bout.  Car  outre  qu’on  ne 
voit  pas  bien  ce  que  cela  veut  dire,  fon  zélé 
qui  n’alloit  qu’à  Faire  executer  les  Ordres  du' 

Pape  & du  Roy  , n’auroit  pu  être  appelle  trop  r 
ardent  que  parce  qu’il  auroit  entrepris  ce  donc 
il  n’auroit  pu  venir  à bout,  à caufc  de  l’opi- 
niâtreté Inflexible  de  fes  adverfàircs,  Mais 
dans  le  z.  récit  fans  avoir  rien  marqué  de 
particulier  contre  fa  conduite,  & aiant  feule- 
ment dit  eu  l’air , qu'il pourvoit  ufer  d'un  zélé  plus 

mode- 
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SbctJII;  mod&ê  & moins  exceflif,  on  prétend,  qu' après 
Job  retour  en  Efpagne,  étant  touché  d'un  véritable 
repentir  de  tout  ce  qui  s ètoit  paffé , ilfit  me  rétrac- 
tation de  tout  ce  qu'il  avoit  dit , fait,  & écrit 
contre  fes  parties , CT  particulièrement  contre  un  ■ 
Ordre  des  plus  célébrés  de  l ’Eglife  de  Dieu  : ce  qui 
eft  un  menfongetout  à-fair  impertinent.  Car- 
avec  quel  front  peut-on  dire  , que  ce  Saint' 
Prélat  s’eft  repenti  , d’avoir  empêché  que  les 
Jefuites  netrompàfïènt  lesfidelles  par  des  ab- 
fôlutions  nullesen  confeflànt  dans  fon  Diocé- 
fe  fans  être  approuvez  ni  de  lui  ni  defèspré- 
déceffeurs  ; qu’il  fèfoit repenti  > des’êtreop- 
pofé  à la  nomination  de  vos  faux  Confèrva- 
teurs;  qu’il  fèfoit  tepcnti  de  s’être  addrelTé 
au  Pape  pour  faire  condamner  vos  prétendons 
illégitimes  par  Ton  autorité  Apoftolique  ; 
* qu’il  fe  fbit  repenti  » d’avoir  foûtenu  l’autori- 

té de  ce  Bref  contre  tout  ce  que  vous  avez  fait* 
pour  en  empêcher  ou  retarder  l’execution} 
qu’il  fe  foit  repenti  d’avoir  publié  fon  livre  de 
la  Defenfe  Canonique  trois  ans  depuis  fon  retour 
en  Europe  pour  défendre  les  droits  de  fon  ca- 
raétére  contre  vos  entreprifès  & vos  violences} 
qu’il  fè  foit  repenti  d’avoir  repoufTé  vos  men- 
fonges&  vos  calomnies  fi  prejudiciables  à fon 
honneur  & à fa  dignité  dans  le  Livre  intitulé 
Jufiification  dédié  à fa  Majefté  Catholitjuc  } 
qu’il  fèfoit  repenti  de  vous  avoir  fait  condam- 
ner trois-fois  a Rome  & quatre-fois  à Madrid. 
Et  qu’il  ne  fè  trouve  pas  un  feul  mot  de  ce 
prétendu  repentir  qu’on  étend  à tout  ce  qu’il 
revoit]  dit , fait  CT  écrit  contre  fes  parties , dans 
fa  Vida  Inter ior , où  il  eft  exceflif  à fè  condam- 
ner lui-même  dans  les  moindres  chofes  , où  il 
* a pû  avoir  quelque  crainte  d’avoir  manqué. 

8.  Con  t R a ri  etb*.  On  ne  s’êtoit 
point  avifé  dans  le  i,  Récit  d’appliquer  au  dif- 
ferent 
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fcrent  eptre  le  Prélat  & les  Jefuites  ce  qu’il  ART.  VI# 
dit  dans  une  remarque  furies  Lettres  de  Sain- 
te Therefe,  qu’il  avoit  trouvé  quelques  râlions 
pour  s'oppoferà  une  certaine  affaire , qui  luijem-' 
bloient  bànnes  O1 faintes  , mais  qui  venoient  ef- 
fectivement d’un  e/prit  vain  O"  fuperbe  : ce  qui 
s’entend  certainement  de  fa  tranflation  à l’E- 
vêché d’Ofmc.  Et  il  eft  vifible  au  contraire 
què  l’ona  eu  principalement  en  vue  dans  lé 
a.  Récit  de  faite  valoir  cette  application  ridi- 
cule de  la  remarque  du  Prélat  à fon  démêlé 
avec  les  Jefuites.  Car  elle  en  tient  plus  de  la 
moitié,  &c’eft  par  où  on  le  finit,  en  rele- 
vant le  mérite  qu’à  eu  le  Prélat , d'avoir  recon- 
nu fa  faute , d'avoir  dej avoué  fon  procédé , & d'a- 
voir fait  par  une  confejjron  publique  une  rétracta- 
tion générale  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ,dit  , tST 
écrit  contre  un  fi  Saint  Ordre.  Et  c'eft,  com- 
me on  l’a  déjà  remarqué  , une  des  plus  in- 
croiables  folies  que  l’on  Ce  pùifTè  imaginer, 
que  vous  avez  l’audace  d’attribuer  a un  Pré- 
lat fi  fage  & fi  faint.  Car  ne  faudroit-il  pas 
avoit  l’efprit  renverfé  pour  retracer  générale- 
ment, tout  ce  qu’il  auroit  fait , dit*  & écrit 
dans  la  meilleure  eau  fe  du  monde , & qui  au-, 
roit  été  jugée  telle  dans  toutes. fortes  de  Tri- 
bunaux. 

J’en  ferois  demeuré  là,  fi  je  rie  venois  de 
m’appercevoir  d’uue  infïgne  falfîfication  , 
qu’on  a faite  dans  le  i.  Récit,  pour  faire  croi- 
re plus  facilement  que  M.  de  Palafox  a vou- 
lu parler,  dans  fa  remarque  fur  une  des  lettres 
de  Sainte  Therefe,  de  fon  démêlé  aveoles  Je- 
fuites. Mais  cela  mérite  bien  d’être  traité  en 
particulier. 
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Injigue  falfification  dans  le  z.  Récit. 


IL  n’y  a pas  un  fèul  mot  dans  la  remarque 
55.  de  M.  dcPalafox  lur  la  65.  Lettre  de 
Sainte  Therefe , qui  porte  à croire  qu’il  y ait 
voulu  parler  de  Ibn  different  avec  les  Jcfuites. 

Car  il  y a Amplement  dans  l’EfpagnoI.  Me 
fucediô  en  materias  de  eflegenero  , que  halle  alié- 
nas ramones , de  ejpiritu  en  la  aparencia , para 
repugnar  dna  c o s a ; pero  eran  de  va* 
no , yprefùmido  ejpiritu  en  la  fubjlancia . 

Et  voici  comme  vôtreDéfeuleur  traduit  lui- 
même  ce  pa!Tage  en  la  p. } 3 o-  Il  m'arriva  donc 
en  un  fit  jet  de  cette  nature , que  je  trouvois  quelques 
raijons  pour  m'opposer  a une  cer- 
taine a p p a i r e,  Les  raifons  me  rem- 
blaient bonnes  & [ointes , mais  elles  venaient  ejfe&i- 
Vement  d'un  efprit  vain  & Juperbe. 

Cette  certaine  chofe,  ou,  affaire , à laquelle 
ce  Prélat  dit  qu’il  avoit  trouve'  des  raifons  pour 
s'oppofèr,  fè  peut  fort  bien  entendre  (& c’eft 
au fli  Ion  vrai  fens)  de  làtranllation  à l’Evêché 
d’Ofme,  à laquelle  il  avoit  relifté  deux  ans 
durant , & n’a  point  de  rapport  à un  procès. 
Mais  c’eft  à quoi  l’Auteur  du  1.  Récit  a voulu 
remédier , en  changeant  ces  mots , pourm'op- 
fojer  à une  certaine  chofe , ou  , à une  certaine  affai- 
re , en  ceux-  cy  , pour  m’oppofer  a mes  parties , ce 
qui  ne  convenoic  plus  à un  changement  d’E- 
véché,  & donnoit  l’idée  d’un  procès , tel  qu’a- 
voit  été  celui  des  Jefuites  contre  le  Prélat. C’eft 
pourquqi  il  n’a  pas  fait  de  fcrupule  de  falAfier 
ain  A ce  paU'age  en  le  traduilànt , comme  nous 
avons  déjà  vu. 

. ^ m'arriva  donc  dans  un  fujet  de  cette  nature, que 
je  trouvois  quelques  raifons , POUR  m’  o p p 9- 
S£Ra  mes  parties, quimefembloient 

appa- 
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Mpawnment  bonnes  & [ointes , mais  dans  la  pib-  ARI.YI, 
(tance  elles  nêtoient  que  l’effet  d'an  ejprit  vain  O* 
prefomptueux.  ' 

Quand  ce  ne  (croit  pas  le  P.  Annat  qui  auroit 
envoie  à Mr.  Pellicot  ce  z.  Récit  tout  dreffé  ; il 
fuffit , mesReverends  Peres,  que  vous  l’aiez 
approuvé  dans  l’un  & l’autre  volume  de  vôtre 
Défenfe,  & que  vous  nous  y aiez  renvoiez , 
comme  à un  témoignage  authentique  du  re- 
pentir  fincere  qu’avoit  eu  Mr . de  Palafoz  d'a- 
voir défendu  (a  jurifdi&ion  contre  un  fi  faint 
Ordre , & de  là  penitence  publique  qu’il  s ’ctoit 
cru  obligé  de  faire  de  cette  faute.  Vous  devez 
donc  répondre  de  cette  falfification , qui  a pu 
feule  donner  quelque  petite  couleur  à cette 
chimere.  Mais  après  ce  que  l’on  vous  a dit 
fur  ceiujet  à la  fin  du  volume  précédent , pou- 
vez vous  douter , mes  Peres,  que  vous  n'aiez 
bcfbin  d’une  confejjion. publique , pour  obtenir 
delà  milèricorde  de  Dieu  , qu’il  vous  par- 
donne la  témérité  que  vous  avez  eue  de  dé- 
crier publiquement  eu  tant  de  maniérés  & (ans 
aucun  fondement  un  des  plus  (aines  Prélats  de 
nos  jours. 
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AVERTISSEMENT 

SUR.  LA 

QUATRIEME  PARTIE. 

Cl  Ette  quatrième  & derniere  par- 
'tic  ne  contiendra  que  trois  Let- 
tres de  Air,  de  P a lafo  x. 

La  Première  efi  celle  quyil 
écrivit  au  Pape  Innocent  X.  le  z f, 
May  1.647.  avaMt  fi  fi**  retiré 
dans  les  montagnes. . Il  y parle  de  deux 
different  qu’il  avoit  avec  les  Jéfuitesf 
P un  pour  les  Difmes  que  les  J é fuit  es 
faifoient  perdre  a fin  Êglift  Cathédra- 
le par  leurs  nouvelles  acquittons  : P au- 
tre pour  la  défenfi  de  fa  jur  if dtHion 
Epifcopale. 

■ Il  reprefinte  a fa  Sainteté  la  manié- 
ré violente  & injurieufe  dont  les  Jé- 
fuites  l’avoient  traité  dans  fis  deux  af- 
faires , particulièrement  dans  la 
derniere  qu'il  prie  fi  Sainteté  de  vou- 
loir régler.  On  y voit  par  tout  fin  ca- 
r ail  ère.  Vn  grand  zélé  contre  les  de- 
firdres , & une  charité fincere  envers 
les  perfonnes.  Des  louanges  de  P InjU- 
tut , (2r  dejufles  reprehenfons  de  ceux 
qui  n’en  gar dotent  ni  P'efprit  ni  les  ré- 
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gles.  Cette  lettre  étant  fort  longue  je 
l'ay  abrégée  en  quelques  endroits , & 
en  ay  retranché  les  4..  ou  5.  dernières 
pages  avant  la  conclufion  , qui  ne  con- 
tenaient que  les  memes  demandes  qui 
font  dans  le  Bref  de  1 648.  Elle  efi 
écrite  en  Efpagnol , & l'Original  s'en 
garde  a Rome. 

La  Seconde  Lettre  efi 
celle  qu'il  écrivit  au  Roy  d'EJpagne  le 
il.  Septembre  de  la  meme  année 
1647.  Elle  efi  imprimée  toute  entière 
dans  le  livre  que  ce  Saint  Prélat  fit 
imprimer  pour  fa  Défenfe  à Madrid 
en  1651..  & qu'il  dédia  a fa  Majefié , 
fous  ce  Titre.  Defenfa  Canonica  de- 
dicada  alRey  N.  Senor  &c. 

Comme  cette  Lettre  nefi  pas  tant 
une  lettre  qu'un^compte  ex  ail  que  l'E- 
vêque rend,  a fa  Majefié  de  tout  ce  qui 
s' et  oit  pajfé  jufqu'en  ce  tems  l'a  dans 
cette  grande  affaire  , elle  efi  fort  Ion - 
gue , parce  qu1  elle  contient  beaucoup  de 
lettres  , autres  pièces  , outre  les 
preuves  de fbn  droit  , deforte  quelle 
tient  deux  cent  pages  dans  l'Imprimé. 
On  a donc  cru  qu'il fujfifoit  d'en  donner 
ici  ce  qu'elle  a d'hifionque  avec  une  en- 
tièrefidelité tn' ayant  ajouté Jur  cela  quoi 
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que  ce  /vit  a ce  qui  efi  dans  V original, 
La  Troisième  efi  la  fé- 
condé Lettre  au  même  Pape  Innocent 
X.  que  le  Prélat  lui  écrivit  d'Angelo - 
polis  le  8.  Janv.  1 649  .y  ayant  quel- 
ques mois  qu'il  avoit  reçu  le  Bref  du 
mois  de  Map  1548.  Elle  efi  fi  connue 
qu'il  n efi  pas  necejfaire  de  dire  ce  quel- 
le contient.  Il  l'écrivit  en  Latin,comme 
on  voit  par  la  copie  que  Mr.  de  Saint 
Amour  en  a fait  imprimer  dans  fin 
Journal 3 ou  il  témoigne  qu'il  l' avoit 
eue  de  Mr.  Cofimo  Ricciardi  qui  la 
ternit  du  Dotteur  Magano  Agent  de 
P Evêque  d Rome.  Quand  il  n'y  au - 
roit  que  ce  témoignage , il  n'y  a per  fin- 
ne  qui  ne  le  crût  plus  fort  pour  la  véri- 
té de  la  lettre , que  les  conjectures  fri- 
voles que  le  P.  Annat  a emploiées  au- 
trefois , & que  le  JDéfenfeur  a fait  va- 
loir le  mieux  qu'il  a pû  pour  la  faire 
croire  fuppofée.  Car  il  efi  bien  certain 
queMr.de  St.  Amour  ne  Papas  faite. 
Vous  ave  s bien  vû,  Mes  Rever  ends  Pi- 
res , qu'il  feroit  ridicule  de  Ven  fiup - 
çonnerjtant  impojfible  qu'il  eût  fin  cent 
particularités  de  cette  grande  affaire 
qui  fi  trouvent  dans  cette  Lettre,  Il 
la  tenait  donc  de  quelqu'un  , & il  n'y 
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Av  oit  aucune  raifort  de  croire  que  ce 
fut  d’un  autre  que  de  Air.  Cofimo  Rie - 
ciardi  qui  n’ètoit  point  affurement  ca- 
pable de  feindre  qu’il  l'avoit  eue  de 
l'Agent  de  Air.  de  Palafox.  Car  f ap- 
prends de  ceux  qui  l'ont  connu  , que  c’è- 
toit  un  homme  d’un  mérite  dijlinguéy 
qui  joignoit  à la  pieté  une  grande  éru- 
dition & beaucoup  d’habileté  dans  les 
langues.  Ojftl  a été  fort  aimé  & fort 
cfiimé  du  Cardtnal  Chiji  qui  fut  depuis 
Alexandre  VII.  & que  ce  fut  à fa 
recommandation  que  le  Pape  Innocent 
X.  lui  donna  la  charge  de  Garde  de  la 
Bibliothèque  Vaticane.  Et  que  s’il  ne 
fut  point  mort  fur  la  fin  du  Pontificat 
d’ Innocent  , il  n’auroit point  manqué  f 
à ce  qu’on  croit , d'être  fait  Cardinal 
a la  première  promotion  de  fin  fuccef- 
feur.  Alais  tout  cela  ne  fi  plus  necef- 
faire.  Après  la  prevoiance  que  le  St. 
Prélat  a eue  de  laiffer  de  telles  preu- 
ves de  la  vérité  de  Ça  Lettre  qu'on  n’en 
put  jamais  douter  y comme  on  a vit  d la 
fin  du  volume  précédent , rien  ne  fer  oit 
' plus  de  tort  d la  Compagnie  que  fi  elle 
s’opiniatroit  encore  à foütenir  fin  infi 
cription  en  faux  qui  n’a  jamais  été  que 
très -téméraire  fr  très -mal fondée. 

P 3 PRE- 
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Evêque  d*  Angelopolts  au  *Pape 
Innocent  X.  fur  les  deux  dif 
ferens  qu'il  avoit  avec  les 
Je  fuit  es , P un  touchant  les 
\ T>tfmes , & P autre  touchant 
fa  Jurifdittion. 

Très-Saint  Pere, 


L n’y  a point  de  lieu  fur  la  tetEe 
fi  reculé , où  les  brebis  Chrétien- 
nes qui  ont  recours  à vôtre  Sain- 
teté comme  à leur  Pafteur 
reçoiventles  effets  de  fa  vigilan- 
ce qui  le  rend  prêtent  par  tout.  Car  le  zélé  de 
V.  S.  qui  doit  à tous  les  fidellesla  protection 
du  St.  Siège  Apoftolique , la  remplit , l’éclai- 
rc , l’anime  y & la  rend  attentive  à tout.  C’eft 
ce  qui  me  donne  uije  plus  grande  & plus  filiale 
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confiance  d'écrire  à V.  S.  de  cette  extrémité  du 
monde  où  je  fuis , pour  implorer  fes  grâces  8c 
(es  Faveurs , étant  perfuadé  que  quelque  éloi- 
gnez que  nous  Coyoas  d’un  fi  bon  Pafteur , 8c 
d’un  fi  charitable  Pcre , nous  n’en  ferons  pas 
moins  ailïftez  que  ceux  qui  iuy  font  pré- 
fèns. 

Il  y a plus  de  quatre  ans , Très-Saint  Pcre, 
que  je  fuis  en  doute  fi  je  donnerois  avis  à V.  S. 
ae  ce  que  ceux  qui  font  chargez  en  ces  Pro- 
vinces de  la  défenfe  de  la  jurudiélion  Ecclefîa- 
ftique  , de  la  conduite  des  âmes  8c  de  la 
con/èrvation  des  droits  des  Evêques  ont  à 
fouffrir  de  la  part  des  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  qui  s’oppofènt  à toutes  ces 
chofes  par  leur  grande  autorité,  leur  abon- 
dance , leurs  richeflès  , l’Empire  qu’ils 
s’attribuent  , & la  liberté  qu’ils  fe  don- 
nent. Ce  qui  m’a  tenu  en  fufpens  pendant  un 
û loug-tcms  , a été  le  défît  d’épargner  V.S. 
& de  ne  pas  augmenter  les  foins  innombrables 
qui  font  attachez  à fa  charge  Paftorale  à l’é- 
gard de  toute  l’Egl  ifo.  J’ay  auffi  été  retenu 
T.  S.  P.  par  l’affe&ion  finguliere  que  j’ai  roû- 
jours  eue , & que  je  conferve  encore  pour  cette 
Sainte  Religion , & par  le  défit  que  j’ay  pour  fil 
plus  grande  perfeétion.  Jay  enfin  de  la  peine 
de  ce  qu’étant  forcé  de  recourir  à V.S.  & de 
iuy  faire  des  plaintes  de  la  Compagnie , je 
m’expofe  à toutes  les  fuites  delà  défenfe  des 
droits  Epilcopaux  & de  la  dignité'  que  le  St.  Siè- 
ge m’a  confiée  , & à faire  peut-être  croire  que 
je  manque  d’affe&ion  pour  une  Religion  fi 
confîdérable  & pour  laquelle  j’ai  tant  d’a- 
mour. 

Mais  j’ai  reconnu  que  le  delai  que  toutes  ces 
confidcrations  m’ont  fait  prendre  pour  écrire 
à V.  S.  en  a fait  croître  le  bcloin  , 8c  a donné 
P 4 occa.- 
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occasion  à ccs  Peres  de  nous  accabler  par  de 
nouvelles  injures  plus  grandes  encore  & plus 
fâcheufes  que  les  premières.  Car  au  com- 
mencement ils  fe  font  contentez  , par  leur 
pouvoir  & leurs  richeflès  fort  au  deflus  des 
nôtres  , de  nous  eulcver  , comme  par  le 
de'bordement  d'un  torrent  impétueux , l’éclat 
& l’entretien  du  culte  divin , nôtre  foûtien  , & 
celuy  des  Cathédrales  > en  nous  de’pouillant  , 
parleurs  continuelles  acquifitions  , des  di£ 
mes  que  nous  pofl'edions.  Mais  préfontemeut 
ils  s’efforcent  de  nous  arracher  des  mains  nôtre 
jurifdi&ion  & nôtre  Croflè  ; & ils  paffent  en- 
foire  à ce  quieft  de  plus  Saint  & de  plus  propre 
aux  Evcques,  quieftl’adminiftrationdes  Sa- 
cremens , dans  laquelle  ils  prétendent  élever 
leurs  exemtions&  leurs  droits  au  deflus  des 
Bulles  des  Papes  , des  Conciles  généraux  , & 
des  Déclarations  du  St.  Siégé.  De  forte  que  la 
Compagnie  regarde  comme  un  fànglant  af- 
front la  refiflance  d’un  Evêque  qui  défend  avec 
fermeté  les  Décrets  de  l’Eglifo.  Et  ce  Prélat 
fouffrira  une  rude  perfécution  pour  vouloir 
s’acquitter  d’une  obligation  fi  eflentielic  , au 
lieu  qu’eux-  mêmes  devroicnt  être  châtiez  pour 
ofèr  l’attaquer  comme  ils  font, en  fc  prévalant, 
pourgagnerlesPuiflancesféculicres,  de  leur 
crédit  & de  leurs  richefles  qui  leur  donnent 
moien  de  fc  mettre  au  deflus  de  toute  difcipli- 
ne  Ecclefîaftiquc  8c  des  réglemens  les  plus 
faims.  Ainfi  il  faut , Trés-Samt  Pere , ou  rif- 
quer  fà  vie  pour  maintenir  la  jurifdi&ion  de 
l’Eglife , ou  abandonner  celle-ci  pour  confer- 
verfavie.  Dans  une  telle  conjon&ure  , l’ex- 
trême affe&ion  que  j’ai  pour  la  Compagnie 
que  j’ai  fervie  dans  tous  les  emplois  où  je  inc 
fois  trouvé  , ne  peut  pas  l’emporter  fur  mes 
propres  obligations  , en  ce  qui  concerne 'la 
défenfe  del'Eglifè  que  je  fors , & le  bien  fpi- 

zitue/ 
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rituel  des  âmes  r & l’alïîftance  qui  eft  due  aux 
pauvres,  & enfin  le  réglement  même  de  la 
Compagnie , oui  fera  toujours  plus  aimable 
& pluscftimable  quand  elle  fera  retenue  dans 
ion  devoir  par  l’autorité  de  V.S.  que  lors 
qu’elle  fera  fouffrir  aux  Evêques  des  vexations 
infupportables. 

Il  y a fept  ans , T.  S.  P.  que  je  luis  arrivé  cq 
ce  pays.,  y étant  cuvoié  pat  le  St.  Siège  fur  la  ‘ 
demande  du  Roy  Catholique  Philippe  I V. 
mon  Souverain.,  en  qualité  d’Evêque  de  l’E- 
glilè  d'Angelopolis , qui  eft  une  des  plus  gran- 
des de  la  nouvelle  Efpagne.  J’y-ai  été  aufli  ho- 
norépar  là  Majefté  Catholique  de  la  charge  de 
vifîter  tous  les  Tribunaux  de  ces  Royaumes,  où 
j’ai  été  V ice-  Roy , Préfident , Gouverneur  6c 
Capitaine  Général  , élu  Archevêque  , Evê- 
que-, Vifiteur  Général,  & juge  de  l’adminiftia- 
tion  de  trois  Vice-Rois , & chargé  de  plufieurs 
autrescommilÜons  confiderabies  , dans  lef- 
quellesj’ai  Toujours  eu  un  délîr  & un  loin  par- 
ticulier de  favorifcr  & protéger  cette  Sainte 
Compagnie  : & l’ai  fait  avec  une  affcélion  qui 
a paru  toujours  au  delfus  de  celle  que  j’avois 
pour  les  autres  Religions  ; dequoi  V.  S.  poiv- 
ra voir  quelques  preuves  particulières  dans  une 
lettre  que  j’écrivis  au  P.  Horace  Caroche  Jé- 
fuite  Religieux , prudent  & pieux  , fouhai- 
tant  qu’il  portât  ceux  de  la  Compagnie  à vivre 
en  paix  avec  mon  Eglife  & avec  moi. 

Rien  de  tout  cela  , T.  S.  P.  n’a  pu  conten- 
ter les  Jéfuites;  par  cette  feule  railon  , que 
dans  le  procès  des  difmes  qu’ils  ont  contre 
mon  Eglife , je  n’ai  pas  cru  la  devoir  abandon- 
ner , & que  je  me  fuis  oppofé  par  des  voies  ju- 
ridiques , & pas  les  moiens  que  le  droit  Eccle- 
iîaftique  & naturel  permettent , au  dommage 
qu’ils  vouloient  faire  à mon  Eglife  en  la  de- 
P 5 poüil- 
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poüiMantde  (es  rentesSc  de  fesDifmçs.  Us  ont 
regardé  cette  juftedéfcnfe  comme  une  injure 
que  je  leur  faifois  , & ils  fe  font  emportez  à 
quantité  de  chofes  fort  extraordinaires  que  je 
rapporte  dans  cette  lettre , plutôt  afin  _ que  V. 
S.  les  corrige  par  là  fagefte  , que  non  pas 
quelle  les  châtie  par  fa  juftice. 

J’ay  trouvé , T.  S.  P. , entre  les  mains  des. 
Je'fiiites  prefque  toutes  les  richeflfes , tous  les 
fonds , & toute  l’opulence  de  ces  Provinces  de 
l’ Amérique  feptcntrionale , & ils  en  font  en- 
core aujourd’hui  les  maîtres.  Car  deux  de 
leurs  Colleges  poflédent  préfenremenc  trois 
cent  mille  moutons , (ans  compter  les  croup- 
peaux  de  gros  bétail  ; & au  lieu  que  toutes  les 
Cathédrales  & tous  les  Ordres  Religieux  ont 
à peine  trois  fucrcries , 1a  Compagnie  feule  en 
poffede  fix  des  plus  grandes.  Or  une  de  cçs  lu- 
creries,  T.  S,  P.,  vaut  ordinairement  un  de- 
mi million  d’écus,  & même  plus»  & quelques- 
unes  mêmes  approchent  d’un  million.  Et  y 
aiant  de  ces  fortes  de  biens  qui  rapportent  tous, 
les  ans  cent  mille  éfcus , cetee  feule  Province  de 
la. Compagnie  > ou  il  n’y  a que  dix  Collèges 
en  poflede  fix  , comme  j’ai  déjà  dit.  Par  def- 
fts  tout  cela  ils  ont  des  fermes  ou  l’on  feme  du 
bled  & d’autres  grains  , d’une  fi  prodigieufe 
étendue , qu’encore  que  ces  fermes  foieut  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  de  quatre  & même  de  fix 
lieues,  les  terres  neanmoins  fc  touchent  1er 
unes  les  autres.  Ils  ont  auflî  des  mines  d'argent 
tre's-riches , & ils  augmentent  fi  déméfuré- 
ment  leur  puilTance  & leurs  riehefles , que  s’ils, 
continuent  de  marcher  de  ce  train.,  avec  le 
te  ms  les  Eccleliaftiquesferontnecefiicez.de  de- 
venir les  mendians  de  la  Compagnie  ; les  fié- 
culiers ,,  leurs  fermiers  ; & les  Religieux 
démouler  f’aumône  à leurs  porreps, 

Tout 
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Tout  ce  bien  & ces  rentes  fi  confiderables 
qu'elles  fuffiroienr  pour  rendre  puiflaut  un 
Prince  qui  ne  reconnoîtroit  point  de  Souverain 
au-dellus  de  luy  j ne  font  emploies  que  pour 
l’entretien  de  dix  Collèges , parce-qu’ils  n’onc 
qu’uue  feule  maifon  Profefle  qui  vit  d’aumô- 
nes , & que  les  Millions  (ont  abondamment 
entretenues  par  les  liberalitez  du  Roy  Catholi- 
que. 11  fautajoûter  à cela  que  dans  tous  cet 
Colleges  > à l’exception  de  ccluy  de  Mexico» 
& d’un  autre  à Angclopolis  > il  n’y  a que  cintj 
ou  fix  Religieux } delorte  y T.S.  p;  que  fi  l’on 
compte , iur  le  pied  des  revenus  de  la  Compa- 
gnie , ce  qu’il  y en  peut  avoir  pour  chacun  en 
particulier  y on  trouvera  que  cela  va  à deux 
mille  cinq  cens  écus  de  rente  • quoi  qu'on 
puifle  entretenir  un  Religieux  pour  cent  cin- 
quante écus  par  an. 

Il  faut  ajouter  a l’opulence  de  leurs  biens», 
quiefi:  exceflive,  une  merveilleufe  adreflèî 
les  faire  valoir  , & à les  augmenter  toujours ,, 
& l’induftrie du  trafic,  tenant  dcsMagazins 
publics , des  marchez , de  bêtes , des  bou- 
cheries, des  boutiques  pour  des  commerces 
les  plus  bas  & les  plus  indignes  de  leur  profeC- 
fion  ; cnyoiant  une  partie  de  leurs  marchan- 
dises à la  Chine  par  les  Philippines , & fai- 
fànt  croître  de  jour  en  jour  leur  pouvoir  8c 
leurs  richeflès , en  les  mettant  à profit , & cau- 
fànten  même  temps  la  ruine  & la  perte  de* 
autres. 

C’elt  un  defaut,  T.S. P.,  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  biens  du  monde  ; qi^il  ne  fe  peut 
faire  que  quelqu’un  en  acquière  davantage , s’il 
ue  les  ôte  à un  autre;  &onne  peutfe  rendre 
riche  & puiflant  qu’on  ne  rende  en  même  terns- 
fes  voiiins  plus  pauvres.  Ainfi  quand  la  Com- 
pagnie s’efe  accrue  en  richefies  & en  héritages  „ 

Pô  1er 
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fe  rendant  maîtrefle  de  la  plüs  grande  partie  dtî 
bien  de  ces  Royaumes , lès  Séculiers  ont  été 
appauvris.  C’eft  par-là,  T.  S.  P.,  que  ces 
brebis  fi  dignes  de  la  bénédiction  & de  la  pro- 
tection de  V.  S.  qu’elles  regardent  avecamouc  - 
comme  leurPere,  le  trouvent  réduites  a une 
extrême  pauvreté , quoi  qu’elles  n’en  aient  pas 
moins  de  charges  à acquitter  ; aiant  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  à nourrir , les  tributs  a: 
payer  , & les  autres  droits  néceffaires  pour  la 
défènle  de  l’Eglile  , Sdelervice  de  leur  Roy  ; 
&ilsgémiffent  de  voir  paffer  prefque  tous  les 
biens  du  pays  en  des  mains  étrangères  , pen- 
dant qu’ils  font  accablez  du  fardeau  de  tant  de. 
charges. 

Il  en  eft-de  même  des  Ordres  Ntendiants» 
de  St.  Dominique , de  St.  Augultin , de  Saint- 
François  , de  la  Mercy  , & des  Carmes , qui- 
ne  font  point  inferieurs  à la  Compagnie  parla 
làinteté  de  leur  Inftitut.  Car  votant  qu’en- 
devenant  fi  riche , fiopulante,  & fi  abondan- 
te elle  appauvrit  les  Séculiers  de  qui  ils  tirent- 
leur  fubullance  par  les  aumônes , iln’eft  pas 
lùrprenant  qu’ils  fouhaittenc  qu’on  apporte- 
quelque  mode'rationà  ces  nouveaux  acquêts 
que  là  Compagnie  fait  tous  les  jours.  Le 
Clergé  fe  ruine  aufii  d’autant  plus  confidéra- 
blement,  que  par  ces  aequifitions  la  Compa-. 
gnic  ôte  en  même-temps  aux  Cathédrales  les 
difmes,  qui  en  font  l’uniqiie  foûtien  'eu  ces 
Provinces  : ce  qui  oblige  à fupprimer  quel-» 
ques  Prébendes,  &eft  caufe  que  les  autres 
qui  relient  «’ontpasle  revenu  néccflaire  pour- 
entretenir  les  Chanoines  avec  la  décence  SC 
l’honnêteté  qui  font  requiles  pour  le  culte  Di- 
vin a & pour  l’honneur  de  l’Etat  Ecclefiafti- 
que. 

Dans  l’Europe , T,  S.  P. , les  Cathédrales 

ont 
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ont  differentesfortes  dt  biens , foie  par  les  do- 
nations desfidelles,  ou  par  les  concédions  du 
St. Siège,  ou  parla  gratification  des  Princes 
Séculiers , dont  la  pieté  les  a enrichies  de  divers 
biens  meubles  & immeubles , pofTeflions  & 
héritages.  Mais  dans  P Amérique  les  Cathe- 
dtales  n’ont  point  d’autre  revenu  que  les  dit 
mes , lefquelles  aiant  été  accordées  par  le  St. 
Siège  aux  Sercmffimes  Rois  Catholiques  nos 
Maîtres , leur  pieté  les  a portez  à les  ceder  aux 
Cathédrales  pourlc  gros  de  leurs  Prébendes, 
s’enrefèrvant  feulement  une  petite  portion  en 
figne  de  reconnoiflance , conformément  à la 
Bulle  d’Alexandre  VI.  & à l’éreétion  des  Ca<- 
thedrales  faite  par  Clement  VII. 

En.perdant  les  dilmes , ils  perdent  donc  tout 
leur  revenu:  Scainfila  Compagnie  acquérant  • 
tous  les  jours  en  differentes  maniérés  un  fi 
grand  nombre  de  toute  forte  de  biens,  Terres, 
poflè/Iïons , beftiaux , grands.Sc  petits , focre, 
bled  , mahis,  laines  &c.  5 ils  ôtent  la  dif me 
de  tout  ce  qu’ils  acquièrent , & dépouillent 
de  plus  en  plus  par  leurs  nouvelles  nchefTes,  * 
les  Cathédrales  de  leurs  difmcs,  & les  autres 
Etats  de  leurs  biens  ; ce  qui  fait  conjecturer 
avec  raifon , qu’outre  ce  qu’on  a aujourd’huy 
à fouffrir . on  peut  encore  s’attendre  à.  une 
ruine  totale  & entière  de  cés  Provinces. 

II  y a des  Bulles,  T.S.  P. , qui  défendent 
de  faire  ce  tort  aux  Cathédrales , comme  font 
celles  du  Pape  Clement  VIII.»  de  Paul  V.  6c 
d’Urbain  V 1 1 1.  lequel  en  1616.  a révoqué 
par  fa  Bulle  les  privilèges  des  Jéfuitcs  pour  les 
Royaumes  d’Efpagne , donteeux-  cy  tout  une 
dépendance,  leur  ordonnant  de  payer  un 
‘droit  fi  jufte  & fi  faint,  & pour  le  patte  le  viu- 
tiême  feulement.  Mais  le  pouvoir  de  la  Com- 
pagnie eft  élevé  au-defius  des  Bulles  en  ces 
P 7 Royau- 
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Royaumes.  Ils  ont  tant  demoiens  pour  en 
empêcher  l'execution , & emploient  tant  d’ar- 
gent pour  rendre  inutiles  les  Décrets  du  Saint 
Siège,  que  les  Cathédrales  font  réduites  à ga- 
rnir au  lieu  de  pouvoir  le  défendre  contre  un 
pouvoir  fi  exceflîf,  qu’ils  augmentent  encore 
tous  les  jours  par  leurs  nouvelles  acquittions , 
& affoiblifTent  celuy  du  Clergé  ; foîitenant 
ainfi  leur  injuftice  par  leurs  richeflfes  pour  em- 
pêcher que  nôtre  vpix  ne  puille  être  entendue  » 
& que  nôtre  bon  droit  ne  fc  défende  de  leur 
crédit. 

Voiant  donc , T.  S.  P.,  que  ces  Religieux 
s'enrichifioicnt  de  la  forte  dans  cét  Evêché  5c 
dans  d’autres  encore , fè  rendant  ainTi  maîtres 
des  difmes , mon  Eglile  daus  un  Chapitre  au- 
quel j’afliftai  comme  leur  Evêque,  rcfolutde 
le  lervir , mais  avec  toute  la  retenue  poffible , 
d’un  remede  que  luy  fournifloit  le  Concile  de 
Mayence  rapporté  dans  le  ch.  Si quis  Laïcm  vel 
Clericus  16.  4.  1 . & Innocent  III.  dans  le  Con- 
cile de  Latran  rapporté  dans  le  ch.  In  aliquibus 
de  Decimis , quieftdc  faire  lignifier  aux  Sécu- 
liers que  dans  les  ventes  qu’ils  feroient  aux 
perfonnes  exemtes  , ils  rclèrvâflent  les  dit 
mes , parce  qu’ils  ne  les  peuvent  aliéner  au- 
préjudice  des  Cathédrales;  afin  que  fi  l’on  ne 
pouvoir  pas  recouvrer  ce  qui  êtoit  déjà  perdu , 
qui  étoit  fort  confidc râble , on  pût  au  moins 
arrêter  à l’avenir  cette  continuation  d’injufti- 
ce , qui  cauferoit  une  ruine  totale. 

Cette  refblution  fi  jufte , fi  légitimé,  fi  ju- 
ridique, fi  nécellaire,  a été,  T.  S.  P.,  la 
pierre  de  fcandale  & la  fource  de  tôute  laccle- 
re  , de  la  perfécution , 5c  de  la  fureur  avec  la 
quelle  ces  Religieux  fe  font  élevez  contre  mol 
&en  même  tems  contre  ma  dignité.  Car 
voiant  qu’on  mettoit  par-là  des  bornes  à cette 

impe- 
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àmpetuofité  avec  laquelle  ils  amafloicnt  de  fi 
grandes  richcfles , & que  dans  tous  les  Tribu-r 
uauxoùils  nous  ont  tire?  eu  caufc  parleurs 
demandes  & leurs  plaiutes , ils  ont  perdus 
leur  procés>par  la  raifon  & par  la  juitice  de  no- 
ire caufe  ; ils  ont  changé  les  procédures  de 
jufticeen  des  injures  atroces  ; les  demandes 
de  droit , en  libelles  diffamatoires  $ écrivant 
Se  a giflant  contre  moi  parce-que  je  m’êtois  opr 
j>ofé  à la  Compagnie  pour  défendre  mon  Egfir 
îe  & les  pauvres  : & ils  l’ont  fait  avec  autant 
de  hardiefle  & de  hauteur  que  fl  la  dignité 
Epilcopaleêtoit  entièrement  inferieure  à leur 
profeflion  ; prêchant  fcandaleulèmeut  contre 
moi  dans  les  Chaires , Ce  Jaiflant  aller  dans  les 
converfations  à des  dffeours  contraires  au  re- 
fped:  & au  devoir  : traittant  des  propofltions 
Saintes  Sc  Catholiques  comme  fufpcâtes > 
chaflant  les  plus  pieux  & les  plus  modeftes  de 
leurs  Religieux  * parce-qu’iJs  avoient  de  la 
confideration  pour  ma  personne  & pour  ma 
conduite  ; élevant  & recompenfànt  les  plus 
emportez  & les  plus  hardis , remuant  lea-Puifc 
lances  féculieres  & leur  conieillant  de  me- 
chaflerdeces  Royaumes,  pourtant &encou. 
rageant  à de  fi  grands  Sacrilèges  les  Miniftrej 
du  Roy , qui  étant  plus  lages  que  ces  Reli- 
gieux ne  le  font  pas  laide  perluader  par  les. 
tran (ports  d’une  colere  fi  déraiionnable.  Ils. 
m’ont  encore  fait  d’autres  injures  confîdera^ 
blés  dont  Y.  S.  pourra  être  informée  par  les  pa- 
piers que  je  luy  cuvoic  j (ans  qu’il  ait  été  ja- 
mais  poflible , quelque  choie  que  j’aye  fair  >, 
ou  en  les  priant  moi- même  , ou  en  les  faiianp 
iblliciter  à la  paix  Se  à une  honnête  correspon- 
dance, de  tempererSc  modérer  leur  fureur  8c 
leur  indignation  ; au  contraire  apres  ces  dé- 
monftrations  de  leur  Haine  ils  ont  parte  à de 
glus  grands  excès..  Car 
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Car  Tes  Religieux  de  la  Compagnie  outre  lè 
tort  qu’ils  font  à l’entretien  du  Culte  divin  & 
dësÊglilès,  &au  loulagemcnt  des  pauvres , 
endiminuant  lesxevenus  des  Eglifcs  font pâ£> 
fez  à une  autre  entreprife  encore  plus  prejudi- 
ciable touchant  la  jurifdi&ion  & l’adminiftra- 
tion  des  Sacremens.  Car  comme  ils  ont  à. 
leur  lèrvice  dans  les  Terres  qu’ils  pofTédeut  un 

§rand  nombre  de  Séculiers,  & qu'ils  ont  plus 
ecent  Indiens  dans  la  feule  Terre  de  Amalu- 
ca , qui  n’efl  qu’à  une  lieuë  de  cette  Ville , on  a 
des  preuves  que  les  Jéfuitcs  ne  lailïbient  pas  dè 
leur  adminiftrer  les  Sacremens  làns  aucun 
pouvoir  ni  jurisdi&ion  pour  celà.  Et  ce  qui 
eft  bien  étrange  ils  les  marioient  > &lesenga* 
geoient  parla  en  des  mariages  nuis  & invali- 
des. Mais  cela  lè  fàilbit  d’une  maniéré  fi  lè* 
crête  , telle  qu’eft  celle  dont  les  Jéfuites  Ce 
gouvernent  en  toutes  choies,  & lur  tout  dans 
leurs  Terres, qu’on  n’en  auroit  jamais  rien  fçu, 
£ ces- Indiens  ne  fûflent  venus  le  découvrir 
eux-mêmes  à Toccafiou  de  quelque  démêlé 
qu’ils  a voient  avec  lés  Jéfuites. 

Combien  eft  grand  le  péché-que  commet^ 
tent  ces  Religieux  enufurpant  ainfî  la  juris- 
didionEcclcüaftiquel  Quelle  eft  Ieurtéme- 
rité  , d’adminiltrer  les  Sacremens  fans  pou* 
voir-,  & de  marier  les  fidelles  dont  ils  ne  font 
pas  les  Curez  , contre  lés  difpofîtions  du  St. 
Concile  de  Trente-,  & la  Clémentine  i.  De 
Privilegiis , où  ceux  qui  font  ces  fortes  de  cho- 
ies tombent  Ipfôfaâo  dans  une  excommunica- 
tion dont  l’abfolution  eft  refervée  au  Saine 
Siège. 

Combien  d*irregu!ariter&  de  lulpenlës  Ec- 
clefiaftiques  n’ont-  ils  pas  encourues  ! Quel  eft: 
l’état  de  ceux  qu’ils  engagent  dans  des  maria- 
ges nuis  , ou  à qui  ils  donnent  d'autres  Sacre* 

mens 
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mens  invalides  ! Quel  eft  le  fcandale  que  caulc 
ce  mépris  desrégies  de  l’Eglile,&  des  Conftitu- 
rions  Apoftoliques.  C’eft-ce  que  je  lai  (Te , St. 
Pere,  juger  à vôtre  fàgeflc  & reflcntir  à vôtre 
cœur. 

Ils  ont  pâlie'  delà , T.  S.  P.  > à un  "autre  excès 
qui  n’eft  pas  moindre  * & qui  eft  plus  étendu. 
Car  le  Saint  & Vénérable  Concile  de  Trente 
aiant  défendu  qu’aucun  Confcflcur  ni  Prédica- 
teur n’exerce  les  fonctions  lànsla  permillion 
de  l’Evêque  dans  le  Diocélè  duquel  il  le  ren- 
contre ; & cette  Ordonnance  du  Concile  aiant 
été  confirmée  par  les  Papes  PieV.,  PaulV. 
Clement  VIII.  Grégoire  XV.  & Urbain  VIII. 
nonobftant  toutes  ces  Couftitutions  , les  Pe- 
res  de  la  Compagnie  le  fervant  de  l’occafion  de 
mon  ablènce , pendant  que  j’étois  occupé  à 
vifiter  mon  Diocélè , ce  Royaume  & les  Tri- 
bunaux de  ces  Provinces  en  qualité  de  Vifiteur 
général,  ils  commencèrent  à ne  plus  deman- 
derde  permilfions  ; & quoi  qu’ils  changeai 
fent  leurs  Religieux»  & qu’ils  en  filïent venir 
de  nouveaux , ils  les  failbient  confefler  & prê- 
cher fans  aucune  approbation  ni  de  moi  ni  de 
mon  Vicaire  Général.  Ce  delordre  même  al- 
loit  fi  loin  que  quelques-uns  d’eux  ordonnez 
depuis  peu  confefloient  des  femmes.  Com- 
me donc  on  reconnut  par  les  Regiftrcs  du  Sé- 
crétariat  de  l’Evéché  qu’ils  n’avoienr  point  les 
permilfions  nécelfaircs  » on  leur  défendit , 
conformément  au  Concile  de  Trente , de  con- 
fefièr  les  Séculiers  ni  de  prêcher  » jufques  à ce 
qu’ils  en  euflent  demandé  & obtenu  de  moi 
ou  de  mon  Vicaire  Général,  pour  empêcher 
les  maux  qui  pourraient  arriver  s’ils  conti- 
nuoiencàle  faire  fans  permilfion. 

II  leur  êtoic  facile  de  répondre  àcét  A<fte  û 
juridique  & fi  nécefTairc , en  montrant  leurs 
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permifiïons , s’ils  en  avoierft  ; ou  en  deman- 
dant qu’on  leur  en  donnât , s’ils  n’en  avoient 
point.  Mais  au  lieu  de  cela  ils  répondirent 
extrajudiciaircment , qu’ils  avoient  des  privi- 
lèges poiir  confeÆer  fans  approbation  ni  per- 
miflïon.  Et  comme  on  leur  demanda  à voir 
ces  privilèges;  ils  repondirent  qu’ils  avoient 
un  privilège  pour  ne  les  pas  montrer.  On  leur 
fit  inftancc  pour  voir  au  moins  ce  dernier  pri- 
vilège ; à quoi  ils  répondirent  qu’ils  u'y 
étoient  pas  obligez  , & que  fe  trouvant  en  pof- 
fcfiibn  de  prêcher  & de  confeffer,  ilsconti- 
nueroient  de  le  faire,  comme  ils  le  firent  en 
effet , quoi  qu’on  le  leur  eût  défendu. 

Mon  Vicaire  Général  voiant  cela , & con- 
fidérant  les  Sacrilèges  qui  le  commettoient 
daus  ces  Confèflions  faites  fans  permifiion  ni 
approbation  , contre  les  Ordonnances  du  Con- 
cile de  Trente  & des  Bulles  Apoftoliques  ; & 
les  nullitez  & fcandales  qui  en  naîtroient  dans 
une  matière  fi  fpirituelle  & qui  regardoitles 
Sacremens  , publia  une  Ordonnance , par  la- 
quelle il  avertifioit  les  fidclles  , que  les  Jéfui- 
tes  n’avoient  point  permifiion  de  confefièr , & 
que  jufqu’à  ce  qu’ils  en  eufient  demandé  & ob- 
tenu , ilsnefe  confefiafleut  point  à eux.  U 
défendit  en  même-tems  aux  )éfuites  de  con- 
tinuer de  le  faire , jufqu’à  ce  qu’ils  eufient  ob- 
tenu permifiion , ou  montré  leurs  privilèges. 

Ces  Saints  Religieux  de  la  Compagnie  fè 
trouvant  offenfez  de  ce  qu’avoit  fait  mon  Vi- 
caire Général  en  execution  du  St.  Concile  de 
Trente  & des  Bulles  des  Papes,  ils  allèrent  à 
Mexique , ou  dans  l’efpace  de  vint  jours , 
qu’ils  avoient  demandez  pour  faire  voir  leurs 
approbations  à Angelopolis , au  lieu  d’obeït 
& de  fè  fou  mettre  au  Concile  & au  St.  Siège  , 
ils  firent  toutes  fortes  de  diligences  pour  trou- 
ver 


Innocenté.  IV.  Partie,  sç'f 

ver  quelqu’un  qui  voulut  être  leur  Conserva- 
teur &,  devant  qui  ils  puflent  Ce  plaindre  de 
mon  Provifcur&dcmoi.  Mais  les  Ecclefia- 
ftiquesles  plusfçavaus,  & les  Religieux  les 
plusconfiderables  les  aianrrefùfez  ; ils  enga- 
gèrent le  F.  Jean  de  Paredcs,  &lef.Auguitiii 
Godinez  Dominicains , dont  l’un  étoic  Prieur 
& l’autre  De'fînheur  de  (on  Ordre,  en  leur 
offrant  quatre  mille  écus,  ( ce  qui  cft  connu 
de  tout  le  monde)  à accepter  cette  commit- 
Jîon  ; & cela  contre  les  déclarations  des  Car- 
dinaux , 8c  les  difpofitions  du  droit  qui  défen- 
dent aux  Réguliers  d’être  Confervatcurs  : 
parce  qu’en  vertu  de  la  communication  des 
Privilèges  ils  n’ont  pas  feulement  un  iuterêt 
femblable,  mais  qu’ils  ont  une  mêmecaufe 
&un  même  interet,*  c’ell  pourquoi  il  eft  or- 
donné que  ce  feront  des  Ecclehaftiques  , 8c 
fur  tout  où  il  y en  a grand  nombre»  comme 
en  ces  pays. 

Ces  prétendus  Confervatcurs  aiant  formé 
UU  Tribunal  contre  les  régies  du  St.  Concile  de- 
Trente,  les  Religieux  delà  Compagnie  de 
Jefus  leur  prefentérent  une  plainte  criminelle 
en  matière  d’injure  contre  çnon  Vicaire  Géné- 
ral & contre  moi , difant  que  leur  Société  êtoic 
lezéeen  vint- huit  chefs  par  l’Ordonnance  & 
les  A êtes  qui  leur  ordonnoiem  de  montrer 
leurs  permiiïîons , & leur  défendoient  de  con- 
feffer  jufques  àce  qu’ilsles  cullent  montrées  ». 
apportant  un  grand  nombre  d’interprétations  » 
de  préemptions  8c  de  calomnies  feintes  8c 
imaginaires  pour  former  devant  ce  Tribunal 
une  plainte  de  l’injure  & du  tort  que  felon  le 
droit  ils  prétendoient  avoir  reçu  s prenant 
pour  une  injure  faite  à leur  Compagnie,  ce 
qui  n’elt  ou’une  pure  execution  des  Bulles  des 
Papes  & des  Couçjlcs,  &unc  légitimé  admi- 

niftra- 
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niftration  des  Sacremens.  Les  Jélùites  , T. 
S.  P.  » ont  pris  un  tel  Empire  dans  ces  Provin- 
ces, tju’ils  regardent  comme  une  injure  le 
droit  des  autres , & comme  une  contravention 
à leurs  exemtions  ce  qui  n’eft  qu’une  obeïflan- 
ccauxloix  de  l’Eglile  j rendant  ainfi  odieux 
& inutiles  les  réglemcnsdes  Conciles,  & des 
BuIIesquinelè  donnent  qu’afin  qu’on  les  exé- 
cute, parce-qu’ils  accufent,  perfécutent,  8c 
calomnient  les  Pre'lats  & leurs  Officiers  qui  les 
veulent  oblèrver , alléguant  des  coutumes  con- 
tre le  Concile  qui  les  condamne  ; & leur  pra- 
tique, contre  les  réglemens  fi  clairs  del’Egli- 
feen  la  matière  des  Sacremens. 

Or  quoique  la  première  choie  qu’eufient  du 
faire  ces  Conlèrvateurs  pour  agir  félon  les  ré- 
gies, lùppofémême  qu’ils  euifent  pû  letre  , 
étoit  de  prefenter  à l’ordinaire  leurs  Bulles, 
Commilfions , & dépêchés , afin  qu’il  con- 
fencît  qu’ils  agiffent  i ou , s’il  n’y  déferoit 

Sas,  faire  juger  la  compétance  en  nommant 
es  Arbitres , comme  l’ordonnentle  St.  Con- 
cile de  Trente  & la  Conftitutiou  Apoftoliquc 
de  Boniface  VIII.  confirmée  par  une  Bulle  de 
Grégoire  VI.  ils  commencèrent  leurs  procé- 
dures par  où  les  autres  Juges  ont  coutume  dfc 
les  finir,  c’eft-à-<jlire  par  prononcer  une  Sen- 
tence. Car  la  première  choie  qu’ils  firent  fut 
que  fans  entendre  les  parties,  fans  avoir  fait 
voir  à l’Ordinaire  ni  leurs  Bulles  ni  leurs 
.Commilfions,  lans  qu’on  fçut qui êtoient ces 
deux  Religieux  qui  pafioient  leur  pouvoir  en 
voulant  exercer  leur  jurifdi&ion  dans  un  autre 
Diocéfe,  & ce  qui  eft  encore  plus,  être  Ju- 
ges de  l’Evêque  & délbn  Vicaire  Général , ils 
ordonnèrent  fous  des  cenfures  & des  peines 
pécuniaires , contre  mon  Vicaire  Généralôc 
contre  moi , que  les  Religieux  de  la  Gompa- 
* gnic 
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gnic  qui  n’avoient  aucune  permiffion  de  prê- 
cher ni  deconfefler  , fuflènt  remis  dans  l’ulà- 
gedelapofleffionde  le  Élire  , ce  qu'l  eft  la 
même  chofe  que  d’ordonner  qu’on  commette 
tant  & défi  grands  facriléges  qu’on  en  com- 
met en  prêchant  & confefiànt  fans  permiffion. 
Delorte  que  ces  deux  Religieux  revoquoient 
tout  d’un  coup  en  ce  point  là  le  Concile*  de 
Trente,  les  Bulles  des  Papes , les  Déclarations 
des  Cardinaux  , le  lèntiment  unanime  des 
Théologiens  de  la  Compagnie  & leurs  Con- 
ftitutions  mêmes  , qui  détendent  à tous  les 
Jéluites  de  prêcher  ni  de  confeiïer  fans  per- 
miffion & approbation  de.chaque  Evêque  dans 
fbn  Diocélè. 

Mon  Vicàire  Général  , T.  S.  P.  , voiant 
cette  témérité  des  Jéluites  au  mépris  du  Con- 
cile , des  Bulles , & de  leurs  propres  conftitn. 
tions  , & que  ces  deux  Religieux  bien- loin  d’ê- 
tre des  Conservateurs  , êtoient  des  diffipareurs 
de  lajurifdiélion  & delà  difcipLineEccleliafli- 
que&  de  l’adminiltration  des  Sacrements  , 

2u’ilsca(Toientles  Décrets  de  l’Eglife,  agit* 
mt  dite&emenc  contre  , s'engageant  dans 
des  cenfures  manifeftes  , agi  liant  avec  une 
audace  & une  hardiefle  dont  on  n’avoit  point 
encore  vu  d’exemple  dans  des  pays  Catholi- 

3ues , & qu’ils  êtoient  tom  bez  manifeftement . 

ans  l’excommunication  portée  par  la  Bulle 
in  Cœnaart.  15. 16.17.  en  ulurpanc  témérai- 
rement la  jurildiétion  que  nous  exerçons  en 
cela  au  nom  de  V.  S.  il  les  déclara  excommu- 
niez, Les  Jc’fuitesquieulïentpû  ailément  pa- 
cifier toutes  choies  en  le  relolvant  enfin  à mon- 
trer leurs  permiffions  , ou  a en  demander  de 
nouvelles , reculèrent  toute  l’audience  Roya- 
le , pour  demander  en  faveur  des  Confèrva- 
teurs  le  fccours  du  Vice-Roy  qui  eft  leur  ami  » 

SC 
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# engager  ainfi  la  puifTance  féculiere  à les 
protéger  à main  armée , & avec  les  moufquets 
& lesarquebulès.  Aufli-tôt  ces  Confervatears 
intrus  déclarèrent  avec  une  étrange  témérité 
que  mon  Provilcur  & moi , un  Notaire  public 
& d’autres  domeftiques  nous  avions  tous  en- 
couru les  cenfures  ; fans  avoir  fait  aucune  ci- 
tation , & fans  que  t.ous  aions  vu  aucun  de 
leurs  aétes.  Ainfi  ils  agiflent  contre  tout  droit, 
corn  mettent  un  grand  nombre  de  nul  lirez  & 
de  fcandale?  ,&  les  excommuniez  difent  pu* 
bliquement  la  Méfié.  Pour  juftifier  donc  leur 
procédé,  ils  cherchait  de  feux  témoins , qui 
difent  que  ni  moi  ni  mon  Vicaire  Général  ne 
voulons  pas  lôu/frir  qu’on  nous  lignifie  leurs 
aétes  j nous  qui  fortons  tous  les  jours  pour  al- 
ler à l’EgIife,&  dans  la  ville  où  nos  affai- 
res nous  appellent  ; & qui  donnons  ordre 
qu’on  taille  entrer  chez  nous  tous  ceur 
qui  nous  veulent  parler.  Ils  portent  ces  aéfes 
quand  nous  femmes  ablèhs  , ils  les  lignifient 
srux  murailles , ou  à des  perlonnes  fuppofëes  > 
afin  d’avoir  heu  de  les  faire  entrer  dans  le  pro- 
cès avec  une  lùpercherie  manifefte  , ce  qdi 
fc’andalifè  tellement  les  fi  déliés  qu'ils  n’ont  pû 
fbuffrir  qu’on  lût  dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
Mexique  , quoi  qu’éloignée  de  io.  lieuéS 
d’Angclbpolis , une  Ordonnance  de  ces  Con- 
fèrvateurs,  tout  le  peuple  criant  à celui  qui  la 
lifbit qu’il  defeendit  delà  chaire  ; parce  qu’il 
les  regarde  comme  des  ennemis  déclarez  du 
Concile  & des  Couftitutions  Apoftoliques. 
Leur  témérité  eft  allé  même  fi  avant  , qu’ils 
m’ont  déclaré  publiquement  excommunié  , 
comme  V.  S.  le  pourra  voir  dans  les  Ecrits  & 
informations  que  je  joins  à cette  lettre  s quoi 
qucjen’euffepoiutagiencette  affaire  , mais 
feulement  mon  Provilèur  : ce  qui  a fi  généra- 
lement 
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lement  fcandalifé  tontes  ces  Provinces  que 
j'ai  gouvernées  en  qualité  de  Vice- Roy  , que 
ks  peu  pies  l'e  font  animez , 8c  ont  déchiré  les 
censures , ne  pouvant  fbuffrir  uuc  fi  grande 
injuftice , 8c  un  fi  grand  outrage  & mépris  de 
la  dignité  Epifcopale.  . 

M’étant  trouvé  obligé  d’envoier  à Mexi- 
que le  Licentié  Jean  Baptiftc  de  Herrera  mon 
Promoteur  pour  recufer  le  Vice  Roy,  parce- 
qu’il  êtoit  trop  déclaré  contre  la  jurifdiétion 
& l'immunité  Ecclefiaftique , les  Jefuites  qui 
ont  une  grande  entrée  & un  grand  crédit  dans 
le  Palais  de  ce  Vice-Roy  & dans  celui  de 
l'Archevêque  D.  Juan  de  Manozea,  trouvè- 
rent moien  d’engager  ce  Prélat  à faire  prendre 
mon  Promoteur  , qu'il  vouloit  obliger  de 

{>la:der-fur  le  fait  de  cette  reeufdtion  devant 
?Afl'efleurféculier  du  Vice- Roy.  Mais  mon 
Promoteur , qui  eft  un  bon  Ecclefiaftique  , 
aiantrefufé  defefoûmcttreà  lapuifiànce  fé- 
culiere  > cét  Archevêque  qui  luy  devait  fa  pro- 
tection l’a  publiquement  excommunié  , au 
lieu  qu’il  auroit  dû  l'excommunier  s’il  s’y  fût 
fournis.  Etdeplusil  l’a  fait  jetter  les  fers  aux 
pieds  daus  une  prifbn  , où  il  eft  encore  au- 
jourd’hui pour  ce  fujet , comme  il  le  pourroit 
erre  en  Angleterre , attendant  de  V.S.  le  re- 
mede  àunexcésanfiî  terrible  qu’eft  celui  de 
cét  Archevêque  contre  l’immunité  & laper- 
fonne  d ‘un  Ecclefiaftique  , qu’il  êtoit  obligé 
de  défendre. 

C’eft  ainfi , T.  S.  P.  qu’agiflènt  ces  Peres 
par  violence  & par  autorité  dans  ces  Provin- 
ces , fans  refpeâ:  ni  confideration  foit  pour 
les  Bulles , ou  pour  les  Conciles  , abufant  de 
leurs  privilèges  , les  étandant  non  feulement 
à ce  qui  n’y  eft  point  contenu  , mais  même  à 
ce  qui  y eftdéfendu , comme  il  eft  arrivé  dans 
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la  confécration  des  Autels , des  calices  & des 
patènes.  Car  quoi  qu’il  y ait  une  limitation 
expreffe  qui  les  borne  auxTerres  des  infidelles, 
& où  il  n'y  a point  d’Evêque  Catholique  , & 
que  la  Congrégation  des  Eminentilümes  Car- 
dinaux ait  déclaré  en  1 6 16.  qu’ils  n’ont  point 
ce  pouvoir  » ilsméprifèntces  déclarations  8c 
continuent  de  le  faire  , fe  fondant  fur  des  pri- 
vilèges qu’on  n’a  jamais  vus.  Si  on  leur  de- 
mande aies  voir,  ils foûtiennent qu’ils  neles 
doivent  pas  montrer  ; & fi  ou  les  y veut  obli- 

fer  par  des  Cenfures  félon  la  difpofition  du 
roit  , ils  nomment  des  Coufêrvateurs , & 
font  agir  les  Puilfauces  feculieres.  Si  on  pro- 
cède contre’eux  félonies  régies  ordinaires  du 
droit , ils  difènt  que  ce  font  des  injures  mani- 
feftes  qu’on  fait  à leur  Religion  , ils  fe  plai- 
gnent hautement  , crient  qu’on  les  perfecute , 
&traitentde  gensfiifpeèlsenla^foy  ceux  qui 
n’agifient  que  pour  foûtenir  les  décifions  de 
l’Eglifè  qui  établirent  la  foy.  Ils  compofènt 
des  Ecrits  fcandaleux , qu’ils  répandent  parmi 
le  peuple  ; ils  eùfeignent  aux  enfans  dans  leurs 
dcoles  à manquer  de  refpeâ:  & d’obeïflance  à 
leur  Evêque  -,  ds  leur  font  lire  les  Ordonnan- 
ces des  Coufcrvateurs , que  l'Evêque  a décla- 
ré excommuniez , & ils  décident  qu’on  pèche 
mortellement  fi  on  obéît  à fonPafteur  & fon 
Evêque  dans  le  procès  qu’il  a contre  la  Com- 
pagnie. 


Toutcela,  T.S.  P.  eft  confiant  par  les  pa- 
piers que  j’envoie  à V.  S.  & Elley  verra  com- 
ment ils  poulîènt  les  fidellcs  à s’élever  contre 
leur  Evêque,  à lui  refufèr  l’obeïflance  qu’ds 
luy  doivent , à rompre  le  lien  fpirituel  de  cette 
loûmiflion  ,i  élever  autel  contre  autel , à di- 
vifer  les  écrits , 8t  à former  un  fchifme.  Et. 
par-ce-que  l’Evêque  s’oppofe  à des  defbrdres  fi. 

mani- 


Innocent  X.  IV. Partie;  ^61 

mauifeftcs , ils  le  pcrfccutcnt  & I 'acculent  de 
leur  Élire  tort , lors  qu’il  ne  fait  qu’cxecuter 
les  réglemens  de  l’Eglife , qu’eux-mêmes  rui- 
nent autant  qu’il  leur  eft  poflible , ouvrant  en 
même  tems  la  porte  à une  infinité  de  péchez 
&defcandalesdans  lefqucls  tombent  les  fidcl- 
les  ; Et  tout  cela  par-  ce-qu’il  ne  plait  pas  aux 
Jefuitcs  de  fe  fbûmettre  au  St.Concile  de  Tren- 
te , comme  tous  les  autres  Religieux. 

A-t-on  jamais  vû  dans  l’Eglife  de  Dieu  , 
T. S. P.,  traiter  ainiï  un  Vicaire  Général  qui 
n’a  agi  que  juridiquement , & qui  ne  s’eft  (er- 
vi  dans  les  Ordonnances  que  des  réglemens  du 
St  Concile  de  Trente  pour  défenarc  aux  Je- 
fùites  de  confefièr  des  léculiers  fans  per  million 
& approbation  de  l’ordinaire  ? Peut-on. com- 
prendre la  hardiefTe  de  ces  Peres  > qui*  étant 
eux-mêmes  les  coupables  pour  avoir  rctufé 
d’obeïr  à trois  a&es  du  même  Vicaire  Géné- 
ral, uelaiflentpasd’accufer  leur  propre  juge 
qui  n’agit  que  félon  les  Décrets  de  l’Eglilè  ? A 
t-on  jamais  vû  une  e^reprife  lèmblable  à 
la  leur  , de  trouver  vint  (èpt  griefs  ma- 
nifeftes  dans  une  Ordonnance  Sainte,  julte  , 
Catholique  , couforme'aux  réglés  Canoni- 
ques , & formée  des  décifions  mêmes  des 
Conciles  & des  Bulles  des  Papes  ? Et  par  deC- 
fus  tout  cela  de  nommer  pour  Conlcrvateurs 
deux  Religieux , qui  excommunient  le  Provi- 
fèur,  puniflent  l’Evêque  & l’excommunient» 
& de  leur  faire  faire  des  Ordonnances  Sacrilè- 
ges , bouleverlèr  l’Eglilè  de  l'Amerique  » 
cand  vlifer  les  fidclles , foûlever  les  efprits  8c 
troubler  les  confciences. 

Siexecuter  le  Concile  de  Trente,  c’êtoit 
Elire  injure  aux  Jefuitcs,  il  faudroit  dite  , T. 
-3.  P.,  que  ce  Concile  eft  une  fource  d’injures 
Ce  de  griefs  ; & ü on  ne  pou  voit  lans  pécher  8c 

fans 
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fansoffenfer  Ton  prochain  mettre  enexecutiofi 
les  Décrets  dés  Patres  , il  s’enfuivroit auffi  que 
ces  mêmes  Décrets  font  des  fources  de  péchez 
& d’offénfes  du  prochain.  Y a t-il  jamais  eu 
tù  Catholique  qui  ait  pû  qualifier  du  nom  de 
c>rief  & d'injure  le  droit  Sc  la  juftice  meme , oC 
les  régies  de  l’Eglife  qui  en  font  le  fondement . 
Peut- on  fans  crime  donner  le  nom  dedefordre 
à l’execution  des  définitions  Saintes  du  Conci- 
le qui  banni  fient  toute  forte  de  con union 
& de  defordre ? Y a t- il  tien  de  plu-s  inviola- 
ble dans  l’ Eglife  qUe  ce  que  les  Conciles  nous 
ènfeignent  dans  leurs  «ctez  Ano^s  , & de 
St.Sifge  dans  fa  décidons? 'P^on  cro.K 
que  ceux  qui  fe  plaignent  de  I execution  de  03 
Décrets  en  aient  quelque  amourdausleor 
Cœur?  Et  quel  Paftcur  pourrait  confier  Era 
brebi6  à des  gens  qui  en  parlent  de  cette  forte . 
Comment  l’execution  d’une 

• Sainte  & Apoflolique peut-elle  offenfer  <^I- 
qu’un?  Ürie  bonne  caufe  peut- elle  avoir  un 
mauvais  effet  ? Un*  arbre  péut-il  produire 
un  mauvais  fruit , contre  te  que  le  laveur  de 
ho  s âmes  nous  enfeigne  dans  1 Evangile  . Les 
léfuitès  veulent  que  Ce  qui  eft  pur  & partait  , 
prudent  & néceüaire  dans  fakmrcè  , de  Vien- 
ne nuifible  St  fcandaleux  par  l'execution.  Et 
le  contraire  eft  tellement  vrai  , qu  encore  que 
les  régie  mens  des  Conciles  (oient  laipts,  que 
les  décifions  du  St.  Siège  foient  éclattantes  & 
pleines  de  lumière , l’üfage&  l’execution  en 
éft  fans  corn paraifon  plus  importante.  Car  a 
quoi  ferviroient  toutes  ces  décifions  , fi  elles 
n’êtoient  pas  fuivies  par  lés  Evêques  & prati- 
quées par  lés  fidelles  ? Ori  né  les  fait  pas  feu- 
lement pour  en  donnef  la  connoiflance  , mais 
poüt  lés  reduïre  en  pratique.  Ce  n 'eft  pas  leu1 
lenjént  pour  éclairer  les  elprits  > mais,  pont 
_ tendre 
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rendre  les  volontez  plus  feintes  parleur  moien. 
Et  cepcndantlotsqu’on  veut.exccuter  ees  feints 
ïéglemens  contre  Ies^Religieux  do  Ja  Com*. 
Pagriie , en  tes  àvertiflanc  par  un  premier  aék , 
qu’ils  aient  à s’y  conformer , ils  difent  qu'on 
lesoffenfe,  qu’on  leur  fait  injure  , qu’on  les 
dépouille  de  leurs  droits  ; ils  reclament , ils 
s'inquiètent , ils  troublent  les  peuples  & les 
confeienccs,  ils  forment  des  difputes  & des 
plainte!!  , ils  difent  que  nous  femmes  les  enne> 
mis  des  Ordres  Religieux  , delafey  , del’E- 
glife;  ils  nomment  des  Juges  contre  les  Orr 
donnaneq^du  Concile  fie  contre  leurs  propres 
Conftitutions , comme  s’il  s’agifloit  de  les 
maintenir  ; ils  écrivent  & publient  dans  les 
Chaires  que  la  Compagnie  fouffre  de  grandes 
périclitions:  au  lieu  que  c’elt  elle  vifiblement 
qu  i s ’oppofe  dans  ces  Provinces  a u Concile  fie 
aux  Bulles,  & qui  excite  la  .perlceution  con- 
tre les  Pafteurs  de  l’Eglife  , agiflaut  avec  un 
6 grand  amour  de  leur  propre  honneur , avec 
tant  de  hauteur  & de  confiance  en  leur  pou- 
voir , leursricheflès , leuraddrefîc&  leurs  in- 
trigues , qu’il  feroic  prefentement  uccellaire 
que  V.  S.  donnât  des  Confervateurs  aux  Evê- 
ques contre  les  griefs  & les  injures  qu’ils  fouf-  - 
firent  de  la  part  des  Jéfùucs  , comme  V S.  îc 
verra  en  cette  affaire  , & qu’elle  nous  proté- 
geât, comme  étant  delfituez  de  tout  appui. 
Car  la  patience,  la  douceur,  la  priere,  & lès 

perfeàfions  font  inutiles  pour  les  engager  àfe  • 

tenir  en  repos  & à fe  modprer } fie  ni  le  refpeél , 
dû  aux  Evêques , ni  la  crainte  de  leur  autorité 
nfc  fuffilcut  pas  pour  retenir  les  Jefeites  & les 

affu jettir  aux  réglemeus  des  Conciles  & aux 
.-  Bulles de  V.  S.  Ils  renverfent  & foulent  tout 
aux  pieds  par  leur  pouvoir  6c  leurs  intrigues  , 
s étant  élevez  à une  fi  terrible  autorité  > qu’ils 

Q i croient 


m 


*64 l I.  Lettre  ait  Tape 

croient  avoir  toujours  de  bonnes  raiïonS  "pour 
maitraitter  un  Evêque  par  des  Ecrits, pour  par- 
ler dé  luy  fans  relpeft  dans  les  chaires  , dans 
les  convocations , dans  les  rues  & les  p «ces 
publiques , pour  préfenter  au  Roy  Catholique 
mon  Souverain , & à lès  Officiers  des  Memo- 
riaux remplis  d’injures  & d’outrages  tnamtc- 
ftes  & publiques-,  &tout  cela  leur  paroit  Lune  , 
iufte  & méritoire  , parce  que  c’elt  eux  qui  le 
font.  Que  fi  l'Eglife  Cathédrale  & l’Evêque 
leur  répondent  , quoi-qu’ils  le  fanent  avec 
toute  la  douceur  , la  modeftie  & la  civilité 
poflible  dans  des  affaires  qui  conçernent  les 
biens , les  prééminences , & la  jurifdiétion  de 
l’Eglife  ; aulfi-tôt  qu’on  les  touche  le  moins 
du  monde  fur  quelqu’un  de  ces  points  , ils 
crient  que  l'Evêque  eftuu  ennemi  de  1 Eglue 
& des  Ordres  Religieux , & fufpeél  en  la  foy  ; 
ils  demandent  qu’en  (opprime  les  écrits  & us 
le  menacent  de  l’accufer  par  toute  la  terre» 
Deforte  que  fi  un  Evêque  n’a  aflez  de  courage 
- & de  fermeté  pour  hazarder  fa  réputation  lors 

3u’il  ne  la  peut  confèrver  fans  manquer  à fou 
evoir , il  faut  qu’il  abandonne  fon  Mitfiltere» 
qu’il  oublie  les  régies  des  Conciles  , & qu  il 
louffre  fans  dire  mot  les  excès  quelesjefui- 
tes  commettent  avec  tant  de  hardiefle  dans  des 
points  auffi  importans  , que  font  ceux  de  con- 
Feflér  fans  approbation , d'enlever  les  rentes  & 
les  difmes  aux  Cathédrales;  défaire  des  ma- 
riages nuis  & invalides  > d adminiftrer  les  au- 
tres Sacreméns  fans  aucun  pouvoir  ; de  con- 
facrer  des  autels  > des  calices  & des  patènes 
comme  s’ils  êtoient  Evêques  , & enfin  qu  il 
leur  Iaifle  faire  tout  ce  qu’il  leur  plaira,  quel- 
que illicite , défendu , & pernicieux  aux  ames^ 
qu’il  puifie  être.  Car  s’il  veut  y remedier  , il 
doit  s’attendre  à une  terrible  perfécution  de  la 

part 
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part  de  ces  Religieux  qui  oient  tout  entre- 
prendre , qui  fe  rendent  terribles  par  leurs  mé- 
naces,  qui  troublent  toutes  chofcs  par  leur  cré- 
dit , & par  leurs  richefles. 

C’eft  une  chofe  publique , que  pour  enga- 
ger les  Conlervateurs  a le  charger  de  cette 
commiffion,  il  leur  ont  donne'  quatre  mille 
(feus  ,&  une  grande  fomme  d’argent  à l’Af- 
fèfleur  du  Vice-Roy  pour  l’engager  à leur  don- 
ner la  prote&ion  royale.  Et  eux-mêmes  fè 
vantent  qu’il  leur  a coûté  dix  mille  e'eus  en 
quinze  jours.  On  n’a  pas  de  peine  à le  croire. 
Car  pins  eft  grande  l’in juftice  qu’on  veut  ache- 
ter d’un  Juge , plus  doir-elle  coûter  cher. 

Ils  ont  troublé , T.  S.  P.  tout  l’Etat  Eccle- 
fiaftiqueen  introduifàut  un  Ichifme  déplora- 
ble & en  donnant,  cours  à des  maximes  auflï 
condamnables  que  le  font  celles  qui  foivent,  de 
leur  conduite , & de  leurs  principes  » & que  le 
peuple  pourrait  croireêtre  véritables  en  voiant 
ces  procès. 

1.  Qu’ils  peuvent  confefTer  les  féculiers 
fans  la  permiflîon  ni  l’approbation  de  l’ordi- 
naire du  Diocéle  où  ils  confeflent , puifque  les 
Peres  delà  Compagnie  le  pratiquent. 

« 1.  Que  fans  être  Curez  ils  peuvent  marier 

& adminiftrer  les  Sacrémens  hors  de  leurs 
Maifons.  ' . 

3 . Que  c’eft  faire  injure  à la  Compagnie  de 
fe  défendre  contre  elle  lors  quelle  enleve  les 
difmesaux  Eglifes. 

4.  Qu’ils  ne  font  point  obligez  de  montrer 
leurs  privilèges  , quoi  que  l’Evêque  n’en  ait 
aucune  connoiflancc , & qu’il  demande  à les 
voir  afin  de  fçavoir  ce  qu'ils  contiennent. 

5 . Que  l’on  fait  tort  à la  Compagnie  quand 
on  fofertdesmoiens  juridiques  pour  executer 
le  Concile  & les  Bulles  des  Papes.  * 

3 S*  Qu’ils 
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6.  Qu’ils  peuvent  nommer  des  ConfèrVA» 
teursquiles  défendent  contre  ceux  qui  exécu- 
tent le  Concile  & les  Bulles , comme  contre  de* 
gens  qui  leur  font  injure  } comme  (i  leur  So 
cie'te  n etoit  point  fujette  aux  Conciles  & aux 
Bulles. 

7.  Qu’ils  peuvent  nommet  pour  Çonfem- 

teurs  des  Religieux , quoi  qu’ils  foient  exceptez 
par  le  droit  , à caille  que  leurs  intérêts  leur» 
font  communs. 

8.  Que  les  fidèles  d’unDiocéfè  ne  doivent 
pas  obe»r  à l'Evêque  quand  il  plaide  contre  la 
Compagnie  , quoi  qu’il. lie  le  fafle  que  pou® 
défendre  les  re'glémens  duConcile. 

9.  Que  ceux  de  là  Compagnie  .ont  droit 

d'outrager  les  Evêques , mais  que  les  Evêque» 
n’or.t  pas  le  droit  de  s’en  défendre.  Et  autres 
femblables  propofitious  contraires  à toute  réf 
gle & au  fervice  de  Dieu.,  fort  fcandaleufes  de 
préjudiciables  aux  fidelles.i ....  .; 

ils  agifTent  dans  tout  le  refte , T.  S,  P.  »avec 
tarit  de  hardiçflV&  rant-dç  mépris  de  la  dignité 
Epi  feo  paie > qu’il  n’y  a for  fed’affcont  qu'ils  ne 
fafTent  à un  Evêque  , à moins  qu’il  ae  fèfoô- 
mette  à tout  ce  qu’ils  veulent  , en  préférant 
leur  amitié  au  bien  des  âmes,  & aux  devoirs  de  » 
fa  propre  coufeience.  Car  pour  avoir, feulement 
défendu  mon  Eglife  dans  l’affaire* des. difmes 
contre  la  violence  par  laquelle  ils, l’eu  vou- 
laient dépouiller  & leur  avoir  défendu  de  * 
coufeflcr  fans  permilïion  , étant  difoofé  à leur 
en  donner  conformément  au  Concile  j & de 
marier  , & adminiftrer  les  Sacremens  apx 
fidelles  fans  une  autorité  légitime , ils  ont  ri* 
pandu  de  vive  voix  & par  écrit  tanr  de  difte<* 
jantes  fortes  d’outrages  fc  de  calomnies  ; fuf- 
ciréranrdc  perfécunons  contre  moy  5 agi  à 
mon  égard*&  parlé  de  ma  per fonne  avec  tant 
t s-  1 J..  ' d’excès 
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d'excès  , qu’il  n’y  a que  le  fèrvice  de  Dieu , 8c 
la  défenfe  de  la  foy , du  St.  Siège  & des  Décrets 
del’Eglife , qui  me  pûfïent  refoudre  à lesftm- 
porter  , comme  V.S.  en  pourra  juger  par  les 
papiersque  jeluy  envoie.  » 

le  reconnois , T.  S.  P. , la  vertu  » la  fciencc, 

& la  maniéré  de  vivre  honnête  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  , & l’utilité  de  Ce  s occupations, 
le  leur  ai  toujours  porté  une  affection  particu- 
lière à caufe  de  plu  fleurs  de  fes  Religieux  qui 
édattent  eu  doftrine  & en  pieté  ; & bien-loint 
de  vouloir  ternir  leur-reputation^  & diminuer 
î’eftime  qu’ils  méritent , je  leur  aefire  au  con- 
traire une  augmentation  de  dons  (pirinjels , de 
plus  grandes  benedidions  du  St.  Siège  & djp 
nouvelles  grâces  de  V.  S.  Mais  me  trouvant 
perfécuté  & affligé  j’ai  recours  à.  Elle>  comme 
un  enfant  à recours  à Ion  Pere  » 8c  une  .brebis  . 
àfonPafteur.  Jepropofeà  V.  S.  la  maniéré 
fàcheufe  & infolente  dont  ils  Lè  gouvernent  en 
Provinces  / (car  je  ne  parle  q«ue  de  celles  • 
la)  parce  que  fi  on  n’y  apporte  quelque  remè- 
de » & qu’on  ne  la  modère  par  quelque  Ordon- 
nance publique , il  eft certain  qu’elle  croîtra 
«encore  par  le  fileuce  qu’on  gardera  à leur 
égard  , 8c  que  £b  voiant  vi&oriejix  6c  élevez 
par  leur  crédit  Scieurs  richefl'es  au  deflus  de 
tous  les  Evêques  » des  antres  Religieux  de  de 
toas  les  Etats  de  l’Èglifc  , ils  tomberont  dans 
Un  état  très -nuifible  , 3c  très-préjudiciable,  qui# 
troublera  toute  l'Eglife  , pour  la  paix,  Fa- 
nion , 8c  laconfervation  de  laquelle  V.  S.  em- 
ploie tous  Ces  foins  & toute  l'a  fagefTe. 

Les  défauts  des  particuliers  , tels  que  loue 
les  Jéfuites  de  ces  Provinces  ne  terniflent  point 
la  beauté  de  la  Compagnie  ; 8c  cette  Sainte 
Religion  ne  fera  pas  moins  eftimable  pour  être 
Corrigée  de  la  .çiain  de  V.$.  qpè  pour  être 

Q.4  louée 
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louée  pat  la  plume  des  Ecrivains.  Au  contrai* 
xe  les  louanges  peuvent  lervir  à fon  relâche- 
xnent  ; es  plaintes  des  gens  de  bien  , & les 

Décrets  que  la  prudence  du  Sc.  Siège  peut  faire 
pour  les  réduire  à leur  devoir  la  Feront  croî- 
tre en  vertu  & en  elprit.  11  n’eft  pas  jufte  que 
nous  nous  faifions  de  la  peine  les  uns  aux  au- 
tres; mais  il  n’eft  pas  feulement  jufte,  il  eft 
même  neceflàire  que  nous  aions  recours  les 
tins  & les  autres  à V.  S.  afin  qu’elle  nous  met- 
te d’accord.  Il  eft  impoiïiblc  d être  en  cette 
tie  miferabl^fans  avoir  quelques  différends  $ 
mais  comme  il  eft  impoflible  de  n’en  point 
avoir  f il  eft  fort  poflible  & 'même  néceftàire 
de  ’es  terminer. 

11  eft  jufte  que  les  Evêques  favorifent  les 
Religieux  de  la  Compagnie  ; mais  il  n’eft  pas 
• conforme  aux  intentions  de  V.  S.  qu’ils  entre- 

Îrennent  de  s’élever  au  defïus  des  Evêques  par 
eur  crc'dit  8c  par  leurs  richefles.  Car  il  eft  jufte. 
* qu’ils  foient  leurs  Coadjuteurs  , & il  n’eft 
pas  jufte  qu’ils  foient  leurs  Supérieurs.  A la 
nonne-heure  qu’ils  aient  des  commoditez 
pour  vivre  honnêtement  ; mais  qu’ils  n’ap- 
pauvriiïent  pas  tout  le  monde  par  la  fùperfiuitd» 
de  leurs  biens , & qu’ils  ne  nous  affligent  pas 
par  des  procès  entrepris  de  gaieté  de  cœur  , & 
Xie  ren verfent  pas  toutes  choies  par  leur  crédit. 
II  n’eft  pas  railônnable  que  cette  Sainte  Re- 
ligion qui  a été  établie  de  Dieu  pour  aider  les 
trois  Etats  , I’Ecclefiaftique  , le  régulier , 8c 
le  ftculier  s’élève  lùr  nos  ruines.  A la  bonne 
heure  , qu’elle  profpere&  qu’elle  s’augmente 
comme  les  autres > en  aidant  les  Evêques  pat 
fà  do&rine , les  Religieux  par  là  ferveur,  les 
féculiers  par  fbn  Exemple  ; mais  qu’elle  ne 
perlécute  pas  les  Evêques  par  les  privilèges , les 
Réguliers  par  là  jalouûc , les  féculiers  par  tes 
■ ■{  richef- 
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riche  (Tes  ; & tout  cela  fous  prétexté  de  fes  ex- 
clurions & de  lès  privilèges.  Car  tant  qu’elle 
le  fera,  T.  S.  P.  * nous  nous  trouverons  ob- 
ligez de  nous  jettcr  aux  pieds  de  V.S.  pour  loi 
faire  nos  plaintes  &lafupplier  que  par  fa  là- 
CefTe  elle  réglé  tellement  toutes  chofes , & 
diftribuë  fi  également  fes  grâces , qu’en  rédui- 
sant la  Compagnie  aux  termes  de  fon  devoir  , 
elle  empêche  qu’elle  ne  devienne  un  fujet  de 
peine  & d’affliétion  à ceux  qu’elle  devroit  cou- 
lolcr  & aflifter. 

Les  richeflès  oue  pofïède  la  Compagnie , 
principalement  dans  ces  Provinces  de  l’Ame- 
rique , jettent , T.  S.  P. , les  Evcqaes  dans  ces 
embarras , & font  caulès  qu’on  importune  V. 
S.  par  ces  plaintes.  Que  s’il  eft  dit  de  Nabai 
qu’il  êtoit  trop  riche  parce-  qu'il  avoit  trois  mil- 
le moutons  ; que  dira-t-  on  des  Religieux  de  la 
Compagnie  qui  font  profefiion  de  pauvreté , & 
dont  deux  de  leurs  Colleges  pofledent  trois 
cent  mille  moutons,  lansune  quantité infinie 
de  fucre , dé  grains , & d’autres  denrées , dont 
le  trafic  & l’adminiitration  augmentent  fi  de- 
mefurément  leurs  revenus , qu’on  ne  peut 
comprendre  jufqu’où  iront  à la  fin  de  fi  prodi- 
gieu  fes  richeflès. 

Voilà , T.  S.  P. , la  fource  de  tous  nos 
maux  & l’origine  des  procès  qu’on  nous  (ufi>. 
te  de  gaieté  de  cœur.  Car  c'elt-ce  qui  donro 
lahardiefle  aux-Peresde  la  Compagnie  de  ces 
Provinces  de  pafler  par  deflusles  bornes  pré- 
1er i tes  par  le  droit , de  mépriier  l’autorité  Ec- 
clefiaftique  & les  Evêques , de  les  chafl'er  & de 
les  perfécutér,  à moins  qu’ils  ne  fc  foûmet- 
t«nt  aux  volontez  de  ces  Religieux. 

Un  Religieux  peut-  être  entretenu  en  ce  pays,' 
comme  je  l’ay  déjà  dit,  pour  moins  de  cent- 
ciüquame  cçus  3 & chaque  Jéfuite  en  peut  de- 
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penfer  deux  mille.  Que  peuvent-  ils  faire  dfr 
ce  grand  amas  d'argent , & de  ccsfpmmes  im- 
menfes  i fice  n'eft  de  s’en  fervir  ppiicjTe  ren- 
dre maîtres  dans  les  affaires  douteulgs  , com- 
battrela  vérité,  pouffer  leurs  prétendons.» 
s'élever  au  deffus  des  Canons  ; perfécuter  ceux 
qui  s’oppofent  deux,  abulant  de  leurs  privL* 
k'ges  , & tourmentant  les  Evêques  , les  a 
très  Religieux  & les  Séculiers , am  ènent  tous, 
contre  les  acquilitious  & Le  grand  crédit. de  ces 

Peres.  i 

V,  S.  n’ignore  pas  les  Apologies  que  les  au- 
tres Religieux  ont  écrites  contre  la  Compa- 
gnie , Di  les  plaintes  des  Evêques & ks  Ppin- 
cesopt  reçu. -celies  des  Séculiers  contre  les  xi» 
cheffes  de  la  Société.  Cette  efpece  de  cpufpjU 
ration  de  tous  les  Etats  de  l’EgUfe  y ne  tend 

Eas,  comme  ils  le  prétendent  > à perfè'cutef 
^Compagnie,  mais  feulement  à le  dç.fendrs 
d’elle.  • Ce  n’çft  point  contré  leur  Jnftitur, 
ce  n’eft  que  contre  Jes  excès  qu’ils  commet» 
sent  contre  leurs  propres  Conlticuttons  & con- 
tre la  Sainteté  de  leur  Inftitut.  Les  Jéfuites  nfr 
peuvent  donc  luy  donner  le  nom  de  perfécu- 
lion  , puifque  ce  n’.elfc  qu’une  jufte  défenlè  des 
autres  Religieux  contre  la  perfdçution  qu’ils 
fouffrencdela  part  des  J éludes  j quiagillent 
cmnc  s’üsétoient  au-deffus  de  toutes, Les  pet- 
ines  élevées  en  dignité. 

Delà  vient  que  quelques-uns  qui  fe  voient, 
attaquez  par  eux  défendent  contr’cux  leur 
doéirine , comme  l’Ecole  de  St.  Xhomas , le 
Soleil  de  la  Théologie  Scholattique:  d’autres 
leur  antiquité , comme  lesMendiants,:  d’au- 
tres leur  Office , comme  les  Moines  * les  E-* 
vcques  & les  Cathédrales  , leurs  diûnes  ,SC; 
leurs  prérogatives  5 les  Mi  s si. o n n a i- 
* e 5.  d £ U Chine,  la  i u RE  «uté- 
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IA  prédication  j les  Séculiers 
• leur  bien.  Celuy  cjui  fe  défend  n’eû  donc 
point  celuy  cjui  perfecute  ; mais  c’ell  celuy  qui 
envahit  ce  qui  appartient  aux  autres & qui 
-opprime  tout  le  monde. 

tes  Jéfuites  nous  ôtentle  néceffaire , & pour 
reiiflir  dans  leurs  procès  .&  venir  à bout  dt 
^eurs  defleins  ils  y emploient  leur  fuperflu.  Ils 
«ous  forçent  à çonfumcr  le  bien  des  pauvres 
en  des  procès  qu’ils  pou rroienc  bien  ne  nous 
pas  fulcner  , mais  que  nous  ne  pouvous aban- 
donner , à moins  d'abandonner  levâmes  dont 
nous  fommes  chargez  > & l’adminiltration 
légitime  des  Sacremcns  qui  leur  font  néceffai- 
res.  Æt  (i  les  Je  fui  tes  étoient  obligez  pour  fou- 
rni* les  procès  qu’ils  intentent  contre  les  Or- 
donnances du  Conçue  Sc  des  Papes,  d’en  pren- 
dre les  frais  fur  leur  néceffaire  , comme  Iç 
Clergé  & les  autres  Religieux , il  eft  certain 
que  la  crainte  de  la  dépeule  modereroit  un  peu 
J'cxcèsde  leurs  prétenfions.  . Mais  comme  ils 
n’y  emploient  que  ce  qu’ils  ont  abondamment 
de  fuperflu,  ils  entreprennent  facilement  tout 
fc  qu’il  leur  plaît. 

C’eft  une  vérité  tres-évidente  que  les  procès 
naiffènt  fouvent  des  richefles  fuperfluës , com- 
me  je  l’ay  expérimentée , à mon  très-grand 
regret,  & comme  je  levoy,  T. S. P.,  par 
les  trilles  effets  qu’ils  ont  caulèz  parmi  les  fi- 
dèles. Il  arriva  dans  le  même-tems  que  je  me 
trouvai  obligé  de  défendre  aux  Jéfuites  de  cçn- 
ièffer,  julquesa  ce  qu’ils  euffent  montré  leurs 
approbations,  qu’une  riche  Veuve  de  Mexi- 
que nommée  Doua  Beatrix  de  Amanilla  uiout 
rut,  & leur  Iaiffa  plus  de  foixanÆ&  dix  mille 
écusen  argent  &en  rentes,  quoiqu’elle  eût 
dans  ceDiocélèun  grand  nombre  de  parens 
pauvres,  Orphelins  , & abandonnez.  Ce 

• legs 


I.  Lettre  au  Pape 

legs  donna  une  telle  hardiefie  auxjéfiiitesquï 
fe  voioient  tout  d’un  coup  une  fi  grande  Comme 
entre  les  mains  , qu’ils  commencèrent  à me 
faire  une  cruellegu!,rre , patcc-qu’ils  avoient 
abondamment  deqiioi  plaider.  Et  quand  je 
leur  fis  propofèr  des  moiens  d’accord , pour 
tes  porter  à fe  foûmettre  aux  régies  de  l’Eglifc  » 
les  aflurantque  je  leur  pardonnerois  tous  les 
excès  qu’ils  avoient  commis  , tout  le  monde 
feait  que  le  P.  Diego  de  Monroy  Re&cur  du 
Collège  du  Saint  Efprit  d’Angtlopolis , oui  a 
été  un  de  ceux  qui  s’eftoppolé  avec  plus  d’ar- 
deur à l’execution  du  Concile»  dit  ces  paro- 
les , qui  font  connoîtrela  vérité  de  ce  que  j’ay 
dit  : Le  Diable  emporte  la  Compagnie  -,  héà  quoi 
luy  ferviroient  ces  foixante  & dix  mille  ecus  en 
Argent , fi  elle  ne  s' en  fervoit  pour  gagner  ces  pro - 
eês.  [ O lleve  el  Diablo  la  Compama  : paraque 
fon  fettenta  millpejos  en  dinero , fi  no  par  vence r 
ejlos  pleitos  ? } Ce  qui  fait  voir , T. S.  P.  » quci 
coin  me  les  abeilles  fe  Iaiflènt  manier  & tefler- 
rent  leur  aguillon  lorfque  la  ruche  eft  vuide  ; 
& qu’au- contraire  lorl  qu’elle  eft  pleine  St 
qu’elles  font  dans  l’abondance , elles  picquenr, 
& meurent  en  piquint  *,  il  en  eft  de  même  de 
la  mifere  & de  la  roiblcfîe  de  l’homme.  Car 
lorfqu’il  fe  trouve  dans  uneprofperité  ordinai- 
re, il  le  fert  aifémentde  (es  biens  fiirabon- 
dans , pour  affliger  les  autres  , & pour  s’éle- 
ver au-aeflus  d’eux  par  autorité  8c  par  empire* 
comme  il  1 clfc  par  fes  richcfies. 

Ces  Saints  Religieux  joignent  au  crédit  que 
leur  donnent  leurs  richcfies  celny  de  la  feien- 
*6}  & ils  fe  flattent  d’être  les  maîtres  des  peu- 
ples , parce-qu’ils  commandent  à la  jeunefie  » 
êc  que  par  le  moien  des  enfànsils  gagnent 
l’amitié  des  Pères  & des  Mères  qui  y ont  mis 
toute  leur  affeétion  : Ce  qui  fait  que  Te  regar- 
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dant  eux- mêmes  comme  les  maîtres  fpirituels 
des  grands , les  précepteurs  des  petits  , plus 
xiches  & plus  puiflans  que  qui  que  ce  foit,  ils  en 
conçoivent  une  étrange  prefomption , toute 
fondée  fur  leur  crédit , fur  leurs  richeiTes , fur 
leur  puiflauce  & fur  leur  fagefle , & qu’ils  font 
tellement  enflez  de  l'eitime  d’eux-mêmes  , 8c 
de  leur  grande  autorité , qu’il  leur  femble  que 
perfonne  ne  doit  être  allez  hardi  pour  leur 
refifter;  & ils  ne  font  point  difficulté  de  s’en 
vanter.  C’eft  delà  que  viennent  les  procès  8c 
larcfiflance  qu’ils  font  aux  Evêques  qui  dé» 
fendent  les  Conftitutions  de  V.  Si  dont  la  dig- 
nité eft  le  foûtien  de  la  Foy , &à  qui  Nôtre  • 
Seigneur  Jefus-Chrift  nous  a donnez  pour 
Coadjuteurs,  afin  que  nous  gouvernions  fon 
troppeau  avec  Elle.  Ils  agiflent  dis-jcànôtre 
égard  avec  un  tel  empire,  qu’ils  nous  font 
fuccomber  où  au  moins  nous  intimident, 
qu’îls  nous  perfécutent  ou  nousrenvCr/ènt:  8c 
ainfî  4les  Sacrez  Canons  demeurent  fansdé- 
fenfe , le  droit  fans  execution  > $ les  Décrets 
de  l’Eglife  fans  force. 

C’elt  dontnoifs  voionsun  exemple  lamen- 
table dans  l’Archevêché  de  Mânille , que  d’au- 
tres Conlervateurs  chaflcrent  honteulementà 
l’inltancc  des  Jéfuices , comme  V.  S.  le  pour- 
ra voir  dans  la  rélation  que  je  luy  en  envoie. 
C’elt- ce  qui  leur  foit  dire  qu’ils  .ontaflczde 
'pouvoir  pour  chalTer  les  Archevêques  8c  Jes 
Evêques.  D’autres  Religieux  Confervatcurs 
entreprirent  la  même  choie  contre  Dom  Jean 
de  Boorquez  Evêque  d’Oaxaca:  & files  polies 
que  j’occupe  pour  le  fervice  du  Roy  , & l’a- 
mour que  les  peuples  me  portent  à caufcdece 
quej’ay  fait  en  leur  faveur  en  qualité  de  leur 
Vice-Roy , de  leur  Vifitcur  & dejeur  Evcque, 
o’aYo;cnt  retenu  les  Jéfuices , il  y a iong-tems 
0.7  , 
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que  pour  a$Qir  .défendu  la  juriCdiââQü  Ecclft* 
Aaftique  j’aurois  êré  ab,y,mé  par  leur  crédit  & 
•par  l’autorité  des  RudTances  féculiereç , qu’ils 
Arment  & ioulévent  contre  les  Evêques,  de 
dont  ils  Ce  fervent  pour  les  chalfer.  Et  la -vé- 
rité eft:  que  je  ne  fois  pas  encore  à couvert  d’up- 
Semblable  péril. 

Ainfi  , T.  S.  P. , je  tne  profterneaux  pieds 
de  V ôtre  Sainteté  penetçé  de  douleur  devoir  la 
dignité  Eptfcopale-fi  fort  outragée  ; les  Con- 
ciles » les  Bulles  & les  Décrets  du  St.  Siège  fi 
méprifez  ; le  peuple  foandalifë  & af&igé  ; les 
âmes  en  péril  de  leur  falocàcautè  des  ab fein- 
tions nulles  &.de  l’adminiffration  invalide  de? 
Sacremens , par  la  témérité  de  deux  Religieux 
Confèrvateurs  intrus  & fans  aucune  autorité,, 
qui  s’éleveut  au  delTus, des  régies  des  Conciles 
& des  Bulles  des  Papes , en  ordonnant  qü’oa 
prattique  ce  qu’elles  défendent  , & abulant 
de  l’autorité  du  St.  Siège  contre  le  St.  Siège 
même.  J’ay  donc  recours  à V.  S.  afin  qa’il  lui 
plaifè  de  déclarer  .ce  qu’on  doit  croire  lut  les 
points  fuivants  ; parce  qu’encore  que  la  plus 
grande  partie  au- moins  parotide  claire , la  né- 
cefïicéoùnous  nous  trouvons  nous  oblige  de 
çonfulter  encore  V.  S-  afin  qu’elle  confirme  8c 
établifle  de  telle  forte  ce  que  fes  Saints  Prédé- 
cefleurs  out  ordonné , que  chacun  fc  renferme 
dans  les  bornes  de  fou  état  & de  ^ condition  , 
& que  ce  foie  une  lumière  qui  nous  ferve  à 
nous  conduire  à l’avenir. 

Ainfi  les  Religieux  de  la  Compagnie  & les 
Autres,  étant  retenus  dans  les  bornes  qui  leur 
font  marquées  parleur  Infticut,  feront  la  joie 
de  l’Eglife  & la  confolation  des  âmes  fidelles  i 
êc  nous  autres  Evêques  étant  débarafitz  de 
toutes  ces  couteftations  & difputes , nous  fe- 
rons en  état  de  nous  occuper  feulement  à en? 

feigner 
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fèigncr  les  fidelles , àinftruire  nos  brebis  dans 
la  vie  lpiritueile  > $c  dans  des  fentimcns  de 
fiibor'di  nation  & de  reverence  pour  le  Saine 
Siège > & à les  conduire  au  porc  de  la  félicité 
éternelle  dans  le  yaiffeau  de  St.  Pierre , hors 
lequel  il  n’y  a que  tempêtes  & naufrages.  Dieu 
veuille  conlèrver  V.  S.  pour  les  belbins  de  foçi 
Eglilè.  A Angelopolis.  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale le  15.  May  1647.  Je  bailè  les 
pieds  de  Vôtre  Sainteté  , & je  fuis  fon  tre's- 
humble  Fils  & Serviteur.  D.  Jean  de  Palafox 
& Mendoza  Evêque  d’Angclopolis. 


SECONDE  LETTRE 
A U ÿ, 
ROY  D’ESPAGNE.  | 

" 1 ' y,.  il 

* ' 

' ' ' " ' ' - 

Sire, 

J)om  Jean  de  Palafox  & Mendozu  J 
Evêque  d' Angelopolis  Vtfiteur  de 
l'audience  Royale  de  Mexique  j rend 
compte  à votre  Maj  efté  de  ce  qui  s'efi 
pajfé pendant  cette  année  1 64.7  de  J 
ce  qu’a  fait  nôtre  Vice - Roy  en  faveur 
des  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus  j de  la  retraitte  de  l'Evêque.,  1 
des grands  fcandales  qui  font  arrivez» 
dans  ce  Royaume , luy  repre fen- 

te très  humblement  combien  il  efi 
important  qu'elle  ordonne  qu'ils 
/osent  vérifiez,  & qu'on  y remédie* 


Orfque  Vôtre  Majcfté  & Ibn  Sou- 
verain Confeil  des  Indes  (auront 
larefolution  que  l’Evêque  Vifi- 
teuraprife  defe  retirer  d'une  E- 
gliCe  t telle  qi^eft  celle  d’Ange- 
iopolis  , & qu’il  l’a  fait  étant  Vifiteur  général 
de  tout  ce  Royaume;  Juge  de  tant  d’affaire* 
importâmes,  a&uclkmem  Confeiller , & un 
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des  anciens  de  c^upréme  Confcil  des  Indes  ; 
qui  a gouverné  Tes  Provinces  en  qualité  de 
Vice-  Roy , Président,  Gouverneur  de  Capitaine 
Général  par  la  faveur  de  V.  M. , qui  eft  aimé 
généralement  dans  tout  ce  Pays»  de  quia 
eu  l’honneur  de  fervir  depuis  zo.  ans  V.  M. 
dans  lès  Confeils,  avec  des  marques  particu- 
lières d’affe6hon*&  d’aggréement  de  lès  lèr- 
vices  -,  &qu’aprés  celafl lè  foit  retiré,  lans 
qu’on  fâche  en  quel  lieu,  pour  y attendre  le 
remede  à tous  les  maux  dontil  eft  affligé;  V. 

Majefté  aura  fujec  d’en  être  étrangement  fiir- 

f>rilè.  Car  il  faut  connoître  les  raifons  qui 
’y  ont  obligé;  pour  juftifier  une  conduite  û 
extraordinaire,  a laquelle  on  ne  fe  feroit  jamais 
attendu.  Mais  quand  on  en  lèra  informé  de 
qu’on  les  verra  de  plus  pré^  on  jugera , S I- 
R £ , que  dans  la  conjoncture  préfente , ce  n’a 
pas  été  feulement  une  rclolution  prudente , de 
même  nécertairc , mais  qu’elle  mérite  que  V. 

M.  la  regarde  comme  un  lervice  particulier 

3ue  je  luyrend  , puifque  j’ay  préféré  le  repos 
e V.  M.  & le  bien  de  ce  Royaume  à mon 
droit  de  à mes  propres  intérêts. 

Pour  épargnera  V.Majefté  quelques  foins 
& quelques  inquiétudes,  j’ay  mieux  aimé  ne 
j>as  défendre  la  juftice  de  ma  caulè , quoique 
j eh  eullè  le  moyen;  &paflèr  pour  coupable 
que  de  prouver  mon  innocence  au  préjudice  de 
la  paix  de  ces  Provinces , m’expofant  à tout 
ce  que  je  pourrai  louffrir  julqu’à  cequeV.M. 
comme  un  Prince  Catholique  de  pieux , or- 
donne qu’on  repare  tant  d’excès  qui  ont  été  « 
commis. 

Je  n’entreprens  pas , SIRE,  de  juftifier 
dans  cette  lettre  tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  le 
procès  que  j’ay  avec  les  Peres  de  la  Compagnie 
dejefus } pour  les  obliger  de  montrer  leurs 

per- 
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permiflfions  de  confefTer  Se  da  prêcher.  Cefa 
eft  trop  connu  & trop  clair.  Tes  premières  in- 
ftrudâonsen  font  au  Confeil  de  V.  M.  Mais 
ü eft  vray  que  depuis  cela  l’on  a fait  encore  de 
plus  grandes  injures  â ma  perfonne  fie  à ma 
dignité , fie  qui  feront  rapportées  en  leur  tems, 
le  Vice-Roy  aiant  empêché  qu’on  n’en  envoi at 
les  preuves  par  la  Flotte  qui  devoit  partir.  Je 
ne  parlerai  point  non  plus  de  ce  qu'a  fait  mon 
Provilèur  contre  ces  faines  Religieux  pour  ob* 
ièrver  les  Ordonnances  du  St.  Concile  ae  Tren- 
te» & des  Bulles  Apoftoliques,  ni  de  ce  que 
ces  Peres  fo  plaignent  des moiens  qu’on  a emr 
ploiez  pour  patveuir  à unefiu,  auffi  utile  Sc 
auffi  néce/Taire  pour  le  bien  des  âmes , qu’eft 
de  favoir  G ceux  qui  leur  adrainiftrent  les  Sa- 
cremens  en  ont  le  uouvoir -y  foc  ce  qu’ils  croyen l 
avoir  les  privilé^s  pour  faire  en  cela  tout  ce 
qu’il  leur  plaît. 

. Je  ne  traitée  pas  non  plus  ces  queftions  : 6 
on  a pû  nommer  deux  Dominicains  pour  Ju- 

Éçs  Confervateurs  contre  l’éxecution  dcsBul- 
rs&des  Décrets  du  St.  Concile  de  Trencefic 
deceluy  de  Mexique»  queV.M  a ordonné 
d'obferver  ; & contre  les  Conftimtions  mê- 
mes de  la  Compagnie»  qui  leur  prefcrivcut 
ce  que  mon  Provilèur  leur  demande  » fieqfo 
leur  défendent  ce  que  les  Coafervatcuxs-orr 
donnent. 

Si  les  Conservateurs  peuvent  être  choifîc 
d’entre  les  Religieux;  contre  ce  qui  a été  dé- 
claré par  la  Congrégation  des  Cardinaux  fie 
par  la  Bulle  de  Grégoire  XV.  de  i ét  i.  fie  s’ils 
peuvent  être  Juges  en  cette  affaire  qui  eft  leur 
propre  caufè  par  la  communication  des  Privi- 
lèges î 

‘ Ni  de  k maniéré  donnes  Religieux  & font 
conduits,  dans  l'exercice*  de  leur  prétendue  ju- 
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xifdiétion  , dont  le  premier  À&e  a êtéune  (en- 
icnee  definitive:  avant  ainfî  commence  par 
où  tous  les  Juges  du  monde  ont  coutume  de 
finir: 

Je  ne  dis  rien  de  la  témérité'  qu’ils  ont  eue 
apres  avoir  ête'  diÉfarez  excommuniez  , d’ex- 
communier mon  Provi(èur&  de  m’exoom- 
munier  moi- même,  moi  qui  luis  Evêque  Sç 
Vifiteur  Général , & qui  n’avois  fait  aucun 
aéle  eu  cette  caule.  • 

. Ni  des  ipotifs  qu’ont  eus  les  Religieux  de  la 
Compagnie,  pour  reeufer  toute  rAudiencc 
Royale,  2c  mettre  l’affaire  entre  les  mains 
«fil  Ytce-Roy. 

- J?  n'examine  point  non  plus  fi  l’Audience 
Royalle  a pû-fo  laifler  reculer , fie  Ci  elle  n’êcoit 
pas  obligée  d’en  avertir  le  Vice-Roy  dans  Cou. 
Confeil  lelon  les  Cedules  Roy  allés  , pour  le. 
détourner  de  prendre  une  refolution  fi  con- 
traire aux  loue  > 2c  Ci  préjudiciable  à la  paix  de 
ce  Royaume. 

Ni  fi  Je  yicp-Rqy  a pu  s’attribuer  à lu  y leul 
tpjjte  la  juyifiiiélion  de  llAu^eucc Royalle  r 
pBncipaleaicm  en  matière  de  griefs  , & d'ap- 
pui donné  apx  EcclefiaRiques-:  ce  que  V.  .M* 
elle-même  n’a  jamais  fait , parce  que  cela  ap« 
partientaux  feulsCoafejils,  Chancelleries , & 
Audiences. 

. Ni  fi  fo  Vice-Roy  a pûainfi  laifler  perce  af- 
faire (ans  juge  fo’gitjme , & juger  luy  foui  des. 
ipatieres  Sacrées & Epcle, fiaftiques  fans  juris- 
diâion  > tombant  par  là  daus  k&excomruunû* 
cations  & les  cenfures. 

Ni  fi  le  même  Vice-Roy  étant  eeçufoàpâ 
agir , & juger  foui , Air  tout  ayant  ôté  la  voye 
d’appel  à l'Audience , 2ç  donner  <fos  Sentenrj 
ees  pour  empêcher , contre  le  droit  naturejl 
& contre  lç  droit  des  gens , que  kl?rornot(Ç^ 
d’^jigelopolis  fut  entendu  ; Ni 
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Ni  pour  quel  (ù jet  le  Vice-Rov  a fait  pren- 
dre de  là  part  de  l’Archevêque  ae  Mexique, 
rEcclefiaftique  qui  avoit  prefenté  la  Requête 
pour  le  reculer  , Tayaut  chargé  de  deux  chaî- 
nes , (ans  avoir  voulu  les  ljtf  ôter  depuis  fept 
mois  qu’il  eft  en  prifon,  qtroiqu’ilaitêté  aÿ 
taqtfé  ae  la  goûte  & qu’on  Tait  làigné  quatre 
fois  i voulant  le  contraindre  de  comparaître 
devant  nn  Juge  Laïque  8c  de  Ce  (oûmettre  à (a 
Juridiction'.  Une  chofel  étonnante , & qui  ne 
s’eft  point  encore  vîië  jufqu,à  prefeut  dans  des 
pays  Catholiques , c’elt  que  cela^’execute  pat 
l’ordre  de  celuy  qui  devoir  défendre  fa  propre 
Jurilüiétion  3 & qu’un  Archevêque  obeifle  Z 
un  Laïque , pour  le  déclarer  contre  un  Evê- 
que, & pour  maltraitter  un  Prêtre,  qui  n’a- 
git que  pour  foûtenir  l’autorité  de  fon  Evêquç 
8c  celle-même  de  l’Archevêque.  * 

Ni  fi  le  Vice- Roy  a pu  donner  une  protec- 
tion Royalle  générale  & foûtenuë  par  des 
trouppes  aux  prétendus  Conlèrvatears  3 & ce- 
la d’une  maniéré  fi  extraordinaire  & fi  éclat- 
tante,  faifant  publier  au  fou  des  Trompettes 
&desTymbales  accompagnées  des  livrées  de 
k ville , à Mexique  8c  à Angelopolis , en  qua- 
tre endroits  differents  : Que  tout  le  monde 
eût  à reconnoître  ces  deux  Religieux  de  Saint 
Dominique,  pour  des  Juges  légitimes^  Apo- 
stoliques contre  l’Evêque,  ’&  à leur obeïr  3 
défendant  en  même-tems  à tous  tes  Diocé- 
fains  d’ Angelopolis  d’obcïrà  leur  Evêque  s’il 
ordonnoit  quelque  choie  contre  lefdits  Con- 
fervateurs  5 commandant  de  plus  à tous  lés 
Juges  & Officiers  de  vôtre  Majefté , de  donner 
toute  forte  de  fecours  aux  Confervateurscon-' 
cremoi,  & contre  mes  Officiers  3 par  où  Ton 
déchar geoit  tous  ceux  qui  me  (ont  Ibûmis,  du 
forment  d’obcïÆàuce  qu’ils  m’ont  fait,  tant 
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les  Chanoines  que  les  autres  j renverfontajnfi  ■••  > 

toute  la  fubordination  du  peuple  & du  Qeroé 
à Ion  Pafteur  « pour  ce  qui  regarde  les  Bulles  2e 
& Sainteté,  dont  le  fuprême  Confeil  des  la-  ' 
îles  avoir  ordonné  l’execution.  * 

Le  Vice-Roy  a agi  en  tout  cela  comme  au- 
roit  pu  faire  le  Pape  Innocent  X.  Juge , Chef 
& arbitre  de  l’Eglile  & des  affaires  Eccfefiafti- 
ques.  Il  a ajoûté  des  menaces  de  banni  flement  > 
d’amendes  pécuniaires*  &du  fouet, pour  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  obeïr  à ces  Religieux 
contre  leur  propre  Evêque  , de  forte  que  s’ils 
commandoienr  de  me  prendre  , ou  de  me 
chafler , ou  de  me  priver  de  ma  dignité , ou  de 
détruire  ma  Maifon  , ou  de  persécuter  mes  * 
domeftiques  -,  • lesfujets  de  V.  M.  qui  me  font 
fournis  pour  lelpirituel , auraient  dû  le  foire  » 
fous  peine  de bannilTemenc , d’amendes.,  ou 
du  fouet. 

Cette  prote&ion  a été  jufqu’à  faire  publier  Ltt  patin 
mot  à mot  tout  le  procès  & les  demandes  d es^iV 
parties , li  remplies  d’injures , de  calomnies  & 
d’infamies,  contre  mon caraélére , ma  per- 
fonne&  mes  Officiers,  que  tout  le  peuple  en 
fut  indtgné , parce-qu’on  n’a  jamais  vû  dans 
des  pays  Catholiques , & moins  .encore  dans 
ceux  de  V.  M.  traitter  fi  honteufement  un 
Evêque  par  des  cris  publics.  LesPeres  mêmes 
delà  Compagnie  qui  ont  Ait  imprimer  cette 
décifion , n’ont  pas  eu  la  hardiefle  delà  faire 
imp&ner  toute  entière  , parce-qu’elle  aurait 

J >aru  trop  horrible  à tout  le  monde  , leur  ^é- 
ation  étant  remplie  d’injures  & de  calomnies 
groffieres  contre  mà  perfonne.  Mais  la  con- 
clufion  de  ce  qu’ils  ont  donné  au  public , ne 
laille  pas  d’être  tout  à fait  fcandaleufe.  Car  el- 
le porte  des  menaces  de  banniflement  & de 
peines  contre  tous  ceux  qui  o feront  reüftcr  aux 
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Confofvâteurs  j foit  qü’ils  foiènt  ËcélefîdïH» 
dues , Religieux  * ou  féculiers , félon  la  con- 
dition des  perfonnes  ; céux‘ qui  feraient  dequa- 
* lité  à mille  ducats  d’amende  ; eeuxqüin’aoy 
roient  pas  3e  bien  , àfervir  quatre  ans  fansâtfj 
cune  foldc  dans  quelqu’une  des  fortereffes  de 
la  rtouvellé  Efpagne  , ou  des  Ifles  de  Barleven- 
to.;  & ceux  de  moindre  condition  à deux  cent 
coups  de  fouër > & quatre  ans  de  fetvice  en- 1* 
même  maniéré  dans  les  IfleS  philippines  & 
«jekr fans  appel  j & fans  quTits  püifieatétrt 
ouïs. 

]e  ne  parlerai  pas  des  diligences  qti’otit  ftlf 
les  Religieux  & tes  moiens  dont  ils  fè  font  ftt- 
tispour  me  faire  déclarer  excommunie  , SC 
pour  afficher  Texcommunication  aux  portes 
mêmes  du  Palais  Epifcopâl.  lis7  dhf  ‘ fait  im- 
primer des  libelles  y des  faty’res-  & d'autres 
écrits  injurieux  à ma  dignité  fous  la  proté&ion 
du  Vice  Roy  & ifs  tes  oncrendus  publiés  par  le 
moyen  des  jeunes  gens  qui  ëtudioierit  chez 
eux,  &quiétoient , mesoiiailles.  Je  ne  par- 
lerai point  non  plus  , des  excès  qu’ont  coitt- 
misles  Confet vatéufs  après  que  je  me  fuis  re- 
tiré, lorsqu’ils  vinrent  à Angelopolis  avec 
quatre  fergeuts , formant  une  efpece  de  TriJ 
banal,  & qùclefealli  entrant  dans  le  Palais 
Epifcopal,  enleva  les  Coffres  & les  CaffetteS 
qu’illuypl&t,  difant  que  c’étoit  par  l’Ordre 
au  Vice- Roy;  & qu’il  ôta  à AlphonfeCo- 
rona  Vafquez  les  papiers  de  la  vifite  dontil 
êtoit  Sécrétaire. 


L’on  regardoit  les  Corvfervateurs  & les  J# 
fuites  de  là  même  maniéré.  Tout  le  monde 


croyoit  que  ceux-ci  vouloient  fe  diftinguer  deJ 
autres  Religieux  , qui  s’aflùjetti  fient  à de- 
mander aux  Evêques  les  permiffions  de  prê- 
cher & de  confefler  ; & on  les  acotfoic  d’avoir 
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èntrepris  un  procès  de  gayeté  de  céeur  , • 
nrayanr  que  la  force  de  leur  côté , fans  raifon 
ni  jüftice  * euforteque  bcauroupde  perïbnnei 
fi’alloient  plus  dans  leurs  Egbfcs  ; & lei  en- 
fans  mêmes  les  voyant  pa/lèr  par  les  rués 
crioient  & 'les  appelloient  excommuniez. 
D’où  l’on  voit , Sire , combien  a été  fermé 
& confiante  l’affe<ftion  générale  dès  fùjets  dé 
V.  M.  pour  leur  Evêque  ; le  regardant  com- 
me leur  Pere,  leur  Pafteur , le  Rliuiftfe  dé 

V.M. 

Ç’efl  pourquoi  prévoyant  avant  que  de  me 
retirer  tous  les  maux  qui  pourraient  arriver  dé 
la  nomination  des  Confcrvateurs , j’écrivis  an 
Vice-Roy&à  l'Audience,  qu  ils  trouvaient 
bon  d’cmpécher  cette  nomination  , afin  d’ea 
ptévenir  les  mduvaifes  fuites.  Mais  le  Vice- 
Roy  au  lieu  de  me  répondre,  défendit  à l'Au- 
dience de  prendre  connoilfance  de  cette  affai- 
re , &fechoi?îtun  Aflcffeur  pour  enconnoîtrc  • 
lui-même.  Je  craignis  qu’on  ne  prie  des  enga- 
geménsfansremede,  & quipouvotent  faire 
naître  des  inconvénients  irréparables.  C’eft  ce 
qui  me  fit  écrire  au  P.  Bona&nture  de  Salinas  r 
& Cordoua  Commiffaire  général  de  l’Ordte  ; 
de  St.  François,  homme  d’efprit,  rempli  de  ce 
4p6lrine  & de  zélé , afin  qu’il  parlât  au  Vkc- 
Koy  , pour  le  porter  à pacifier  toutes  chofes , 

& pour  l’empêcher  de  fc  rendre  le  Minittfc  dè  - 
la  colere  de^éfuires  ; qui  euffcnt  mérité  félon 
les  Loir  du  Royaume  , contre  lefquelles  ils 
agiff oient  au fli-  bien  que  contre  les  Canons  , 
tfêtre  bannis  de  ces  Provinces. 

Ce  Saint  Religieux  eut  occafion  de  parler 
« du  Vice- Roy  qui  s’êtoit  retiré  pendant  la  fe- 
maine  fainte  d^is  le  Couvent  de  St.  François  ; 

& dans  la  lettre*  qu’il  m’écrivit  de  Mexique  le 
10. Avril  1547. ümemarque j “Qu’il  avoit  “ 

repre- 
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V,  reprefènté  au  Vice-Roy  , que  les  Jouîtes  le 
„ jeccoienc  dans  de  grands  périls  , & dans  de 
}>  grands  embarras  , fè  voulant  fervir  de  luy 
9)  comme  l’on  die , pour  tirer  les  marons  du 
3>  feu  : que  s’il  s’engageoit  aies  foûtenir  , il  eu 
9»  naîtroit  de  très-grands  maux  qui  le  rendroient 
99  odieux  par  toute  la  terre  : que  c’étoit  féconder 
9>  les  Jéfuites  dans  leur  paffion  9 qui  depuis  la 
99  première  faute  qu’ils  avoieut  faite  en  nom. 
9>  mant  des  Conlervateurs  fans  xaifon  , conti- 
9>  nuoient  d’agir  d’une  manière  violente  & con- 
9,  traire  à toute  juftice.  Et  que  comme  le  Vice- 
• - 99  Roy  luy  dit  qu’il  n’a  voit  rien  Elit  en  cela  que 
99  par  l’avis  de  Don  Mattheo  de  Cifheros  ion 
9,  Aflefleur  , qu’il  tenoit  pour  habile  & poux 
99  homme  de  bien  $ il  luy  avoir  répondu  fran- 
9,  chement  : Qu’il  en  làvoit  autant  que  céc  Af- 
99  leflèur , qu’il  avoit  plus  d’affe&ion  que  luy 
99  pour  fon  Excellence  > & qu’il  s’offroit  de  le 
9,  convaincre  en  là  prélence  : ce  qir’il  fit  lclen- 
„ demain  jour  du  Vendredi  faint;dcj(brtc  que 
9>  l’on  demeura  d’accord  que  le  Vice-Roy  nif- 
99  pendroit  les  pourliiites  des  Coufervateurs  9 8c 
9>  que  les  Jélùitcsauioient  recours  au  Souverain 
9,  Confeil  des  Indes  pour  y expofèr  leurs 
„ griefs. 

Mais  ce  bon  Religieux  fut  bien  fiirpris  du 
^ changement  du  Vice- Roy  , comme  il  me 
„ lavoir  par  là  Lettre  du  6.  de  May , de  la  mè- 
99  mc  aunée.  Il  y témoigne  fà  douleur  de  ce 
99  changement , que  les  Jéluites  ont  Tait  ; par  le- 
99  S^el  dit-il , ils  vont  ruiner  tout  le  Royaume. 

„ II  ajoute  , que  le  Comte  de  Salvatierra  étant' 
99  d un  fi  bon  naturel  n ’auroit  pas  agi  de  la  force 
9>  s*d  n’y  avoit  été  pouffé  , par  la  pernicieulè  va- 
„ nité  & finguliere  préfomption  de  ces  gens  qui* 
» plaident  auflï  opiniâtrément  qu’in  jultemenc  $ 
w xans  qu’on  voie  qu’ils  changent  jamais.  Que 

9>  quoi 
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quoi  qu’ils  ne  {oient  pas  des  Anges , on  n’ap-  <c 
perçoit  jamais  en  eux  ui  douleur  ni  repentir  , « 
mais  une  complaifànce  perpétuelle  dans  Jcurs  tt 
penfees.  Il  marque  aum  qu’il  avoir  fait  voir  <t 
au  Vice-Roy  mes  lettres,  & la  réponfe  à.I’E-  te 
crit du Pere de Royas intitule',  mite\  ; dont <c 
îHit  qu’il  n'y  av°it  qu’un  hérétique  qui  en  «« 
put-etre  l’Auteur  ; qu’il  avoit  cru  que  tout  te 
cela  pourroitavoir  quelque  effet  & empêcher  te 
les  Confervateurs  d’agir  , parce-que  même  le  te 
Vice-Roy  les  avoit  lues  ; mais  que  nonobftant  te 
cela,  & quoique  les  gens  de  bien  priafleut  te 
Dieu  jour  & nuit  pour  la  paix,  il  êtoit  arrivé  te 

2u’°am’av°it  excommunié,  comme  fi  j’euf-  te 
: été  un  Arrien.  La  juftice  eft  étouffée , conti-  te 
nuë-t-il , & la  violence  régne  ; demain  l’on  te 
déclarera  V • E.  bannie , & après  demain  on  «c 
ordonnera  qu’on  la  chaflè.  Nous  avons  des  cc 
exemples  depcrfécurions  dans  l’Eglife,  quand  < c 
Dieu  l’a  voulu  purifier.  V.  E.  imitera  St.  Atha-  t e 
nafe , & le  peuple  d’Àngelopolis  fo  couvrira  la  te 
tête  de  cendre  ; & Je  cœur  pénétré  de  triftefle  , te 
aufE-bien  que  fon  Chapitre  fuivra  fon  Pafteur  ; te 
Tous  nos  Religieux  qui  comme  moi  aiment  te 
V.E.  font  dans  une  grande  peine.  Nous  fom-te 
nies  auflî  fort  touchez , dit-il  encore , duFif-  «e 
cal  de  l’in^uifition  , qu’on  a banni  , parce  ce 
qu’il  avoir  demandé  qu’on  fupprimât  l’Ecrit  te 
Des -mitez  du  Procureur  de  la  Société  contre  <e 
V.E.  Il  ne  relie  plus  autre  chofofî-non  que  de  ce 
fupprimer  la  réponlè  fi  jufte  qu’a  faite  le  Licen-  ce 
tiéAlonfo  de  Lima.  Dieu  veuille  remedier  à te 
tous  ces  maux,  & donner  fon  Efprit  à V.E.  ce 
laquelle  ayant  avec  foi  le  Jefus  de  la  Compa-  « 
gnie,  ne  pourra  être  vaincue  par  la  Compa-  ce 
gnie  de  Jefus.  “ 

Depuis  cela  les  chofos  ont  toujours  été  de 
pis  en  pis,  le  Vice-Roy  fàifam  tous  les  jours  . - 

R **  de 
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de  nouvelles  faveurs  aux  Jéfuites  > cjui  Soient 
continuellementdansfbn  Palais  ou  ils  agif. 
foient  en  maîtres  , difpofànt  dé  toutes  les 
charges  félon  leur  bon  plaifir.  Ce  qui  m’obli- 
gea d’écrire  de  nouveau  aux  Auditeurs  de 
f Audience  , mais  fans  effet  , parce-que  le 
Vice- Roy  ne  vouloit  pas  feulement  écouter  ce 
qu’on  luy  difoû  fur  cette  affaire.  Cela  parole 
par  une  Lettre  de  Dom  François  de  Rojas , le 
plus  ancien  des  Auditeurs  , mi  30.  May  1 647* 
dans  laquelle  il  me  rend  compte  d’une  vifite 
qu’il  avoit  faite  le  jour  prc'cédcnt  au  Vice-  Roy, 
qui  luy  avoit  déclaré  en  des  termes  fort  vehe- 
mens,  & d’une  maniéré  qui  marquoit  fà  pré- 
vention la  rcfblurion  où  il  êtoitde  fbûtenir  les 
Confèrvateurs. 

Je  ne  me  rebutai  pas  neanmoins  ; j’écrivis 
ùpluficurs  Miniftres  de  V.  M,  afin  de  parler 
'au  Comte  pour  le  porter  à un  accord.  Il  té- 
moigna d’abord  y être  difppfé  , foir  qu’il  le 
voulut  effectivement  ; ou  que  s’imaginant  que 
je  ne  conviendrais  pas  des  moyens , il  voulût 
faire  retomber  fur  moi  tout  ce  qui  arriverait  * 
comme  m’étant  oppofé  à la  paix.  Il  m’écri- 
vit avec  fes  maniérés  ordinaires , picquantes  8c 
malhonnêtes.  Je  luy  répondis  fort  honnête- 
ment > & me  remis  à luy , de  voir  fvec  deux 
perfonnes  que  je  luy  nom  mois , & avec  les  Jé- 
fuites mêmes  , quels  moyens  l’on  pourrait 
prendre  pour  établir  une  paix  folide.  Mais  pen- 
dant tout  cela  le  Comte  protegeoit.  plus  que  ja- 
mais les  Confèrvateurs,  qui  fè  preffoient  de 
me  faire  violence , en  fe  fai  fi  (Tant  de  ma  per- 
fonne  , ou  en  me  banniflant.  Le  Vice-Roy 
même  porta  les  Religieux  de  la  Compagnie  & 
les  Confèrvateurs  à me  déclarer  excommunié 
aufli-bieu  que  mes  Officiers  ; moi  qui  étois 
Vifiteurpour  Vôtre  Majefté;  ce quicaufà  un 

effroia- 
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- effroiable  fcandale.  Et  ils  portèrent  les  chofes 
à une  telle  extrémité,  qu’ils  me  défendirent 
de  continuer  la  vifîte  féculiere  de  ces  Royau- 
mes, doâtV.M.  m’a  chargé.  Ils  affichèrent 
eux- mêmes  les  placarts  où  ils  nie  déclaraient 
excommunié,  & en  mirent  à la  porte  du  Palais 
Epikopal.  Nous  fouffrîmes  tout  cela  moi  & 
mes  Officiers  avec  patience  , voiant  que  le 
Vice> Roy  Ce  déclarait  tout-  â-fait  pour  ces 
Religieux  , qui  en  même  tems  que  ceci  Ce  paf- 
lôit  tourmentoient  les  peuples  & Je ur  fàifoient 
des  menaces.  Iisfigninereut  à tous  les  Reli- 
gieux la  Proton  Royaledu  Vice-Roy,  afin 
qu’ils  n’afiîftafiènt  pas  à la  procefiion  du  trés- 
St.  Sacrement , en  cas  que  je  m’y  trouvafle , ou 
mon  Provifeur.  Trois  Chanoines  & deux 
bourgeois  vinrent  encore  pour  propofêr  au 
Comte  des  moyens  de  paix  ; mais  au  lieu  de 
les  entendre , il  les  traita  fort  durement  & les 
obligea  de  fortir  promptement  de  Mexique* 
n’ayant  pas  même  voulu  permettre  aux  Cha- 
noines de  dire  la  Sainte  Méfié.  J’en  ay  appris 
depuis  la  raifon  : c’elt  que  les  Peres  de  la 
Compagnie,  avoieutafiuré  qu’ils  ne  donne- 
raient jamais  les  mains  à aucun  accommode- 
ment , & qu’ils  vouloient  que  je  me  fbûmifle  à 
leurs  Conservateurs  fans  refèrve.  Enfin  tous 
les  remedes  que  je  leur  propofois  êtoient  com- 
me ceux  qu’on  Cuit  prendre  à un  malade  qui  à 
l’cftomach  gafté , & qui  fe  changent  en  poi- 
fbn.  Si  je  parlois  d’accommodement , c’etoit 
l’acheté.  Si  je  propolois  des  conditions  railbn- 
nables , c’êtoit  dureté.  Si  le  Chapitre  & la 
Ville  d’Angelopolis  dépu  raient.- vers  le  Vice- 
Roy  pour  le  fupplier  d’appailèr  ces  differents  , 
C etoit  troubler  l’Etat. 

Je  reconnus  donc , qu’ilêtoit  impoffiblc  d’a- 
doocir  les  efprits , parce  que  le  Yice-Roy  avoit 
R t armé 
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armé  les  Confèrvateurs  de  toute  l’autorité  de 
V.  M.  en  ordonnant  qu’on  leur  prêtât  main 
forte , commandant  à vos  Sujets  de  leur  obeïr, 
aux  tins  fous  peine  de  quelque  araettde  , aux 
autres  fous  peine  debanniflement , & aux  au- 
tres fous  peine  du  fouet  : de  Sorte  que  ma  gran- 
de affaire  n’étoit  plus  contre  les  Peres  de  la 
Compagnie  > ni  contre  les  Confèrvateurs  , 
mais  j’avois  à faire  à toute  l’autorité  & Puit 
fance royale,  qui  refide  dans  le  Vice- Roy, 
qui  fivorifoit  en  tout  les  deffems  de  ces  Reli- 
gieux. Cela  me  fit  croire  que  je  devois  me  re- 
tirer avant  que  le  Vice-Roy  & ces  Religieux 
pûflènt  m’en  empêcher  , pour  attendre  de 
V.  M.  le  remede  à un  fi  grand  mal.  Ce  moyen 
me  parut  le  plus  doux  & le  plus  paifible.  Cajr 
j’aurois  pûrefifter  au  Vice-Roy  & aux  Con- 
fèrvateurs, par  des  excommunications  & des 
Ccnfures.  J’aurois  pû  interdire  & faire  cefîer 
l’office  divin , parce-quele  Comte  protégeoit 
&favorifoit  lesUfurpateurs  de  la  jurifdiâdon 
Ect^fîaftique.  J’aurois  pû  même  agir  contre 
le  Comte  , & fes  Miniflres  en  qualité'  de  Vifi- 
teur  général,  & le  condamner  à des  peines 
temporelles.  J’aurois  pû  au  contraire  me  laif- 
fêr  prendre  & bannir  par  les  Confèrvateurs , & 
melaifTertraitter  * comme  ils  traicterent  il  y 
a peu  de  tems  l’Archevêque  de  Manile.  Mais 
tons  ces  moyens  auroient  pû  caufer  un  grand 
bruit  parmi  les  peuples  &.  de  grands  troubles 
dans  ces  Provinces.  J’ai  donc  mieux  aimé  me 
retirer  pour  le  plus  grand  fervice  de  V.  M. 
pour  le  bien  de  mon  trouppeau  , & pour  la 
paix  de  ce  Royaume.  ♦ ' 

Vers  le  tems  de  ma  retraitte  je  reçus  des  let- 
tres de  pluGeurs  perfbnncs , & même  d’un  Je- 
fuite  , qui  me  donnôient  avis  du  deflèin  qu’a- 
yoient  ces  Peres  de  me  chafler  du  Royaume  > 


n étant 
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(Tétant  pas  fatisfàits, s’ils  n’en  venoicnt  à bout  : 
Qu’il  y avoit  ordre  de  prendre  le  Provifèur  » 
mais  qu’on  attendoit  le  départ  de  la  flotte. 
Que  le  Général , & tes  autres  Officiers  , n’a- 
voient  pas  voulu  fe  charger  d 'aucune  commit- 
lion  contre  moi.  Quejeferois  bien  de  me  re- 
tirer , parce-qtfil  êtoit  à craindre  qu’on  ne 
commit  quelque  fàcrilége  contre  la  perfonne 
fàcrée  d’un  Evêque.  Que  le  Provincial  des  Jé- 
fuirestémoignoitêtrerefblu  à «ne  faire  ban- 
nir en  Efpagne  , & qu’un  Dominicain  Juy 
ayant  dit , que  je  fèrois  en  Efpagne  le  fléau  de 
leur  Compagnie , il  luy  avoit  répondu  : que 
lor/quej  'y  ferais , ce  Royaume  feroit  en  parx. , 0“ 
qu'on  Vf rroit  alors  ce  quil  y aurait  à faire  : Qu’on 
’croyoitque  jenepouvois  faire  mieux  que  de 
m’aller  cacher  avec  le  Provincial  des  Carmes 
dans  le  defèrt  de  ces  Religieux  , de  prendre 
avec  moi  mes  papiers , & de  me  tenir  à cou- 
vert quelque  tems.  Et  le  Jéfuite  me  mandoit 
que  les  Efprits  s’aigrifloient  de  plus  en  plus  , 
& prenoient  des  defleins  plus  hardis  avec  une 
imprudence,  une  témérité  & une  malice  ex-» 
traord inaire  } qu’on  avoit  vu  quelquefois  ar- 
river de  très- grands  malheurs  de  plus  petits 
commencements  ; que  cela  êtoit  pré fèntement 
beaucoup  à craindfe  : que  routée  qui  ic  fai- 
foi  t , 8c  les  moyens  que  l’on  prenoit , ne  pou- 
voient  avoir  une  bonne  fin  ; & que  jamais  ce9 
troubles  ne  cefleroient , fi  on  ne  corrigeoit  for- 
tement ceux  qui  gouvernent , & s’il  n’arrivoit 
quelque  changement. 

Toutes  ces  raifons&  celles  que  j’ay  dites  à 
V.  M.  me  firent  prendre  le  parti  de  larerfaite. 
Mais  afin  de  ne  pas  donner  occafion  y de  dire 
quelajurifdidtion  êtoit  abandonnée  , &pour 
ôter  le  prétexte  du  fiége  vacant , dont  le  Com- 
te a voulu  couvrir  depuis  les  fcaudales  qui  font 
R j ani- 
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arrivez;  écrivis  au  Chapitre:  Je  nommai  un 
Gouverneur , & un  Provileur , & donnai  tout 
les  ordres  que  je  croyois  néceiïaires.  J’exhor- 
tay  les  Chanoines  à ne  fe  pas  affliger  de  ma  fui* 
tepuifque  fi  je  m’cxpofois aux  travaux &aux 
fatigues  de  cette  retraitte , e’êtoit  pour  détour- 
ner beaucoup  de  maux  & beaucoup  de  crimes; 
ir  qu’il  êtoit  jufte  qu’à  l’exemple  du  grand  Faf- 
teur,  lePafteur  fouffrit  pour  le  bien  & le  foûla- 
gement  de  festrebis.  Je  n’ay  donc  fait  en  cela , 
SIRE,  qu’imiter  le  bon  Pafteur,  qui  a donné  fà 
fie  pour  fès  brebis , mais  qui  s’eft  quelque-fois 
xetiré  , lorsqu’il  l’a  jugé,  plus  utile  pour  elles. 
C’eft  ce  qu’ont  fait  après  luy  ces  grands  Doc- 
teurs de  l’Eglilc,  ces  maîtres  & les  colonnes 
delaFoy,  qui  ont  cru  qu’il  êtoit  du  bien  de 
leur  Eglifè  de  s’en  éloigner  pour  un  temps» 
mais  qui  en  s’en  éloignant  ne  l’ont  jamais 
abandonnée  , parce-qu’ils  l’emportoientdans 
leur  cœur , & la  conduifoient  du  milieu  des 
montagnes  & du  fond  de  leurs  cavernes.  C’eft, 
SIRE,  la  difpofition  dans  laquelle  je  me  luis, 
retiré  avec  tant  d’incommoditez  ; & bien  éloi- 

fné  d ctre  lacaufe  , comme  l’on  m’en  accule , 
e tant  de  troubles;  tout  ce  que  j’ay  fait  n’a 
été  que  pour  les  empêcher;  & li  j’ay  parlé  des 
inconveniens  qui  pouvoient  arriver , ce  n’étoit 
que  par  une  lage  prévoyance , afin  qu’on  les 
évitât,  &non  dans  la penfc'e de fufeiter moy- 
meme  quelque  foulevément  parmi  le  peuple. 

Entre  plnfieurs  autres  reproches  qu’ils  me 
font , ils  (filent  que  je  ne  devois  pas  croire  % 
que  le  Vice- Roy  & les  Conlêrvateursvouful- 
fcntlclâifirde  maperfonne,  & qu’ai nfi il  n’é- 
toitpas  néceflaire  que  je  meretirafic.  Mais 
y'étois  trop  bien  informé  de  leurs  relolutions  ► 
& je  devois  raifonnablement  prévoir  par  ce  que 
Ics.Jéfintesont  foie  djins  d’autres  occafions,  ce 

qu’il* 
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qu’ils  feroieot  eu  celle-cy . Ils  ont  fait  châtier 
parleurs  Confervateurs  l'Archevêque  deMa- 
uile  Guerrero » quoiqu’ils  ne  f ûflènt  pas  fi  'ani- 
mez, ni  fi  irritez,  ni  même  fi  protégez , Sc 
que  l’affaire  ne  les  touchât  pas  tant.  Ils  ont 
fait  mettre  dans  une  hontcufe  prifon»  les  fers 
aux  pieds , deux  Ecclefiaftiques  confiderables  , 
le  Do&eur  Francifco  Lopez  Profefieur  des  Sts. 

Canqps  , homme  plein  de  zéle&  de  lumière 
& très  diftingué  pour  fà  vertu , qui  avoit  dit 
queles  Confervateurs  êtoient  excommuniez ; 

Sc  le  Licentié  Jean  Baptxfte  de  Herrera  Promo- 
teur de  mon  Eglife,  qui  défêndoit  d’office  U 
Jurifdi&ion  Ecclefiaftique.  Ils  ne  pardons 
lient  pas  même , S I R E , à leurs  propres  Con- 
frères , lors-qu’ils  n’entrent  pas  dans  leurs 
pcnfêes.  Ils  font  fouffrir  differentes  peines  Sc 
fous  divers  prétextes  aux  Pères  Antonio  de 
Caravajal  , Hernaudo  de  Fuenmayor,  Luis 
Xuarés,  GironimoPeresdeNucros,  Lorcn-  " 

50  Lopez,  Auguftin  de  Lieyva,  & plufieurs 
autres  de  la  même  Compagnie  qui  êtoient  en 
réputation  d’être  lavants,  fàges  & vertueux. 

Us  ont  fait  bannir  plufieurs  Dominicains , des  tn4 
Religieux  de  la  Merci,  des  Religieux  Dé-  9n\t  dt 
chauffez  de  St.  Français  & des  Carmes , pour  nommt\ 
n’être  pas  de  leur  fèntiméht.  Et  ces  prétendus  ***** **  lth 
Confervateurs  font  toutes  ces  chofcs , ilsdi-  trt' 
fent  auffi  bien  que  ceux  de  leur  parti , queles 
Jéfuites  Sc  que  les  Miniftrcs  du  Comte  ; Qu’ils 
fàventbiencoupperla  tête  aux  Prêtres  fc  aux  , 
Evêques»  & alkmbler  des  Soldats , pour  em- 
pêcher qu’un  Evêque  n’aille  dans  fou  Diocêfc, 
oùilcroit  fapréfencenëceflaire.  . ...  ..  - * . 

Les  Confervateur*  aiant  manqué  au  refpcél 
qu’ils  dévoient  à la  dignité  Epiüopale , & à la 
perfonne  du  Yifitcur  général  de  ces  Royau- 
mes » lorf-qu’ils  oferent  m’excommunier  ; 
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j’avois  tout  à craindre  d’ennemis  qui  après  a- 
roir  fiiit  le  plus , auroient  fait  indubitable- 
ment le  moins.  Après  un  tel' excès,  mon 
banniflement  leur  dévoie  paroître  peu  de  cho- 
ie. Il  ne  faut  pas  juger  de  la  conduite  de  ces  en- 
nemis déclarez  par  les  régies  de  la  raifon  qu’ils 
neconfultent  pas  ; mais  par  la  violence  de  leur 
paffion , & par  les  engagemens  qui  les  font 
agir.  La  vie  ne  fera  jamais  fort  en  feurÿé  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  ont  fi  cruellement  at- 
taqué l’honneur. 

Audi  dés  que  je  me  fus  retiré,  l’on  fit  de 
grandes  diligences  pour  me  trouver.  Le  Com- 
te avoit  même  levé  deux  Compagnies  pour  fe. 
iàifirdemoi,  & donné  ordre  que  le  Bataillon 
d’Angelopolis  fe  tint  prêt.  Les  Jéfuites  de  leur 
côté  firent  ce  qu’ils  purent  * Ils  chargèrent  fix 
hommes  de  aiverfès  marchandifès  & les  en- 
voierent  dans  les  habitations , où  ils  les  ven- 
doient  pour  le  compte  de  la  Compagnie , afiu 
que  fous  ce  prétexte  ils  cherchaient  & fiire- 
taffènt  ou  ctoit  l’Evêque.  Voilà  une  invention 
rare  & un  horrible  fcandale  : & par  le  moyen 
des  Confèrvateurs  ils  ôterent  au  Provifèur  fà 
jurifdi&ion  j le  Vice-Roy  leur  donnant  pour 
cela  toute  l’autorité  nécefiaire.  Enfin  ils  me 
dépoiiillerent  de  ma  jurifdiétion  ; ils  nommè- 
rent des  Provifeurs  & des  Officiers , & parta- 
gèrent comme  ils  voulurent  la  robe  Sacrée  de' 
St.  Pierre , dont  le  Siège  Apoftolique  & V. M. 
m’ont  honoré  il  y a fept  ans. 

Les  chofcs  étant  dans  cette  fituation  , ils  re- 
folurentde  mettre  en  pofleflïon  de  prêcher  & 
de  confeflèr  les  Peres  de  la  Compagnie , quoi- 
qu’ils n’euflent  point de*permifîîon  'de  l’Or- 
dinaire , lequel  an  contraire  s’y  oppofoit 
jufqu’à  ce  qu’ils  eûflènt  montré  leurs  approba- 
tions, ou  leurs  Privilèges,  & cela  fe  fit  avec 
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tant  d'éclat , que  l’on  invita  toutes  les  Com- 
munautez  à les  venir  entendre.  Ils  forcèrent 
le»  Chanoines,  qu’ils  intimidèrent  , de  leur 
donner  aulfi  If  permillion  de  prêcher  8c 
de  confèfler  du  vivant  de  l’Evêque  -,  quoi- 
qu’ils ne  montraient  que  des  permillions  don- 
nées par  d’autres  Evêques  , hors  quelques- 
uns  qu’ils  dilent  être  de  mes  pre'déceûcurs  ; 8c 
quelques  privilèges  révoquez , ou  dont  le 
tems  marque  êtoit  expire' , ce  qu’ils  n’avoienc 
pas  voulu  produire  devant  moi.  Le  Chapitre 
fit  donc  un  aéte,  comme  fi  le  Siège  eût  été 
vacant , par  lequel  ils  déclarèrent  que  les  Re- 
ligieux delà  Compagnie  avoient  de  bons  pri- 
vilèges pour  confefier  & prêcher  dans  mon 
Diocélè,  avec  Ja  permillion  des  autres  Evê- 
ques , & qu’il  accordoit  cette  permillion  à 
tous  ceux  qui  s’êtoient  pré (ènjez  comme  une 
furabondance  de  droit , ce  qui  le  fit  fans  avoir 
examiné  les  fujets;  les  louant  au  relie  de  ce 
qu’ils  avoient  fait  paroître  tant  d’humilité, 
que  de  montrer  leurs  permillions , n’y  étant 
point  obligez. 

Je  ne  rapporterai  point  à V.  M.  les  autres 
excès  qu’ont  commis  ces  Conlèrvateurs  fu- 
* perbes  8c  inlolents  y Car  ils  Ibnt  trop  contrair 
• resàlamodellie  régulière  donc  ils  font  pro- 
feJlion. 

Ce  ne  font  point,  SIRE,  les  travaux  & 
lesperfécutions  qui  ôtent  l’honneur  à un  Pré- 
lac , ce  ne  font  que  fes  propres  fautes.  J’ay 
beaucoup  fouffert  & je  loufrre  beaucouppar 
rapport  à ma  foibleflè  : mais  j’ay  peu  fouffert 
par  rapporta  ce  que  je  luis  dilpolédefouffrir 
pour  l’amour  des  arnes,  pour  la  gloire  de 
Dieu  & pour  lelèrvice  deV.Majellé.  Je  ne 
. me  luis  jamais  trouvé  plus  honoré , quelorÇ-  . 
que  j’ay  été  perfécutéêc  calomnié.  ' Jamais  je 
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ne  me  fais  mieux  délaffe , que  lois  qu'apréf 
avoir  fait  vint  lieues  pendant  la  pluyc  & avec 
beaucoup  de  travail  » je  ne  trouvay  qu'une 
planche  pour  me  repofer.  jamais  plus  fort 
que  lors  qu’un  jour  de  Sc.  Pierre  » je  ne  pût 
trouver  qu’un  feul  morceau  de  pain  pour  cinq 
perfbnnes  que  nous  étions  : Jamais  plus  affûte 
que  dans,  les  eaux  d’un  ikuve  où  je  tombai 
pendant  la  nuit , de  d’où  je  fus  obligé  de  fortir 
à pied  eu  danger  de  me  perdre:  Jamais  plus 
puilTariiment  aflifté  que  dans  cette  pauvre  ca- 
bane où  jcme  trouve  iàns  livres  de  lans  meu- 
bles , d’où  j’écris  cette  Lettre  à V.  M.  & où  je 
compote  d’autres  Tramés  pour  les  âmes  qui 
font  fous  ma  conduire  , m’inftruilàut  moy- 
même  dans  le  Livre  éternel  attaché  à une  croix 
pour  l’amour  de  moy  : Et  jamais  je  ne  me  luis 
vu  mieux  acçAppagué , qu’au  milieu  des 
Scorpions  & deT  Viperes , qui  routes  cruelles, 
qu'elles  font  n’attaquent  point  la  vie  de  l'ame 
& épargnent  l’honneur.  Ceft  une  vraye  joie». 
SIRE,  que  de  louffrir  pour  Dieu  c’cften 

3uelque  façon  jouir  du  bonheur.  Ainff  chaffé 
e mon  Evêché  , dépoiiilié  de  mesrevenus.de 
de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  foulage» 
ment  dans  la  vie,  je  me  trouve  plusjenétatde 
xepreknter  à Vôtre  Majcfté  ce  quieddcfbn. 
lèrvice. 

Je  fuis.,  SIRE,  Miniftre  de  V.  Mi  avant, 
que  d’avoir  été  Evêque , de  jamais  je  n’ay  trou- 
blé la  jurisdiétion  temporelle,  pour  foûtenir. 
la  fpirituelle.  Ce  font  deux  bras  qui  doivent 
s’entr’aidcr  l'un  l’autre.  Ce  n’cft  point  l’a- 
mour de  la  Mitre , S I R E , qui  me  fait  écri- 
re ceci  à Y.  M.  je  ne  l’ay  point  demandée  ; Je 
n’y  fuis  point  attaché  : je  n’y  ai  cherché  ni  les 
cpmmodittz  delà  vie , ni  les  richefks , ni  k 
ifpos  k J-’ay  fccribé  toutes  cçs  choies  à Dieu. 

‘ J* 
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Je  n’eftime  dans  la  dignité  * que  les  peine») 
les  travaux  & le  foin  des  âmes»  & l'honneur 
que  m'a  fait  V.  M.  en  m’y  élevant.  C’eft 
pourquoi  je  me  trouve  obligé  de  Iuy  marquer 
lès  excès  auxquels  là  Religion  doit  remédier. 
La  plupart  des  Magiftrars  abufent  8c  préfu- 
ment  trop  de  leur  autorité.  Ils  agiflent  avec  la 
même  hauteur , que  fi  chacun  d'eux  êtoit  revé- 
cu de  toute  celle  de  V.M.  & cela  va  jofqu’à  dire 
qu’ils  lavent  bien  couper  la  tête  aux  Evêques  8c 
humilier  ceux  que  les  Roys  honorent.  Les  E- 
vlques  étant  ainfî  mépri  fez  » ceux  qui  leur  font 
inferieurs , les  Prêtres  , les  Curez  & les  bénéfi- 
ciez, font  trairtez  de  la  même  mauiere.  Les 
Officiers  de  la  juftice  féculicre  arrachent  à la 
jurifdiâion  Eccleliaftique , ceux  dont  les  af- 
faires y doivent  être  terminées , fous  le  fans 
pretexte  qu’on  fait  violence.-  Le  Comte  mê- 
me a retenu  piulieuts  caufes  Ecclefîaftiques  pat 
dcversluy  , afînqae  l’Audience  ne  les  jugeât 
pas:  ce  qui  eft  contraire  aux  immuuitez  de 
l'Eglilè,  & eft  caufeque  les  Clercs  font  mal- 
trantez,  & que  les  coupables  demeurent  fans 
punition  en  ce  monde.  Le  Comte  a enlevé 
sooo.  écus  à l’Eghlc  d-  Angelopolis  contre 
toute  juftice,  & les  a donnez  à DomGarcia9 
deYardésfonbonami , qui  à foin  aujourd’hui 
de  ménager  fes  interets  à Madrid  : & la  ma- 
niéré dont  il  dépouilla  cette  Eglilè  n’eft  pas 
moinsfurprenante , que  la  choie  même.  Les 
Priuces  Catholiques  ont  quelque- fois  éloigné 
des  Evêques  pour  de  grandes  railbns.  Ici  cela 
iè  fait  làns  fujet  8c  fans  formalité.  Le  chagrin 
d’un  Vice-Roy  fuffit,  comme  il  eft  arrivé  à 
Mexique  à l’Archevêque  Dom  Juan  delà Ser- 
na;  àManile,  à l’Archevêque  Guerrero;  & 
àmoy  dans  cette  occahon  : En  for  te  qu’on  ban- 
nir plus  facilement  un  Evêque , qu’on  ne  fair 
R.  6.  «n 
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un.vagabond , dont  au  moins  l’on  inftruiroit 
le  procès  & dont  l’on  écouteroit  les  défenfeSi 
Ce  qui  fait  que  les  Néophitcs  & les  lndiens.di- 
fènt  : Qu’ils  chaflent  Dieu  de  leurs  Terres  en 
challant  lès  Miniflres.  Les  exce's  commis 
contre  la  perlonne  des  Evêques , retombent 
fur  les  Chanoines  & fur  les  Prêtres.  Ils  les  ci- 
tent; ils  leur  font  des  affaires  fans  que  le  Pré- 
Jat  en  ait  connoiflance.Lc  Comte  Vice-Roy  de 
fon  autorité&  fans  avoir  confulté  l'Audience)» 
enleve'  le.  Doéfeur  Juan  de  Merlo , Chanoine , 
Provifeur  , & Vicaire  gênerai  de  l’Evêché 
d’Angelopolis , élu  Evêque  de  la  nouvelle  Si- 
govie,  & eu  dernier  lieu  de  Honduras:  Il  l’a 
tenu  enfermé  plus  de  quatre  mois  dans  fa  mai- 
fon  fans  luy  avoir  donné  audience  ni  permis  de 
dire  la  Sainte.MelTe , ni  de  l’entendre , même 
aux  jours  des  plus  grandes  fblemnitez-,  & tout 
cela  s’exécute  fans  qu’on  ait  formé  la  moindre 
plainte  contre  luy.  Il  retient  à Mexique  le 
Doéteur  Domingo  delos  Rios  > & le  Dodteur 
Dom  Manuel  Brovo  dé  Sobremonte  qui  eft 
d’un  mérite  & d’une  naiflance  diftin^uée.  Il 
a tiré  du  Couvent  des  Carmes  Déchauflèz  le 
Do&eur  Dom  LuisdeGongoraleplus  ancien 
Chanoine , qui  s’dcoit  retiré  chez  ces  Reli- 
gieux , & il  l’a  banni  à Tefcuco  , &l’Eglifè 
qui  feroit  un  azile , pour  un  Baudoulier , n’en 
a pas  été  un  pour  uu  Chanoine  trés-vertueux 
& de  bon  exemple.  Il  a maltraitté  auflile 
Dotteur  Nicolas  Fernandez  que  V.  M.  eftime 
pour  fa  fcieuce  & pour  fa  vertu*  lia  banni  de 
leur  Eglife  ces  Cnanoines  que  V.  Majefté  a 
.honorez  de  fà  bienveillance  & de  fes  bienfaits, 
fans  qu’ils  en  fâchent  la  raifon.  Une  Provi- 
sion lignée  de  la  main  du  Comte,  & quifèlon 
1 s loix  devroit  l’être  de  trois  perfbnnes.  de 
vôtre  Confeil , efl  toute  ^procédure  qu’on 
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emploie.  .11  les  cité  (bus  la  peiné  de  lèbr  tem- 
porel , s'ils  n’obcïflent  : de  mille  ducats , s’ils 
different  \ & ils  doivent  fortir  d!Angelopolis 
deux  jjours  après  l’ordre  reçu  , &.  arriver  à 
Mexique  dans  fix,  & quand  ils  y font , il  leur 
refiife  Audience.  Lorlque  plufieurs  de  ces  af- 
fligez fc  trouvant  à Mexique  ont  voulu  vivre 
enlèmble , il  leur  a fait  dire  de  fe feparer  & les 
a privezdécette  confolation.  Lts  Chanoines 
fe  voyant  (ï  mal-  traittez,  & remarquant  que 
le  Vice-Roy.ne  gardoit  à leur  égard  ni  Joix  di- 
vines ni  loix  humaines , fe  (ont  retirez  (bus 
difFerens  prétextes  au  nombre  de  fix  ou  fept. 
Ainfi  ce  Vice- Roy  pour  favorifer  ces  Religieux 
détruit  le  Chapitre  & l’Eglife  , (ans  qu’on  fça» 
che  pourquoi.  On  a feulement  dit  que  c'étoit 
parce-qu’ils  avoient  quelque  affeftion  pour 
moy  , & qu’ils  recevoieut  de  mes  lettres.  Il 
n’a  pas  épargné  non  plus  les  Prêtres , ni  mê- 
me nu  Religieux  de  St.  François,  quia  plus 
de  cinquante  ans  de  profellion  , & qui  a for- 
mé tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  qui  font 
dans  cette  Province , qu’il  a gouvernée  deux 
fois  en  qualité  de  Provincial:  (on  crime  êcoic 
d’avoir  reçu  un  pacquet  de  mes  lettres  pour  les 
rendreàleurs  addrelTes. 

Cette  conduite,  SIRE,  afflige  beaucoup 
vos  fujets,  deshonore  les  Ecclefiaftiques , dé- 
fole  les  Eglifes,  & fait  une  tâche  à la  gloire 
de  V.  Majefté,bien  qu’il  n’y  ait  pas  de  (à  faute. 
Quoique  les  Evêques  duflent  être  des  Anges  & 
des  Séraphins,  ils  ne  font  que  des  hommes. 
Ainfi  je  ne  doute  pas  que  nous  n’aiousbefoin 
quelque- fois  d’être  repris,  avertis,  & corri- 
gez. Il  cftjulle  que  par  les  voyes  marquées 
par  le  droit , nous  (oions  ramenez  à nôtre  de- 
voir, fi  nous  venons  à nous  en  éloigner  i mais 
que  l’exeimiou  Ecclcfiaftique  n’en  (ouffte 
«w  v R 7 point, 
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point  , Scqoe  l'EgUlè  ne  foie  pas  perücttléc  à 
caofe  de  nos  fautes  particulières.  Qu’on  nous 
reprenne  y quoi  qu’Ecclefiallique  fi  nous  mé- 
ritons de  l’être  * mais  que  l'Etat  Ecdefiaftique 
foie  honoré  puisqu’il  mérite  de  l'être  : Que 
l’on  corrige  laperfonne,  mais  que  1 en  rc£ 
pede  la  dignité. 

Enfin*  SIRE,  les  malheurs  qui  font  ar- 
mez à ces  Royaumes,  comme  des  faite» fie  des 
excès  commis  contre  les  Ecciefiaftiqaes  * font 
allez  connus, & ileft  plus  à propos  de  les  pleu- 
rer qae  de  tes  rapporter  . L’exil  de  FArcnerè- 
que  de  Mexique  Don  Juan  de  la  Sema  fuefui- 
rqde  l’inondation  fie  de  la  ruine  totale  de  cette 
- noble  ville;la flotte  commandée  par  Domjuan 
de  Bena vides  fut  prife , ce  qui  reduifit  le  com- 
merce à une  grande  pauvreté  *,  & celle  de 
Chazarreta  fe  perdit  dans  le  Golfe  de  Mexi- 
que avec  de  grandes  richefles  fie  beaucoup  de 
vos  lujcts  ; fie  cette  perte  fut  encore  fiiivie  de 
celle  du  Général  Roque  Centeno.  Le  Grand 
Prévôt  qui  prit  l’Archevêque  de  Manile  Don 
Hernando  Guerrero  qui  cenoic  le  tré9-Sainc 
Sacrement*  mourut  quelque  tems  après  , fans 
confeflion  * d’un  coup  d’épée  dans  la  gorge. 
Le  Fifcal  de  V.  M.  qui  avoir  demandé  la  pro- 
teôion  royale  contre  ce  St.  Prélat , foc  trouvé 
mon  le  matin  dans  fon  lit.  Les  deux  neveux 
du  Gouverneur , qui  avoient  exécuté  les  or- 
dres, périrent  prefqueauffi-tôt  , l’un  s’étant, 
noié,  fie  l'autre  aiant  été  tué  d’uu  coup  de 
moufquet.  Le  Gouverneur  même  qui  fit  tou- 
tes ces  chofes  par  le  Confeil  des  Peres  de  la 
Compagnie  eft  aujourd'hui  prifbmner  à Ma- 
nille , ou  il  fouffre  les  milèresqu’il  a fait  fbuf- 
frir  à l'Archevêque.  Deux  flottes  de  ces  IfleS\ 
ont  fait  naufrage  & les  Sangleycns  fc  font  ré- 
voltez. Enfin  Dieu  a puni  cette  Eglifo , la  bif- 
fant. 
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tant long  tcms (ans  Paflcur .Cas  l’ Archevêque 
ïemando  Montero  nouvellement  pourvu  eût 
encore  mort  à 1a  même  porte  par  laquelle  l’on 
avoir  chadé  & banni  1* Archevêque  Don  Gucr- 
rero.  J'ay  vû  verler  des  larmes,  aan»  le  Gonicil 
for  les  malheurs  qui  affligèrent  Honduras  dès 
qu’ils  eurent  tué  leur  Evêque.  Cette  Province 
u fertile  fm  réduite  tout  d'un  coup  à une  ex- 
trême fterilité , les  Veuts  arrachant  les  arbres  , 
& les  in&éles  rongeant  cour  ce  qui  relia  fur  la 
terre  > cnfortequ’elle  ne  donna  point  de  nour- 
ritnre  ni  de  fruits  à des  hommes  , qui  a voient 
donné  un  fruit  fi  mortel  & fi  amer  à,  leur  Pi- 
lleur. Et  ce  pays  qui  êtoit  le  plus  gras  * le 
plus  riche  & le  plus  abondant  des  Indes  , cft 
aujourd’hui  le  plus  lec  & le  plus  miférable. 
Tout  le  monde  fçait  les  tremblemens  de  terre 
& les  ruines  de  Bcnecucla  , & les  querelles  qui 
ont  divifé  cette  ville,  depuis  que  les  habitons 
en  ont  chalTé  l’Evêque.  Mais  après  tout  cela  . 
Si  RE)  lacolerede  Dieun’eîl  pas  appailée 
& fa  jullice  n’eft  pas  fatisfaite  l’on  voit  des 
Calamitez  dans  toute  cette  grande  Monarchie. 
C'efl-poorquoi  il  fautatrêter  les  crimes  > pour 
faire  celfer  les  chanmens.  Les  Royaumes  font 
enlevez  à la  Couronne , les  Confeils  s’aSbiblif- 
iènt  ) les  armées  dêpériflent  , les  ennemis 
fe  multiplient  & augmentent  en  pui  fiance  , St 
nos  amis  perdent  la  leur.  Peut-être , SIRE, 
que  les  péchez  de  l’Amerique  font  caufe  des. 
maux  de  l’Europe,  c’efl  ainfi  que  Dieu  aver- 
tit les  têtes  Couronnées. 

Je  foi , SIRE,  combien  la  pieté  & la.  Re- 
ligion de  V.  M.eft  touchée  de  ces  défordres.. 
Votre  Couronne  fouffre  à caufe  de  nos  fautes , 
& nos  péchez  font  fes  plus  focrecs  & fes  plus, 
puiflans  ennemis.  Je  fupplie  très- humblement 
Vôtre  Majefté  de  remedier  à ces  défordres  , je 
’ ne. 
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nelesaipastous  rapportez.  }*ay  tû  ceux  qui 
font  les  plus  fenfibles , & je  cefTc  ici  de  parler  de 
kpuifTance fecretc qui  les  caufe  pour  ne  pas 
oftcnfèr  par  ma  relation  ceux  qui  y ont  part. 
Les  travaux  & les  peines  que  je  fouffreme  fe- 
ront agreailes  , s’ils  produifcnt  l’effet  que 
j-’en  attend  : & fi  V.  M.  envoie  fur  les  lieux 
des  Juges  pour  s’aflûrer  de  la  vérité  des  chofcs, 
pour  reformer  les  abus  > & donner  la  paix  aux 
parties  ; pour  mettre  les  Prélats  à l’abbri  de 
ces  perfécutions  , pour  régler  l’autorité  des 
Minières  > pour  rendre  l’honneur  au  Clergé , 
Sc  la  tranquillité  aux  peuples  > afin  que  Dieu 
foie  glorifié  , & que  Vôtre  Majefté  & fon 
Confeil  foient  obeïs  & fervis.  A Chiapa  le  1 a. 
de  Septembre  de  l’an  a 647. 

l'Evec^e  d’Angblopolisv 
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QUI  «EST 

.jUtT'*  ^ttév-u'c: 

LA  SECONDE  AU  PAPE 


INNOCENT  X. 


Du  8.  Janvier  1649. 


Après  m’être  profterné  aux  pieds  de  Vôtre 
Sainteté',  je  commenceray  cette  lettre  par  des 
•aâions  de  grâces  infinies  à Dieu  & au  Siège 
. A poftolique , de  ce  que  vous  avez  reçu  fi  favo- 
rablement le  Dodeur  Sylvete  de  Pineda , que 
j’ay  envoyé  YcrsV.S.  Car  j’avoue  que  je  n’ay 
pû , T.  S.  P.  m’cmpécher  de  verfer  des  larmes 
.dejoyc,&  d’entrer  dans  un  (animent  extra- 
ordinaire de  reconnoiflanee , voyant  qu’en- 
core  qu’il  ait  fallu  traverfèr  l’une  & l’autre 
mer , l’Oceauc  & la  Mediterranée , l’Italie  > 
i’Efpagne , l’Amérique , il  m’a  raporté  nean- 
moins en  fi  peu  de  temps  une  réponfc  de  V.  S. 
qui  par  l’oracle  de  (à  fagefTe  refout  tous  nos 
doutes  ; corrige  les  fautes  qui  ont  été  faites,  8c 
calme  nos  divifions. 

a.  Car  qui  peut  fans  joye'ôc  fans  étonne- 
ment voir  que  vingt- fix  queftiops  Eccletiafti- 
ques  qui  êtoient  en  difpute,  ayant  été  propofées 

..T  à 
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à V.  S.  on  ait  dans  l’elpace  de  quatre  mois  en- 
tend il  an  long  tontes  les  parties , & vû  tous  les 
ailes  dans  une  Congrégation  de  Cardinaux 
trés-éminens  en  fagefle  & en  vertus , & de  Pré- 
lats de  la  Cour  Romane , établie  particulière- 
ment pour  ce  lujet  i 8c  qu’en  fi  peu  de  temps 
toutes  ces  queftions  aient  été  dilputées  , exa- 
minées , concilies , décidées  , & l'expedition 
délivrée?  Cela  a fait , T.  S.  P.  qu’en  imitant 
cette  femme  de  l’£vangile  qui  convia  lès  amies 
de  venir  prendre  part  à la  joye , j’ay  fait  fçavoir 
ce  qui  s’eft  paffé  aux  autres  Evêques  de  l’ Amé- 
rique , en  leur  criant  à Ion  exemple  : RJjoüjfez 
vous  avec  moy , force  que  j’ay  trouvé  la  drachme 
que  j'avois  ferduë.  Car  je  ne  puis  louffrir  que 
l’on  ignore  avec  combien  de  diligence,  y 4é 
douceur , & d’humanité  le  fiége  Apoftolique  > 
& vôtre  fagefle  & vigilance  paftoralc  éclaircit 
ceux  qui  doutent , remet  dans  le  bon  chemin 
ceux  qui  s’égarent»  8c  confolc  ceux  qui  font 
affligez. 

3.  Mais  hclas  , T.  S.  P.  j’éprouvay  bien- 
tôt que  dans  cette  vie  mortelle  8c  milèrable  b 
joye  eft  ton jours  fui  vie  de  triftefle  » & le  calme 
de  l’orage  ; l’Efprit  divin  nous  enlèignaot 
dans  l’Ecriture  que  les  réjoüilfances  fini  fient 
d’ordinaire  par  des  affligions  & des  douleurs. 
Je  reconnus  aulfi  en  même  temps  que  la  fragi- 
lité de  l’efprit  humain  eft  fi  grande  » qu’ellea 
toujours  befoin  de  nouveaux  remedes  » & je 
vis  de  nouvelles  playes  foccéder  au  premières 
qui  n’êtoient  pas  encore  toutes  refermées  » 
quoique  V.S.  eût  commencé  à les  guérir  par 
i huile  de  fit  charité  & de  fa  fagefle. 

4.  Les  Ecclcfiaftiques  que  j’avois  envoyez 
à Rome  vers  V.S.  & pour  vificer  les  facrez 
tombeaux  des  Apôtres  , vous  ont  rapporté  » 
T . S.  P.  que  les  Confervatcurs  que  les  Jé  lunes  » 

/ ' comme 
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comme  Réguliers  & Religieux , fe  font  fait 
donner  fous  prétexte  de  maintenir  leurs  privi- 
lèges , m'avoienc  excommunié  > qu’ils  m’a- 
voient  fait  une  infinité  d’outrajges  , & êtoient 
paflez  encore  à.  d’autres  fcandales  , fans  que 
nulle  autre  raifon  les  y eûtpoufTez  > que  parce- 
que  je  travaillois  avec  foin  pour  le  bien  des 
âmes  , pour  ladéfenfe  de  la  jurifdidion  Ec- 
clefiaftique  , & pour  Téxecution  des  décrets 
du  faint  Concilade  Trente  , ainfi  que  la  Con- 


# $.  Mais  Iorfque  ces  EccleGaftiques  furent 
partis  , les  Jefuites  excitèrent  encore  de  plus 
grands  troubles  contre  ma  perlbnne&  ma  di- 
gnité : émeûrent  de  plus  violentes  (éditions  : 
me  déchirèrent  par  des  outrages  plus  atroces  ; 
& perfecutant  cruellement  tant  mon  Clergé 
que  mon  Peuple  (car  fe  puis  bien  dire  à V.  S. 
ce  qu’ils  ont  bien  voulu  faire)  ilsreduifirent 
mon  Diocéfc  dans  un  état  encore  plus  vio» 
lent  & plus  miferable  qu’auparavant. 

6.  Ces  Religieux  que  j’ay  aimez  d'abord  en 
Nôtre  Seigneur  y comme  étant  mes  amis , & 
que  j’aime  aujourd’huy  plus  ardemment  par 
l’efprit  du  même  Seigneur  > comme  étant  mes 
ennemis  *,  voyant  T. S. P.  que  mon  peuple 
n’étoit  point  touché  des  excommunications 
nullcs  & invalides  des  Confêrvateurs  de  leurs 
privilèges  » mais  qu’au  contraire  leur  amour 
pour  leur  Palteui  » dont  ils  reconnoifloient  la 
voix  dans  mes  Ordonnances  , les  attachait 
infeparablcment  à moy  > ils  s’empotterent 
d’une  foreur  fi  aveugle  & fi  violente  , parce* 
qu’ils  penfoieat  qu’on  les  méprifoit  , qu’ils 
conçûrcnt  le  defTcin  d’emprifbnner  leur  Kvé- 
que , fi  je  ne  me  rcfbl  vois  de  foûmettre  l 'auto- 
rité de  ma  charge  , 8c  la  dignité  démon  mi- 
uifterc  à leur  ambition  demefiiréc. 

7.  Mais 
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' 7.  Mais  connoiflànt  qu’ils  ne  pourraient 
pas  executer  ce  dedein  avec  la  facilité  qu’ils  dc- 
firoient , parce  que  la  feule  horreur  de  cét  at- 
tentat portoit  les  peuples  à la  défenfè  de  leur 
Pafteur,  ils  ne  fè  contentèrent  pas  de  tâcher 
d’animer  contre  moy  les  autres  Réguliers  de 
mon  Diocéfè  , en  leur  perfùadant  que  cette 
caufè  leur  êtoit  commune  -,  mais  ce  qui  eft  en- 
core plus  criminel  , ils  ne  craignirent  point 
d’agir  d’une  maniéré  toute  profane  dans  une 
affarre  purement  Ecclefiaftique  , en  armant 
contre  moy  l’autorité  Séculière.  Car  fçachant 
que  le  Comte  de  Salvatierra  nôtre  Vice-R«y 
me  haifloit  mortellement , parce-que  dans  fa 
charge  que  j'avois  de  Vifiteur  générât  de  tout 
le  Royaume,  jetravailloisde  tout  mon  pou- 
voir à protéger  les  pauvres  Indiens  contre  les 
violences , & les  exaêtions  de  fes  Miniftres  ; 
ils  furent  afTez  hardis  pour  acheter  fà  faveur 
avec  une  grande  fomme  d’argent , afin  de 
l'attirer  à k(ir  parti  ; &aflez  téméraires  pour 
entreprendre  d’eux-mêmes  de  le  rendre 
exempt  de  Iafbûmiffion  qu’il  devoit  à mon  au- 
torité Epifcopalc.  Ainfi  déclarant  la  guerre  à 
ma  dignité , a ma  perfonne  , & à mon  trou* 
peau  , ils  employèrent  contre  nous  les  armes , 
& la  violence  : ils  traînèrent  en  prifon  des  Ec- 
defîaftiques  & des  féculicrs , & nous  firent 
Ibufirir  mille  indignitez  & mille  injures. 

Ils jpaflerent  encore  plus  avant  ; 'car  ils  a£ 
fèmblerent  une  troupe  de  gens  armés  , com- 
poféc  des  plus  médians  hommes  & des  plus 
feelerats  qu’ils  purent  trouver  , afin  de  s’en 
fèrvir  pour  me  prendre  .pour  me  dépouiller  de 
ma  dignité , & pour  difïiper  mon  troupeau  > 
choififiànt  pour  cela  le  jour  de  la  Fcfte1  du  Sa- 
crement , comme  par  une  Providence  divine  \ 
puifque  pour  prendre  un  Evêque  , il  êtoit  rai- 
fonuable  de  cnoifir  le  même  jour  auquel  l’E- 

vêque 
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vêque  des  Evêques  avoir  ère'  pris.  Us  employé- 
renceu  même  temps  la  jurifdi&ion  des  Inqui- 
fiteurs  , qui  fous  prétexté  de  ce  que  les  peu- 
ples de  mon  Diqcéfe  faifoient  peu  d’état  des 
excommunications  nullcs  des  Conlèrvateurs  > 
firent  emprifonner  plufieurs  laïques  & fécu- 
Jiers , & les  meuacerent  d’un  traittement  en- 
core plus  rude  » s'rls  n’obeïfioient  aux  Çon- 
frrvateuts. 

8.  Tandis  que  les  Je'fuites,  les  Conserva- 
teurs, .&  lés  Tribunaux  unis  enlèmbleagif- 
foient  de  jette  forte  , quoique  je  me  trouvafic 
fcùl , je  nelaifiaipas  de  travailler  autaut  que 
je  pus  par  l’affiftance  de  Dieu , pour  la  conler- 
vation  de  mon  troupeau  , de  la  foi  Catholi- 
que , de  la  jurifdiâdon  Epifcopale , de  l’autori- 
lé  du  Concile  de  Trente , & des  Conftitutions 
& régies  Apoftoliques.  Car  non  feulement  je 
proceday  contre  les  Re'guliers  par  des  cenlures 
trés-lèveres , afin  de  les  étonner  j 3c  employa/ 
contre  les  féculiers  les  mêmes  foudres  de  l’E- 
glilè , joints  à mes  ordonnances,  à mes  lettres, 
& aux  exhortations  que  je  leur  fis  de  vive  voi*, 
afin  de  les  retenir  d^ns  leur  devoir  , & les  obli- 
ger à me, rendre  l’obeïflance  qu’ils  me  doi- 
vent : mais  voyant  que  tout  cela  êtbit  inutile  , 
parce  que  les  Je'fuites  méprifoient  les  cenlures 
Eccleliaftiques  qui  les  rendoient  liez  j fulpen- 
dus , & irréguliers  ; & ne  laifloient  pas  malgré 
leur  Evêque  de  célébrer  la  Melle  publique- 
ment , d’adminiftrer  les  Sacremens  , de  cou-  \ 
feflèr  les  leculiers , & de  prêcher  même  dans 
d’autres  Eglifcsque  dans  les  leurs,-  je  deputay 
quelques-uns  de  mon  Chapitre  vers  le  Vice- 
Roy  & les  Auditeurs  Royaux  , afin  que  ces  dif- 
ferens  & ces  troubles  s’appailaflent  par  quel- 
que làge  tempérament  , & quelque  remede 
4oux , eu  relèivajit  neanmoins  à V.*S.  la  fu- 
^ ‘ preme 
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prêrae  decifion  de  l'affaire  $ & que  cependant 
cette  agitation  publique  de  l’état  féculier  fc 
calmar  entièrement  * quel’Eglife  demeurât  en 
paix  , & que  dans  cette  fiifpenfion  des  cfprits , 
oh  attendit  le  jugement  Apoftolique  qui  rc- 
gleroit  tout. 

9 . Mais  les  Je'fuites , T.  S.  P.  fè  voyant  ar- 
més d’un  côté  du  bras  féculier  , & fc  confiant 
de  l’autre  fur  ce  que  Jean  de  Mugnozca  Arche*- 
vêque  de  Mexique  non  fèujement  les  fevori- 
foit  ; mais  êtoir  l’auteur  & le  chef  de  leur  fac- 
tion; & fur  ce  que  par  divers  anific*s  ils  s’ê- 
toient  rendus  maîtres  de  l’efprit  de  la  plupart 
des  Officiers  de  tous  les  tribunaux  royaux,  ils 
fie  voulurent  écouter  aucune  proportion  d’ac- 
commodement ; ils  renvoyèrent  , ou  pour 
mieux  dire , ils  chaflerent  honteufèmcnt  ces 
Com  miliaires  Ecclefiaftiques  parmoy  dépu- 
tez, ils  rejetterent  toute  paix  & toute  trêve  , 
me  déclarant  une  guerre  très-  fanglante , fi  je 
ne  fôûmettois  ma  perfonne  , ma  jurifdiâioit 
<&  mon  autorité  Epilcopale  à leur  bon  plaifir 
&’à  celuy  de  leurs  Conlervateurs  , que  j’avois 
excommuniez  , comme  étant  les  premiers 
Auteurs  de  ce  déplorable  & malheureux  fehif- 
me  ; & ils  menacèrent  fi  je  ne  le  failois  , d’en 
venir  aux  emprifonnemens  , aux  exils  , aux 
proferiptions  , & même  jufqu’à  des  effufions 
defàng. 

îo.  Ainlî ces  Peres  ayant  rejetté les  propo- 
fitions  de  cét  accommodement  fi  raifonnablcs, 
que  le  défir  d’empêcher  défi  grands  fcandales 
m’avoit  fait  rechercher , ils  recommencèrent 
avec  encore  plus  d'ardeur  la  guerre  qu’ils 
avoient  déclaré  à ma  dignité  & à mon  peuple. 
Car  ils  traînèrent  eu  pnfbn  avec  une  violence 
nonpareiHe  & par  la  force  du  bras  féculier 
pluficurs  Ecclefiaftiques  , entre  les  principaux 
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defquclsfut  mon  Vicaire  général  élû  Evêque 
de  Honduras , homme  de  très-grande  doéfcri- 
> nç  & d’éminente  vertu.  Ils  perlécuterent  aulfi 
mon  troupeau  en  mille  maniérés  avec  une 
cruauté  barbare  -,  & il  n’y  eût  point  d'inven- 
tion ni  d’artifice  qu'ils  n’employaflent  avec 
une  chaleur  incroiable  pour  me  mettre  moy- 
roéme  en  mifon  > ou  au  moins  pour  me  relé- 
guer hors  de  la  Province. 

11.  Ces  entreprîtes  facriléges  ayant  , T. 
S.  P.  de  nouveau  çmeû  les  peuples  , qui  ne 
pouvoient  foufïrir  fans  indignation  de  voir 
fi  ou.ragv  ufement  traitter  leur  Evêque  , le- 
quel ils  aimoient  avec  tendrefle  , & qui  peu 
auparavant  êtoitaufli  leur  Vice-Roy  & Gou- 
verneur de  tout  le  pays  , ils  accoururent  en 
ibule  à ma  défènfe  , 8c  témoignèrent  d’êtrç 

{>réts  de  donner  leur  vie  pour  fauver  celle  de 
cur  Pafteur&  du  MiniftredeleurRoy.  Ainfi 
les  Magiftrats  féculiers  , les  Jéfiiites  , & les 
Contervateurs  étant  joints  entemble  contre 
l’Evêque  & contre  la  jurifdiétion  Eccldialti- 
quejft  d’autre  côté  le  peuple  & le  Clergé  te 
trouvant  unis  pour  la  détente  de  l’un  & de 
l’autre , le  Royaume  te  vit  divifé  en  deux  par- 
tis , 8c  dans  un  très-grand  péril.  - 

ii.  Mon  efprit  êtoit  agité  & irtefolu  parmi 
de  fi  grandes  extremitez  ; & ne  fçaehant  quel 
conteil  prendre , je  demandons  à Dieu  avec  lar- 
mes de  me  vouloir  ou  vrir  une  voye  pour  arrê- 
ter les  delTeins-  de  ceux  qui  troubloient  ainfi 
la  tranquillité  publique  , qui  ruinoient 
mon  autorité  , & entreprenoient  fur  ma 
vie.  Car  il  me  tembloit  que  c’êtoit  une  aélion 
honteufe  d’abandonner  lâchement  aux  Jéfui- 
tes  la  jurifdiétion  Ecclefialtique  8c  l’autorité 
Epiteopale  : que  c’êtoit  une  entreprife  funefte 
& tragique  de  défendre  1%  jultice  de  ma  caute 

par 
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par  les  armes , & l’efFufîon  du  fang  de  mes  en- 
fans  fpirituels  ; 8c  que  c ’êtoit  auffi  une  extrême 
imprudence  & un  granderime  > de  demeurer 
lànsagir  , & d’expolèrpar  ce  moyen  ma  di- 
gnité 8c  ma  perfonue  à la  violence  des  Conlèr- 
'vateurs. 

ij.  Car  qui  cft  l’Evêque  , T. S. P.  qui 
pourrait  fans  crime  être- allez  lâche  j pour 
abandonner  le  bâton  Paftoral  , qui  elt  com- 
me le  glaive  fpintuel  que  Dieu  luy  a mis  en 
main?  Oa  qui  aimant  ti  ardemment  fesbr&; 
bis , qu’il  ferait  prêt  de  mourir  pour  elles  , 
pourrait  les  voir  engagées  dans  une  guerre  ci- 
vile & s’entretuer  les  unes  les  autres  -,  (ans  que 
lès  entrailles  fuflènt  déchire'es  ? Comment 
étant  leur  pere  commun,  & les  aimant  toutes 
tendrement , aurait-il  pu  voir  un  combat  trés- 
funefte  & trés-fanglant  , où  il  y aurait  eu  un 
malheur  déplorable  à être  vaincu,  & une  cru- 
auté barbare  à être  victorieux  ? Et  qui  enfin 
pourrait  Ce  reloudre  ou  à acquérir  la  paix  par 
le  mallacre  de  tant  de  perfonnes , ou  à perdre  la 
vie  en  n’olànt  fe  défendre  contre  la  furdtr  des 
ennemis  ?. 

. 14.  Comme  j’êtois  dans cét état,  & que  je 
ne  voiois  de  tous  côtés  que  des  lujets  d’appre- 
henfion  8c  de  péril  , il  me  lèmbla  que  j’en- 
tendois  retentir  à mes  oreilles  ces  paroles  de 
Nôtre  Seigneur  : Lorfque  les  hommes  vous  per-, 
peuteront  dans  une  ville , retirez  vous  dans  une  au- 
tre: par  où  il  inftruit  fes  Apôtres  & lès  Dis- 
ciples, qu’en  ces  rencontres  l’efprit  Ecclefïa- 
ftique  vouloir  qu’on  furmontat  lès  ennemis  en 
fuyant , & non  pas  qu’on  expolàt  les  peuples . à 
la  mort  en  fe  défendant  avec  les  armes,  je  me 
relblus  donc  deconlèrver  plutôt  ma  vie  8c  ma 
dignité  par  une  fuite  qui  ne  pouvoit  être  que 
très  honnête,  puis  qu’elle  êtoit  û conforme 
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aux  régies  de  l'Evangile , que  d’engager  mes 
enfans  à tremper  cruellement  leurs  mains  dans 
le  fang  les  uns  des  autres. 

if.  Car  j’avois  reconnu  que  le  deflein  de 
«nés  ennemis  tendoit  principalement  à me 
prendre  ou  à me  tuer  dans  quelque  mêlée,  afin 
qu’étant  venus  à bout  de  l’un  ou  de  l’autre , ils 
pûflent  triompher  de  ma  dignité  , de  mon 
peuple,  & delà jufticc  de  ma  caule.  Car  les 
brebis  le  difperfant  aifément , lorlque  le  Pa- 
fteureft  frappé  à mort,  & après  qu’ils  m’au- 
roient  tué , la  vérité  de  mon  innocence  qui  ne 
fèroit  plus  défendiie  , & ma  réputation  qui 
1er  oit  abandonnée  , auroient  été  noircies 

}>ar  de  fauffes  preuves , par  les  impoftures  & 
es  plaintes  de  mes  adverlaires , & elles  feroient 
. demeurées  enlèvelies  avec  mon  corps. 

1 6.  Je  confiderois  encore  que  les  Jéfuites  ne 
le portoient à ces adtions  fi  irrégulières,  que 
par  paflion  , & non  par  rai  (on.  Ce  qui  me  fai- 
loir  juger  qu’une  perfëcution  fi  furieufè  pafle- 
roit  bien- tôt  ; parce  que  la  colere  a accoutumé 
d’être  d’autant  plus  courte  , qu’elle  cft  plus 
violente. 

17.  Ayant  donc  refolu  de  (àuver  l’Etat  par 
ma  fuite  , & de  diffiper,  ou  au  moins  d’a- 
doucir la  rage  de  mes  ennemis  en  (ouffrant  la 
peine  de  leur  crime , plutôt  que  de  permettre 
qu’elle  tombatfur  ce  pauvre  peuplequi  en  étoit 
innocent,  &qui  n’avoit  nulle  pan  aux  fautes 
quiavoientpûêtrecommifes  départ  & d’au- 
tre; je  recomraanday  mon  troupeau  au  Pafteur 
éternel  des  âmes  ; je  lailîai  dans  la  ville  trois 
Vicaires  généraux  ; afin  que  fi  quelqu’un 
d’eux  étoit  ablcnt,  ou  ne  pouvoit  exercer  lès 
fonctions  , ils  pu  fient  en  l’abfènce  l’un  de 
l’autre  défendre  la  jurifdi&ion  Ecclefiaftique }. 
dfj’écriYÎs  une  lettre  à mon  Chapitre  , parla- 

S quelle 
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quelle  je  luy  fis  entendre  les  raifons  qui  m’o- 
bligeoient  à me  retirer,  & l’exhortois  au/Iîà 
la  défenfe  de  la  caufe  de  l*  Eglife.  Je  ne  garday 
que  deux  perfonnes  auprès  de  moy , mon  Con- 
fcfleur  , & mon  Secrétaire , & j’envoiay  tous 
mes  domeftiques  par  divers  chemins  , afin 
que  cette  confufion  des  differentes  routes  qu’ils 
avoient  prifës , empêchât  mes  ennemis  de  dé- 
couvrir le  lieu  où  je  me  ferois  cache',  le  m’en- 
fuis dans  les  montagnes  -,  & je  chercnay  dans 
laCôftipagnie des  Scorpions,  des  Serpens  8c 
des  autres  animaux  veniçnenx  dont  cette  ré- 
gion eft  trés-abondante , la  fèurcté  & la  paix 
que  je  n’avois  pû  trouver  dans  cette  implacable 
Compagnie  de  Religieux. 

18.  Après  avoir  ainfi  paffé  vingt  jours  avec 
grand  péril  de  ma  vie , & un  tel  befoin  de 
nourriture , que  nous  e'tions  quelquefois  ré- 
duits à n’avoir  pour  tout,  mets  & pour  tout  le 
breuvage  que  le  fèul  pain  de  l’affliâiion  & l’eau 
de  nos  larmes,  enfin  nous  trouvâmes  une  pe- 
tite cabaneoù  je  fus  caché  prés  de  quatre  mois. 
Cependant  les  Jéluites  n 'oublièrent  rien  pour 
me  faire  chercher  de  tous  cotez , & emploie- 
rent  pour  cela  beaucoup  d’argent , dans  l’e£- 
perance,  fi  on  me  trouvoit,  de  me  contrain- 
dre d’abandonner  ma  dignité , ou  de  me  faire 
mourir. 

19.  Ainfi  par  l’extremité  où  je  fus  réduit, 
& pat  les  périls  où  Je  m’expofay  , le  public  fut 
fauvé  de  cét  orage,  &la  tranquillité  tempo- 
relle rendue  à tout  un  Royaume.  Car  pour 
ce  qui  eft  de  la  fpirituelle,  T.  S.  P.  lorfque 
Tonales  Jéfuites  pour  ennemis,  il  n’y  a que 

* Jefùs-Chrift  même , ouV.S  comme  fon  Vi- 
caire , qui  foit  capable  de  la  rendre  & de  l’é- 
tablir.- Leur  puilTance  eft  aujourd’huy  fi  ter- 
rible dans  l’Eglifc  univcrfèlle , fi  clic  n’eft  ra- 
bais 
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feaifTée  & réprimée:  leurs  riehefles  font  fî  gran- 
des: leur  crédit  cfl:  fi  extraordinaire  ; & I* 
déférence  qu’on  leur  rend,  fiabfolüe,  cju’ils 
s’élèvent  au  défias  de  toutes  les  dignitez , de 
toutes  les  loix , de  tous  les  Conciles , & de 
toutes  les  Conftitutions  Apoftoliques  j en  for- 
te que  les  Evêques  (au  moins  dans  cette  partie 
du  monde  ) font  réduits  ou  à mourir  & à fuc- 
combcren  combattant  pour  leur  dignité,  ou 
à Faire  lâchement  tout  ce  qu’ils  défirent,  ou 
au  moins  à attendre  l'évenemcnt  douteux  d'u- 
ne caufe  trés-jufte  & tres-famte , en  s expofant 
aune  infinité  de  hazards,  d’incommoditez , 
& de  dépenfos , & en  demeurant  dans  un  péril 
continuel  d’être  accablez  par  leurs  faufiès  ac- 
cu Gîtions. 

10.  Lesjéfoites  voyant  donc  que  c’êtoit  en 
vain  qu’ils  me  cherchoient , ^bur  me  mettre 
enprifon,  ilsrefolurcnt  de  perfécuter , d’af- 
ïligift  , & de.  tourmenter  cruellement  mon 
troupeau:  & voicide  quelle  forte  ils  l’execu- 
térent  avec  un  très-grand  Fcandalc  de  tout  le 
peuple. 

11.  Premièrement  ils  firent  venir  de  la  vil- 
le de  Mexico  leurs  prétendus  Conforvateurs, 
qui  font  deux  Religieux  Dominicains , que 
j’avoisun  peu  auparavant , comme  je  l’ay  dit, 
frappez  d’anathéme  par  mon  excommunica- 
tion ; & ayant  raflembjé  grand  nombre  de 
carodes  pour  aller  au  devant  d eux  , ils  les 
amenèrent  avec  une  pompe  incroiable  dans  la 
ville  d’Augelopolis , qui  eltle  lieu  de  ma  Ca- 
thédrale , accompagnez  d’une  très-grande 

'troupe  tant  d’autres  Dominicains,  quedejé- 
fuites;  & quelques  uns  de  ces  derniers  allant 
à cheval  par  les  carrefours  & par  les  places  pu- 
bliques, ctioient  à haute  voix  au  peuple  tout 
furpris  d’une  fi  étrange  nouveauté , de  fe  met- 
S z tre 
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treâ  genoux  devant  ces  deux  Confervateurs , 
l’afleurant  que  côtoient  des  Papes  & des  fou- 
vcrains  Pontifes.  Et  afin  de  le  mieux  faire 
croire  à tout  le  monde , ils  ne  fè  contenterene 
pas  de  les  faire  recevoir  proceffionnellement 
parles  Freres de  leur  Ordre  , en  faifànt por- 
ter la  Croix  devant  eux:  mais  ils  leuxperfiia- 
derent , ou  pour  mieux  dire , leur  comman- 
dèrent d’élever  un  tribunal , & de  créer  de» 
Promoteurs , des  Huifficrs , & des  Notaires. 

11.  Puis  leur  ayant  mis  fur  la  tête  des  cha- 
peaux de  tafetas  violet , ils  les  menèrent  avec 
grande  magnificence  par  toutes  les  places  pu- 
bliques , & même  jufqu 'auprès  du  Palais  Epif- 
copal , afin  de  triompher  avec  encore  plus  de 
mépris  de  ma  dignité  : & un  nombre  extraor- 
dinaire des  Réguliers  qui  êtoient  dans  des  ca- 
rofles  les  acco gagnant  avec  leurs  Huifiiers  & 
leurs  autres  Officiers  , ces  faux  Confervateurs 
quis’êtoieut  intrus  d'eux-mémes,  entifpri- 
rent  de  leur  propre  autorité  tout  ce  que  le  Con- 
cile de  Trente  défend  aux  véritables  Confer- 
vateurs. 

13.  Ils  firent  enfuite  avec  non  moins  d’ap- 
pareil qu’au paravant , élever  un  tribunal  5 puis 
tourmentèrent  en  plufieurs  maniérés  tous  les 
Ecclefiaftiqucs , & de  pauvres  Séculiers  ; ex- 
communiant  les  uns,  confifquant  le  bien  des 
autres,  & lèlèrvant  de  l’entremife  du  bras 
féculier  pour  les  bannir , emprifonner , ou- 
trager , & pour  perfécuter  par  toutes  fortes  de 
voyes  & d’artifices  ceux  qui  n etoienupas  de 
leur  fadtion. 

24.  Car  ils  employèrent  des  mains  profa- 
nes pour  chafièr  hors  de  l’Eglifo  & du  Diocéfè 
les  Sieurs  Manuel  firauo  de  Sobremonte  Thrc- 
forier^de  l'Eglife  Cathédrale,  le  Do&Cnr 
Loiiis  de  Bongora  très  ancien  Chanoine,  lp 

Doo- 
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Dofteur  Nicolas  de  Afperilla  fèmiprebendé , 
qui  font  tous  de  vertueux  & fa  vans  Prêtres. 
Ils  obligèrent  le  Sieur  Ildefonfe  deCuevas& 
d’Avalos  Doéleur  & Archidiacre  del’Eglife 
Cathédrale,  le  Sieur  Pierre  de  Angulo  Licen- 
tié,  André  deZuci  Dodeor,.&  François  de 
Requefia  Bachelier , tous  Patres  & Chanoi- 
nes de  mon  Chapitre  > &perfonncs  pleines 
d’érudition  & de  fàgefle , de  chercher  leur  fà- 
lut  dans  la  fuit»  Ils  emprifonnerent  auffi 
d’autres  Prêtres  & des  Séculiers;  ils  en  relé- 
guerait ou  èmprifonnerent  d’autres , & redui- 
firent  le  refteàfe  cacher  où  ils  purent:  puis 
ils  emploiercnt  toute  forte  de  menaces  & de 
cruautez  pour  obliger  le  peuple  de  le  foûmcttre 
à leurs  cenfùres  & a leurs  Ordonnances  > quoi- 
qu'elles fûflent  abfolument  milles. 

1 5.  Ces  Freres  Confervateurs  travaillèrent 
enfuite  à donner  la  Sentence  prétendue  qui  de- 
voit  décider  toute  cette  affaire  ; & comme  fi 
c’eût  été un  Edit  public  & fplemnel,  ilspro- 
noncérent  & déclarèrent  que  l’Evêque  & fbn 
Pro  vifeur  Vicaire  général  avoient  fait  tort  aux 
Jéfuitcs,  & les  avoient  traittezinjuftement, 
en  voulant  qu’ils  léur  domandâflent  la  permif- 
fîon  de.précner  & d’entendre  les  Confertions 
des  Séculiers,  & en  leur  défendant  de  le  faire 
jufqu’à  ce  qu’ils  eûfTent  reprefenté  les  permif- 
fions  qù’ilsen  avoient:  cequi  n’êtoit  pas  en 
leur  pouvoir  , puifque  je  fçai'trés-ccrtaine- 
mentque  les  Jéfuitcs  qui  s’ingeroient  de  prê- 
cher & de  confcfTer , n’en  avoient  aucune  ni  de 
moi , ni  de  mes  prédéceffeurs. 

îff.  Cette  fèntence  ayant  êtéxenduë  & pu- 
bliée aux  prônes  dans  les  Eglffes , ils  partirent 
à des  choies  encore  plus  énormes.  Caraiant 
recours  au  bras  féculier , ils«emp!oierent  les 
menaces,  les  proir.cfîés,  & toute  forte  d’arti- 

S 3 fices 
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£ces  pour  porter  les  Chanoines , & même  con- 
traindre quelques-uns  d’eux  à déclarer  mou 
lîége  vacant , quoique  je  fûfle  dans  mon  Dio- 
céfc  , & que  j'y  eûfle  non  feulement  un  Pro- 
fiteur Vicaire  général;  mais  que  j’y  en  eûfle 
jufques  à trois.  Ce  qui  n’empêcha  pas  que  le 
Chapitre  ne  décorât  le  flége  vacant. 

17.  Les  Je  fuites  étant  ainfi  venu  au  bout  du* 
deflein»  pour  d’execution  duquel  ilsavoient  fait 
piier  tant  de  reflorts,  ils  ufu|perent  hautement 
la  jurifdiétion  Ecclefiaftique  : ils  commirent 
un  adultéré  Spirituel  : éleverent  un  Autel  fa- 
crilége  contre  un  Autel  légitime  ; ils  établi- 
rent d’autres  officiaux , un  autre  Proviteur  Sc 
Vicaire  général , & même  un  Vicaire  pour  les 
Religieutes  : ils  chaflerent  ceux  que  j’avois 
nommez;  & dans  cette  prétendue  vacance  » 
ils  prefentérent  à ce  Chapitre  qui  leur  êtoit  en- 
tièrement devoüé  , quelques  permifïions  de 
confe  II  er  & de  prêcher  qu'ils  avoient  obtenues 
d’autres  Evêques , & dont  .il  n’y  en  avoir  que 
quatre  qui  eûflent  été  données  par  mes  prédé- 
cefleurs  ; comme  auffi  quelques  privilèges  qui 
leur  avoient  été  accordez  pour  travailler  dans 
les  Terres  des  infidelea(ceque  celles*cy  ne  font 
nullement  par  la  mifericorde  de  Dieu  ) & qui 
n’êtoient  que  pour  un  tems  déjà  expiré  ; pré- 
tentant ainfi  par  une  procédure  nulle  & fàcrilé- 
ge  à un  Chapitre  où  il  n etoit  refté  que  lesper- 
fonnes  qu’ils  avoient  voulu , & pendant  la  vie 
de  l’Evêque  qui  gouvernoit  le  Diocéle , ces 
pièces  fi  informes  & fiiuutiles,  qu’ils  avoient 
toujours  rcfufé  deprefenter  à ce  même  Evê- 
que légitime , & à Ion  Vicaire  général. 

a8.  Après  que  ces  privilèges  & ces  permit, 
lions  de  quelques  Evêques  des  autres  Diocétes 
eurentété  vus , $e  Chapitré  fans  nul  pouvoir, 
puifqu’il  fuppofoit  fauflement  que  le  Siégé 

Epil- 
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Epifcopal  êtoit  vacant , fit  publier  au  prône  de 
toutes  les  Eglifes  une  Ordonnance  qui  avoit 
étédreflee  en  fecret  par  les  Jéfuites,  par  la- 
quelle on  faifoit  ('avoir  à tous  les  fidcles  , que 
les  Jéfuites  à caufe  de  leurs  privilèges  n’avoient 
point  befoin  de  la  permiflion  des  Evêques  des 
Diocéfes  où  ils  demeurent  pour  entendre  les 
Confefiions  des  Séculiers  ; qu’au  cas  qu’ils  eu 
eûflent  befoin  , ils  les  avoiènt  fait  voir  au  Cha- 
pitre ; & que  quand  même  ils  n’en  auroienc 
point,  ou  qu’elles  ne  (croient  pas  valables,  il 
leur  en  dounoit  très- volontiers  une  générale  y 
(ans  même  qu’ils  fuflent  obligez  de  (è  faire 
examiner  ; déclarant  qu’il  êtoit  fi  afieuré  de 
leur  grande  capacité , qu’il  n’y  avoitnullieu 
de  croire  qu’ils  eûflent  voulu  entendre  les 
Confeflions  des  Séculiers  , fans  en  avoir  eu  un 
titre  & un  pouvoir  légitime.  Il  y avoit  aufli 
d’autres  chofes  dans  cette  Ordonnance  très- 
préjudiciable  à la  jurifdi&ion  Epifcopale , à 
l’autorité  de  l’Eglile  , au  ConCile  de  Trente, 
&au(àlutdes  âmes. 

19.  Après  cela  ils  biffèrent , emportèrent, 
& déchirèrent  publiquement  les  cenfures  Ec- 
clefiaftiques  faites  par  mon  Vicaire  générai 
contre  les  Confervateurs  & les  Jéfuites  qui  cn- 
tendoient  les  Confeflions  des  Séculiers , fans 
en  avoir  obtenu  la  permiflion  de  l’Evêque  Dio- 
céiàin  ; & affichèrent  publiquement  celles 
que  ces  Confervateurs  intrus  avoient  données 
contre  leur  propre  Evêque  &fon  grand  Vicai- 
re, quoiqu’elles  fuflent  indubitablement  mil- 
les , ainfi  que  V.  S.  l’a  déclaré. Ce  qui  ne  fit  pas 
feulement  gémir  tous  ceux  qui  êtoient  zclez 
pour  la  difeipline  de  l’Eglife  > mais  aufli  les 

nies , qui  témoignoient  par  leurs  cris  la 
eur  qu’ils  reflentoient  des  outrages  qu’on 
faifoit  à leur  Evêquç,  qu’ils  aimoient  paf- 
fionnément.  S 4 30.  Eu- 
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30.  Enfuire  ce  même  Chapitre  qui  s’ctoit 
mis  à la  place  de  l’Evêque  fous  le  faux  prétexte 
du  Siège  vacant , & dont  les  jéfuites  prenoicne 
la  conduite , comme  s'ils  eûlïent  été  de  ce 
corps  , révoqua  pour  me  faire  dépit  toutes  les 
Ordonnances  que  j'avois  faites  touchant  les 
mœurs  & la  reformatiou  tant  des  Ecclefiafti- 
ques  que  des  Séculiers. 

3 1 . Contre  ce  que  j’avois  défendu  de  boire 
& de  manger  des  viandes  profanes  dans  les  E- 
glifès,  ils  permirent  de  renouveller  cétabus, 
& profanèrent  ainfi  ces  Eglifès.  Ils  approu- 
vèrent les  Ecclcfiaftiques  & les  Réguliers  à 

3 ui  j’avois  défendu  d’enrendre  les  Confeflions 
es  Séculiers.  Ils  maltraitterent  des  Prêtres 
très  gens  de  bien , très  modeftes,  &trés-fpi- 
rituels,  dont  j’avois  recompenfê  la  vertu.  Ils 
perfécutérent  ceux  que  j’avois  commis  à la 
conduite  de  fties  Collèges  & de  mes  Séminai- 
res , que  j’entretenois  & élevois  avec  un  amour 
paternel,  comme  les  jugeant  fort  utiles  à lèr- 
vir  l’Eglife de  Dieu;  & ils  délibérèrent  de  les 
Tupprimer  entièrement. 

3 1.  Us  ne  permirent  pas  fèulement>  ce  qui 
eft  horrible,  à des  Vierges  Religieufès,  qui 
enfuite  de  mes  Ordonnances  & de  mes  exhor- 
tations démeuroient  trés-volontiers  renfer- 
mées dans  leurs  Monafteres , comme  leur  pro- 
feffion  les  y oblige , de  recommencer  d’avoir 
des  entretiens  fufpeéts  avec  des  Séculiers , des 
Réguliers , & des  Prêtres  : mais  ce  qui  eft  plus 
criminel  qu’on  ne  fçauroit  dire , ils  les  y ex- 
hortèrent publiquement;  ils  accordèrent  un 
nombre  innombrable  de  permiffions  à de  jeu- 
nes Religieux  pour  entendre  les  Confeffîons 
des  femmes  ; & comme  l’on  eft  aifément  pro- 
digue du  bien  d’autruy , ils  diffiperent  en  mil- 
le manières  le  threfor  de  ma  jurifdi&ion  Ec- 
clefîaftique.  33.  Tou- 
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r Toutes  ces  arofes,  T.  S.  P.  ne  m’c- 
toieut  pas  inconnues.  Car  la  petite  cabane  où 
je  me  profternois  enla  prelcnce  de  Jefus-Chrift 
crucifié  , & répandois  fans  cefTe  des  larmes 

Sour  le  conjurer  d’avoir  pitié  de  mon  troupeau 
cruellement  perfécuté , êtoit  comme  une 

fiierite  d‘oü  je  voyois  difperfèr  avec  tantd’in- 
umanité  mes  pauvres  brebis , déchirer  avec 
tant  d’impieté  l’Eglife  ma  très  chere  époufe  > 
mettre  en  pièces  ma  Croflè  Epifcopale  , qui  efb 
comme  la  Houlette  feinte  des  Pafteurs  des 
âmes , & fouler  aux  pieds  ma  Mitre  facréc. 
Delà  jerépondois  par  mes  foûpircs  aux  foû- 
pirs  de  mes  ouailles  » par  mes  cris  Sc  par  mes 
plaintes  à leurs  plaintes ; & quoique  je  me 
trouvalïè  feul  > couché  contre  terre , fans  ar- 
mes , & fans  aucunes  forces , je  ne  laifTois  pas 
étant  appuié  fur  l’unique  lècours  de  Dieu , de  v 
continuer  toujours  à prendre  loin  de  mon 
troupeau.  * 

3 4.  Car  à I’imitacion  de  ces  grands  Evêques 
des  premiers  fiécles , bien  que  ce  ne  fut  pas 
avec  la  même  vertu,  je  travaillois  de  ma  ca- 
bane , ainlï  qu’ils  iaifoienr  de  leurs  priions  , 
pour  affilier , exhorter , conleiller , & conlblcr 
moucher  peuple  par  des  perfonnesde  confian- 
ce , par  mes  avis  , & par  mes  Lettres  Pafto- 
ralcs;  afin  que  demeurant  fermes  dans  la  cha- 
rité & dans  la  t'oy  , ils  fnrmontaflent  leurs 
fouffrances  par  leur  courage , leurs  affligions 
par  leur  confiance , leurs  perfécutions  par  leur 
patience;  & qu’ils  ne  fe  confelîalTent  point  à 
ceux  à qui  je  u'avois  point  donné  le  pouvoir  de 
les  ouïr  , & n’ affilia  fient  point  aux  prédica- 
tions cfe  ceux  qui  montoient  en  chaire  làns  ma 
permiffion.  En  quoi  par  la  mifèricorde  de 
Dieu,  & non  par  mes  foibles  forces,  je  vis 
mon  loûhait  prefque  entièrement  accompli, 
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s étant  trouvé  très- peu  dr perfonnes4>armi  cet- 
te multitude  innombrable  de  peuple  , que  la- 
terreur  de  tant  d’emprifonnemens  &de  baunif» 
femens  ait  pû  faire  relbudre  d’ajouter  fby  aux 
jéfuites , ni  à ces  prétendus  Coufcrvateurs* 
ni  à fe  ranger  de  leur  parti. 

35.  Mais  ces  Religieux  fi  habiles  en  d’au- 
tres chofcs  , voulant  défendre  par  autorité 
i’autorité  qu’ils  s’êtoient  G injuftement  attri- 
buée, & tombant  ainfi  d’un  abîme  dans  un 
autre  abîme  , tant  ils  êtoienc  tranfportez  do 
dépit  & de  colere , de  voir  que  tous  les  efforts 
qu'ils  faifoient  pour  détacher  les  peuples  de 
l’affe&ion  qu’ils  avoient  pour  leur  Pafteur  « 
ne  faifoient  au  contraire  que  les  aigrir  8c  les. 
animer  contr’eux , ils  gagnèrent  des  luges  fé- 
eüliersavccde  très-grandes  fommes  d’argent  î 
& comme  on  a toujours  vu,  T.  S.  P.  mémo 
des  le  tems&  enla  perfonne  de  Nôtre  Sau- 
veur , que  l’on  accufe  de  fedftion  & de  vou- 
loir émouvoir  des  troubles  , les  Prélats  qui 
veillent  avec  foin  fur  la  conduite  des  âmes , & 
qui  défendent  avec  courage  la  jurifdittion  Ec- 
clefiaftique  ces  juges  ainfi  corrompus  com- 
mencèrent à inflruire  contre  moi  un  procès 
criminel.  Ils  contraignirent  les  uns  par  tou- 
te forte  de  violences  de  fe  rendre  témoins  con- 
tre moy  ; en  gagnèrent  d’autres  par  argent, 
en  perfuadérent  quelques-uns  par  artifices  ; & 
attirèrent  lesautres  par  des  flatteries  8c  par  des. 
promeflès-,  afin  de  leur  faire  dépofer  même 
par  ferment,  que  j’a vois  entrepris  contre  le 
bien  de  l’Etat,  quoiqu’il  m’eût  toujours  été 
plus  cher  que  ma  propre  vie.  Et  le  pouvoir 
des  Jéfoites  fe  trouva  fi  grand , que  dads  mon 
propre  Diocéfe,  & dans  ma  ville  Epifcopalç 
jfc  fus  moy- même  & mon  troupeau  que  j’ai  me 
ay.ee  une  fi  grande  tendrelle , gaieté  indigne- 
< mens. 
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«cnt  par  fèpc  Juges } fçavoir  trois  Séculiers 
envoyeur  le  Vice-Roy , deux  Réguliers  qui 
font  les  Confèrvateurs , & deux  Prêtres  Com- 
mifiaires  de  l’Inquifition  , chaflez  autrefois 
de  la  Société  des  Jéfuites}  toutes  perfbnnes, 
T.  S.  P.  fi  corrompues  dans  leurs  mœurs , que 
la  chanté  8c  la  modeftie  Chrétienne  ne  me  per- 
met pas  d’en  dire  davantage  fur  ce  fùjet. 

? 6.  Mais  je  rens  des  actions  de  grâces  infi- 
nies à Dieu , lequel  refifte  aux  fuperbes  , 8c 
défend  les  hu  m blés  qui  fou  firent  avec  patience 
d’être  perfécutez  pour  l’amour  de  luy  , de  ce 
qu’encore  que  tant  de  Juges  & tant  de  témoins 
non  feulement  eûfient  confpiré  cnfemblc  pour 
m’accabler  ; mais  eûfient  même  concerté  tou- 
tes les  dépositions  8c  tous  les  aétes , afin  de  les 
rendre  conformes , il  ne  fut  pas  en  leur  pou- 
voir dans  cette  procédure  fi  violente  & pleine 
de  tant  de  nullitez , de  me  convaincre  d’avoir 
rien  fait  qui  fût  indigne  de  mon  caractère. 
Tout  ce  qu’ils  purent,  fut  deramafièr  plufîeurs 
déclarations  vagues  & axmfufes  de  "gens  de 
néant,  par  lesquelles  ils  difoient  en  général 
que  j’avois  excité  une  très-grande  fédition , & 
outragé  terriblement  les  Jéfuites  : lequel  ou* 
trage  confifloit  en  ce  que  je  leur  avois  défendu 
d’entendre  les  Confèrfions  des  Séculiers  > fans 
en  avoir  ma  permiflion  ; & de  ce  qu’en  procé- 
dant félon  les  régies  ordinaires  8c  canoniques  » 
j’avois  voulu  les  obliger  à obfi*  ver  le  Concile 
de  Trente , & les  Conftitutions  du  Pape  Grc* 
gbireXV. 

3 7.  Ce  procès  criminel  qu’ils  m ’àvoient  fï 
malicieufemcnt  fulcité  , s’en  étant douc9lIé  en 
fumée,  & les  Jéfuites  voiant  qu’ils  n’avoient 
pû  rien  prouver , ni  remporter  contre  moy  au- 
cun avantage  par  toutes  ces  entreprifes  crimi- 
nelles j mais  qu’au  contraire  lespeuplcs  Je  dé- 
c.  S 6 tâv 
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tâchoieut  d’eux  de  plus  en  plus , les  a voient  eh 
averfion  ; & s’attachant  aux  confeils  8c  aux  in- 
ftruclionsfalutaircs  de  leur  Pafteur  , fe  décla- 
raient ouvertement  pour  ma  défcnfo } alors 
pafTant  au  delà  de  toutes  les  bornes  de  la  pudeur 
Religieufe  & delà  modération  Chrétienne, 
ils  travaillèrent  d’une  maniéré  encore  plus  atro- 
ce qu’aaparavant  à déchirer  ma  réputation  , 
ma  perfonne , & ma  dignité. 

3 8 . Car  (bus  prétexte  de  folemnifor  la  fête 
de  St.  Ignace  leur  Fondateur  ( dont  l’ame  trés- 
fàinte  nefçauroit  ne  point  abhorrer  toutes  ces 
a&ions)  ils aflemblerentleurs écoliers  (qu'ils 
dévoient  inftruirc  d’une  autre  forte  ) pour  ou- 
trager ma  dignité,  ma  perfonne,  & tous  les 
Pretres  de  mon  Diocéfe  les  plus  émiuens  par 
leur  verra,  & entr’autres  Silverc  de  Pincda 
mon  Agent  auprès  de  V.  S.  & qui  jouïlfoit 
alors  à Rome  de  l 'honneur  de  vôtre  préfonce  î 
ils  firent  des  danfos  criminelles , que  les  Efpa- 
gnols  appellent  Mafcarades , ou  par  des  re- 
prefentâtions  horribles  & des  poftures  abomi- 
nables , ils  fo  mocquerent  publiquement  de 
l’Evêque , des  Prêtres , des  Religieufos , de  la 
dignité  Epifcopale,  & même  delà  Religion 
Catholique , toutes  ces  honteufes  extravagan- 
ces n’allant  qu’à  la  rendre  ridicule. 

39.  Ces  Ecoliers  étant  mafquez  8c  fortant 
de  la  maifon  même  des  Jéfoites  coururent  en 
plein  jour  pantoute  la  ville,  en  repréfontant 
ces  perfonnes  facrées  par  des  Statues  vêtues 
d une  manière  honteufo  j & par  un  étrange 
l^crilége  mêlant  des  paroles  profanes  avec la 
très  fainte  Oraifon  du  Seigneur , & la  faluta- 
tion  Angélique  , ils  les  chantoicnt  infolcn- 
ment,  leur  imprudence  ne  craignant  point  de 
commettre  contre  l’Eglifo  de  Dieu  , contre 
des  Evêques  & des  Prêtres,  dans  une  Terre 

Chré- 
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Chrétienne  & trés-Catholique  desboufonne- 
ries  de  theatre , dignes  fèulcmcnÆe  payens  8c 
d’héretiqtles 

40.  Quclques-nfts  d’entr’eux  T.  S.  P.  mê- 
lant ces  chanfons  infâmes  avec  l’Oraifon  du 
Seigneur»  au  lieu  de  la  finir  en  difant:  Et  dé- 
livrez nous  du  mal  ; ils  difoient:  Et  délivres: 
nous  de  Palafox  : metraittant  ainfià  caufeque 
je  m’êtois  efforcé  de  délivrer  les  Jéfùites  du 
mal , en  lcsïamenant  dans  l’ordre  & les  rete- 
nant dans  les  bornes  de  leur  profeflîon.  Ils 
profanèrent  aufü  delà  même  forte  lafaluta- 

tion  Angélique.  . 

41.  D’autres  partant  encore  plus  loin  que 
n’ont  jamais  fait  les  Idolâtres  contre  les  Chré- 
tiens» faifoient  fur  eux  à la  vûë  de  tout  le 
monde  comme  des  lignes  de  Croix  avec  des 
cornes  de  beuf , & en  les  montrant  ainfl  qu’ils 
auroient  montré  la  trés-fàinte  Croix , ilscri- 
oicnt.tout  haut:  Voilà  les  armes  d' un  véritable 
O ‘ parfait  Chrétien. 

42..  Un*autre  portant  en  une  main  l'Image  ' 
de  l’Enfant  Jéfus  , tenoiten  l’autre  une  chofo 
qu’on  n’ofè  nommer,  expofànt  ainfià  la  ri-  . ..  .. 

lée  des  Libertins  la  dévotion  que  l’on  a pour 
l’enfance  du  Sauveur  du  monde, *&  pour  ce  firumm- 
nom  adorable  qui  eft  l’un  des  plus  fàintsob-  <««. 
jets  delà  pieté  des  fideles. 

43.  Un  autre  portoit  une  croflc  pendante  £ 
la  queue  defon  cheval;  & fur  fes  étriers  une 
Mitre  peinte , pour  marquer  comme  ils  la  fou- 
loient  aux  pieds. 

44.  Ils  répandirent  enfuite  parmi  le  peuple 
contre  le  Clergé,  & l’ Evêque  des  vers  fatyri- 
ques,  qui  êtoient  infolens , & facr il éges  au- 
delà  de  ce  qu’on  peut  penfer , dont  le  fujet  êtolf 
le  trophée  que  les  Jéfùites  faifoient  d’avoir 
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vaincu  leur  Evêque  , & d’avoir  triomphé  & 
luy  ; quoicjll’à  parler  dans  la  vérité  c’étoit  eux- 
mêmes  qui  avoient  été  vaincus  par  leur  violen- 
te paillon,  laquelle  avoirtriomphé  d’eux  en 
tant  de  maniérés.  Ils  donnèrent  aulli  plufîeurs 
dpigrammes  Efpagnoles  à ceux  qui  fe  trouvè- 
rent prefcns  à ce  fpe&acle  , par  lefquelles  ils 
déchiroient  ma  réputation  & celle  de  mon 
Clergé  ; & j’eftime  » T.  S.  P.  qu’il  ne  fera  pas 
mal  à propos  de  rapporter  celle-cy  entr’autres, 

{>ar-ce-qu’elle  fait  voir  clairement  quel  eft 
'excès  des  Jéfuites , de  ne  pouvoir  fouffrir  que 
les  Evêques  les  retiennent  dans  les  bornes  que 
leurs  Conftitutions  leur  préferivent  t 
Voy  la  Société  choifîe 
S'oppofcr  courageufement 
cette  formelle  hérefie. 

45*  Voilà  i T.  S.  P.  jufques  où  a pafle  cét 
aveuglement  de  leur  efprit.  Car  comme  je 
défendois  le  faint  Concile  de  Trente , les  Con- 
ftitutions Apoftoliques,  les  Décrets  des  Papes  , 
& le  (àlut  des  âmes  qui  me  font  commifes  s & 
que  toutes  ces  choies  les  retiennent  & les  gef- 
nent , ils  s’efforcent  de  perfuader  aux  peuples 
que  ce  font  des  hérefies  , & ils  lesalTurent  en 
même  temps  qu’il  n’y  arien  de  plus  juridique^ 
depIusCatholique , &deplusfaint  , que  de 
combattre  les  ConIHtutions  Apoftoliques  , de 
méprtlèr  les  Décrets  du  Concile  œcuménique 
de  Trente,  derenverfèr  les  décifionsdes  Pa-  . 
pes  , d’envahir  un  Diocéfo  , d'employer  le 
feras  féculier  pour  chafier  un  Evêque  de  fon 
fiége  , de  l'attaquer  non-feulement  avec  des 
injures , mais  avec  les  armes  , & enfin  de  le 
deshonnorer  par  des  moqueries , des  railleries  > 
#c  des  médilànces , & avec  luy  tout  un  Clergé  > 

& même  la  Religion  Chrétienne. 

4$.  Cependant  les  Confèryateurs  ne  cfes- 
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honnoroient  pas  moins  de  leur  côcé  pas  leurs 
avions  la  dignité  Pontificale  , dont  ils  fè  van- 
toieut  d’être  revêtus.  Car  au  lieu  de  la  reprc- 
fenteren  quelque  chofê  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs,  parlafàgefTe  de  leurs  difcours  , & 
par  une  forme  de  vie  religieufc  , ils  fè  trou- 
voient  aux  Comédies , aux  banquets  publics, 
aux  Academies  de  jeu  , auxdanfcsde  femmes 
débauchées , aux  concerts  de  Mufîque  , & à 
tous  ces.  autres  divertiiTemens  qui  portent  à 
l’impudicité  & à la  luxure.  Tellement  qu’on 
voyoit  ceux  qui  fe  glorifioient  dans  leurs  Or- 
donnances de  reprcïeuter  vôtre  perfonneApo- 
ftolique,  & de  participer  à l’éclat  de  vôtre  di- 
guité  facrce  , non-feulement  ne  point  imiter 
Ja  pureté  delà  vie  & les  vertus  d’un  trés-faint 
Chefdel’Eglifè:  mais  foüiller  l’image  feinte 
qu’ils  en  portoient , par  les  vices  des  plus  dét 
bauchez  & des  plus  perdus  j faifant  ainfi  une 
injure  publique  au  fàint  Siège.  Caria  dignité 
Aportohque,  lors  même  qu’elle  n’eft  pas  lé- 
gitimement reprefentée , mais  fauffement , & 
par  des  perfonncs  qui  n’ont  nul  pouvoir  , doit 
pourtant  être  accompagnée  de  bienféance  8c 
de  vertu , quand  on  la  fait  paraître  aux  yeux 
desfideles  , & principalement  des  Néophytes 
de  ces  pays  fi  éloignez. 

47.  Prés  d#  quatre  mois  s’êtant  paffez  , 
durant  lefquels  les  Jéfuites  , bien  que  Reli- 
gieux , avoient  fi  peu  religicufèment  fait  jouer 
tant  de  machines  pour  m’accabler  , la  flotte 
royale  arriva  d’Efpagne , & apporta  l’ordre  de 
paflër  dans  l’Amérique  Méridionale,  au  Com- 
te de Salvatierra  Vice- Roy  , lequel  favorifoit- 
fi  aveuglément  des  Jéfuites  , qu’au  lieu  d’agir 
en  Goavcrneur  à leur  égard , il  fe  laifîbit  gou- 
verner par  eux  <ians  leur  propre  caufë  : & par 
j[e  même  ordre  le  Roy  Catholique  luy  don-, 
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no*  pour  foccefïèur  l’Evêque  de  Jucatan  > juf- 
ques  a ce  qu’il  fût  venu  aufïï  un  CommifTairc 
pour  s’informer  des  premiers  attentats  faits 
contre  l’autorité  de  ma  charge  , dont  j’avois 
porté  mes  plaintes  à V.  S.  Car  quant  aux  der- 
nières , il  n’y  avoit  pas  encore  eu  de  tems 
pour  en  informer  le  Roy  & fon  Confeil  Royal 
des  Indes. 

48.  Ces  nouvelles  arrêtèrent  un  peu  la  fo- 
reur de  la  perfécution  qu’on  me  faifoit , & 
l’Evcque  de  Jucatan  étant  déjà  arrivé  dans  le 
Royaume  , quoique  pour  certaines  raifonsle 
Comte  de  Sal varier ra  Vice-  Roy  ne  luy  eût  pas 
encore  remis  l’adminiftration  , j’eltimay  ne 
devoir  pas  différer  davantage  à retourner  dans 
mon  Eglifè  qui  m’eft  fi  chere  , & à réjuüir 
mes  bien-aimez  enfâns  par  ma  prefènee , ainff 
que  durant  mon  abfence  je  les  confolois  par 
mes  lettres. 

49.  Après  avoir  pris  cette  refolution  , j’é- 
crivisau  Comte  Vice:Roy  , &aux  Auditeura 
royaux,  oui  n’êroient éloignez  que  de  deux 
journées  de  mon  Diocéfè.  Puis  confiderant 
d’un  côté  quelle  joye  ce  fèrort  à mon  peuple 
que  de  me  revoir  ; & n’ignorant  pas  de  l’autre, 

3 uc  la  malice  & les  artifices  de  mes  ennemis 
onnant  une  mauvaifè  interprétation  aux  ac- 
tionslesphisjuftes  & les  plusftintes,  ils  ne 
manqueroienrpas  de  vouloir  Faire  pafTcr  cette 
réjoüifrance  publique.,  fi  loiiableenelle  mê- 
me, pour  une  fèdicion  criminelle  , je  choifis 
le  filenccde  la  nuit  pourrentrer  dans  mon  Pa- 
lais Epifcopal  Mais  mon  peuple  , qui  après 
m'avoir  tantdéfiré  , & répandu  tant  de  larmes 
pour  mon  retour,  fouhairtoit  avec  une  ardeur 
mcroiable  de  me  revoir , n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris qqc  j’êtois  venu  , que  dés  la  pointe  du  jour 
ils  vinrent  en  foule  à ma  porte , en  rompirent 
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les  verroüils  , 8c  mêlant  leurs  pleurs  à leurs 
cris  de  joye  me  fàlüereut , m’embraiîerenc  , 
8c  durant  quatre  jours  entiers  ne  pouvant 
m’empêcher  de  me  faire  voir  à eux,  je  confolay 
par  ma  prélènce  plus  de  fix  mille  perlonnes  de 
toutfexe  & de  tout  âge,  quicouroientdetous 
côtés  à mon  Palais. 

50.  Les  Jéfuite$*voiant  avec  une  extrême 
douleur  ce  peuple  venir  me  trouver  en  foule  , 
& que  tout  le  monde  courant  ainfi  après  moy , 
tous  leurs  efforts  avoient  été'  inutiles,  ils  s’éle- 
vèrent de  nouveau  contre  ma  perfonne  & ma 
dignité, par  de  nouvelles  accufàtions  plus  noires 
encore  que  les  précédentes. 

5 1 . Car  recourant  derechef  au  Vice- Roy  , 
ils  n’oublierent  rien  pour  l’aflûrer&  pourluy 
perfiiader  que  ce  grand  concours  de  peuple 
êtoit  une  véritable  fedition  ; que  t^pt  le 
Royaume  prenoit  mon  parti  & le  réjoüilfoic 
de  mon  retour  , quoique  je  fullè  l’ennemi  dé- 
claré de  la  paix  publique  ; &quenememan- 
quant  que  le  nom  de  Roy  , onnepouvoit  me 
rétablir  dans  ma  Cathédrale , & dans  ma  jurif- 
ditftion  Eccleliaftique , dont  les  Confervateurs 
m’avoient  dépouillé,  fans  rendre  un  très- mau- 
vais office  au  Roy  , ni  lans  mettre  l’Etat  en 
péril. 

51.  Par  ce  moyen  ils  obtinrent  des  lettres 
du  Vice-Roy,  parlefquelles  il  défendoit  au 
Chapitre  autorité  par  les  Jéluites,  comme  file 
liège  eût  été  vacant  , de  rendre  à leur  propre 
Pafteur  la  jurifdiélion  qu’ils  luy  avoient  ufur* 
pée.  Ce  qui  ne  pût  empêcher  que  la  plus 
grande  & la  plus  faine  partie  des  Chanoines  , 
qui  êtoient  déjà  revenus  Kh  leur  exil  , ne  me 
rendilTentrobeïlIance  qu’ils  me  dévoient , no- 
nobftant  l’opiniâtreté  de  l’autre  partie  , qui 
quoique  moindre  , aima  mieux  relifter  à fon 

propre 
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propre  Evêque  pour  fui  vre  la  paffion  des  Jé- 
iùites. 

3 3 . Voici  donc  T.  S.  P.  de  nouvelles  difft- 
cultez  , un  nouveau  fchifme  » & de  nouvelles 
tribulations  , donc  les  eaux  , félon  le  langage 
figuré  du  Prophète,  ont  pénétré  jufques  dans 
mon  ame.  Le  peuple  foûtenoitfbn  Evêque  } 
& le  Vice- Roy,  lesjéfüités.  Ceux-cy  prçflant 
continuellement  le  Vice- Roy  de  ne  point  fbuf- 
frir  que  je  rentrafTe  dans  l’adminiftration  de 
mon  Diûcéfè,  fi  je  ne  luy  donnois  auparavant 
une  parole  formelle  de  ne  rien  innover  fur 
leur  fujet , je  confideray  en  moy-même  , après 
avoir  confulté  des  perfonnes  fort  fages  8c  fort 
fçavantes  , que  comme  il  eft  quelquefois 
neceflaire  de  retrancher  ug  membre  gâté  pout 
fauver  le  refte  du  corps  , on  doit  aufli  tolerer 
en  cespines  rencontres  ce  qui  ne  feroit  pas  to- 
lérable en  un  amie  temps , afin  d'éviter  par 
làlefcandale  , ainfi  que  Nôtre  Seigneur  le  dit 
àS. Pierre,  lorsqu'on  luy  dcmandoit  le  tri- 
but. Et  voyant  dé  plus  que  la  difcipline  Ec- 
clcfiaftique  êtoit  toute  renverfée  -,  que  les 
monafteres  des  Religicufès  que  j’avois  laifîez 
dans  la  reforme , s’êtoient  relâchez  -,  que  mon 
Clergé,  qui  êtoit  auparavant  fi  fleurifTant  pas 
fa  vertu  & par  le  lien  de  paix  & de  charité  qui 
les  unifToit  enfcmble  , avoit  perdu  tout  cet 
éclat , & êtoit  tombé  dans  la  confufion  & dàns 
le  mépris , n’êtant  plus  retenu  par  la  puifiance 
légitimé  de  l’Eglifè;  &qu’enfin  ce  malheu- 
reux fchifme  avoit  caufé  tant  de  defordres  dans 
tout  le  Diocéfè , que  les  Sacremens  n'y  êtoient 
plus  légitimement  adminiftrez  , que  l'équité 
des  jugemens  Ecclefffftiques  y êtoit  corrom- 
pue , & que  rien  n’êtoit  dans  l’ordre  où  il  dc- 
voic-être;  je  crus  être  obligé  pour  le  bien  pu- 
blic de  la  paix,  de  promettre , après  avoir  fiait 
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juridiquement  mes  proteftations  fiif  toutes  ces 
choies , & coutre  l’injufte  procédé  des  Con- 
fèrvateurs , que  je  u’innoverois  rien  en  ce  qui 
regardoic  les  Jéfùites , jufques  à ce  que  V.  S. 
eût  prononcé  fur  cette  affaire. 

5 4.  Peu  de  mois  après  que  j’eus  fait  cette 
promefTe , il  arriva  d’Efpagne  un  autre  vaiffeau 


exprefTément  au  Comte  Vice-Roy  de  remet- 
tre fa  charge  entre  les  mains  de  l’Evêque  de 
Jucatan,  & de  fbrtir  de  la  Province , luy  td- 
moignaut  de  plus  en  des  termes  forts  & fève- 
rcs , avoir  trouvé  très-mauvais  que  contre  tou- 
te forte  d’équité  & de  raifon , & même  contre 
les  loix  du  Royaume , il  avoit  fuivi  & foûtenu 
fi  aveuglément  la  paflïon  des  Jéfuites  dans  la . 
plus  injufte  caufe  du  monde  , & m’avoit 
ii  cruellement  perfifeuté  en  tatjt  de  maniè- 
res , quoique  je  fïïfle  l’un  des  Miniftres 
de  fa  Majcfté  , & Doyen  de  fon  Confèil 
des  Indes  * que  j’eufïè  auparavant  été  Vice- 
Roy  , & que  comme  Evêque  de  Jefus-Chrift  » 
je  travaillait  de  tout  mon  pouvoir  pour  le  fit- 
lut  des  âmes  qui  me  fout  commifes.  Le  Roy 
très  Catholique  mon  bon  maître  écrivoit  aum 
en  des  termes  qui  témoignoient  encore  plus 
fou  indignation  > à ces  Confèrvateurs  préten- 
dus , & aux  Provinciaux  des  Dominicains  St 
des  Jéfuites,  qui  s’étoient  emportez  à de  tels 
excès  ,&  avoient  été  les  auteurs  de  cette  ca- 
balle.  Il  déclaroit  nul  par  les  mêmes  lettres 
tout  ce  qu’avoit  fait  le  Vice-Roy  en  faveur  des 
Jéfuites  , quoique  S.  M.  n’eût  encore  nulle 
connoiflance.de  leurs  demieres  entreprifès , St 
des  nouveaux  crimes  qu’ilsavoient  commis. 

; f 5.  Mais  comme  les  Jéfuites  ne  combat- 
toieutni  pour  la  venté  , ni  pour  k fby  , & 
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penfoient  feulement  à établir  & à maintenir 
leur  réputation  dans  l'efprit  des  peuples  > non- 
fèulement  ils  n'obeïrent  point  à ces  ordres , 8c 
aces  Lettres  fi  expreflès  du  Roy  ; mai*  ils  ne 
voulurent  jamaisavoüer  qu’elles  leur  euiïent 
été  rendues , &-lesfupprimerent  durant  tout 
le  temps  que  le  Comte  Vice-Roy  demeura  en 
charge.  Ils  furent  même  allez  hardis  pour 
iûppolèr  & publier  de  faufîes  lettres  toutes 
contraires  , faifant  croire  au  peuple  qu’ils 
Croient  demeurez  victorieux  , & avoient 
triomphé  de  moy  dans  cette  caulè  ; & retenant 
ainfî  dans  l’erreur  ceux  qu'ils  y avoient  jettez 
par  leurs  artifices  & leurs  tromperies. 

5 6.  Mais  après  que  1 Evêque  de  Jucatan 
eut  pris  le  Gouvernement  du  Royaume  , la 
vérité , quoiqu’un  peu  oblcurcie  par  les  Jéfui- 
tes , ne  laifla  pas  de  commencer  à être  plus 
évidente  ; la  juffice  de  ma  caulè  parut  avec 
plus  d’éclat  ; & les  ordres  du  Roy  firent  plus 
a’imprelfion  dans  l’efprit  de  tout  le  monde. 
Ainh  la  jurifdiétion  Ecdefiaftique  recouvra 
une  partie  de  fa  vigueur  ; & après  avoir  vu 
avec  larmes  & le  coeur  outré  de  douleur  , ma 
tunique  Epilcopale  déchirée  , mon  autorité 
méprifée , la  dilcipline  relâchée  , mon  bâton 
Palroral  mis  en  pièces , ma  Mitre  foulée  aux 
pieds  , & l’anneau  qui  eft  la  marque  de  mon 
mariage  fpirituel  avec  mon  Eglilè  , arraché  de 
mon  doigt  avec  violence  $ je  recueillis  tour 
ces  fragmens  de  ma  dignité  outragée  , je  les 
rejoignis  enfemble , je  les  affermis  , je  les  re- 
levav  ,&remediaylc  mieux  que  je  pus  à tant 
de  p/ayes  que  mon  Eglife  avoit  reçues. 

57.  Je  loiiay  la  confiance  de  plufieurs  Ec- 
clefialliqnes  & léculiers  , qui  avoient  Ibuffert 
généreulèment  la  perfécution  qu’on  leur  avoit 
faite,  & j’en  recompenfaymême  quelques- 
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uns. Je  pardonnay  à ceux  qui  avoient  failli  plu- 
tôt par  fragilité  que  par  malice,  & en  leur  par- 
donnant je  me  pardonnay  à moy-méme , qui 
fuis  le  plus  foible  & le  plus  fragile  de  tous.  A 
l’égard  de  ceux  qui  avoient  confpiré  contre 
mon  autorité  ou  par  une  cupidité  violente , ou 
par  une  ambition  de&rdonnée , ou  par  la  hai- 
ne qu’ils  me  portoient,  ou  par  l’inclination 
qu’ilsavoient  a flatter  la  puiflance  féculiere,  je 
me  contentai  d’une  correction  iàlutaire  8c 
d’une  peine  conforme  à la  modération  Eccle- 
flaftique. 

58.  Quant  à ceux  qui  après  s’étre  laiffé 
corrompre  par  l’argent  qu’ils  avoient  reçu  des 
Jéfuites  , défendoient  avec  opiniâtreté  leurs 
égaremens  -,  qui  non-  feulement  étoient , mais 
fe  glorifioient  d être  les  Chefs  criminels  de  ce 
fchifme  & de  cette  feditioii  contre  l’autorité 
Ecclefiaftique  ; & qui  bien  loin  de  rcconnol- 
tre  leur  crime  8c  d’écoûier  la  voix  de  leur  Pa- 
ftcur  qui  les  appelloit  & les  prioit  même  de 
rentrer  dans  la  voye  de  la  vérité  , publiorent 
de  dedans  les  maifons  des  Jéfuites  , où  ils 
croient  réfugiez , mille  calomnies  contre  ma 
dignité  & ma  perfonne  ; je  leur  fis  faire  juridi- 
quement leur  procès  par  contumace  ; & fui- 
Tant  les  Conftitutions  Canoniques  , & les 
feints  Décrets  Apoftoliques , jedo%ay  char- 
gea l’Evêque  élude  Honduras  mon  Proyi- 
feur , de  les  foûmettre  aux  peines  & aux*  ccn- 
fures  qu’il  s avoient  fi  jultement  encourues. 

59.  Puis  autant  que  mon  peu  de  capacité 

me  le  pût  permettre , je  travaillay  de  vive  voix 
& par  mes  Lettres.,  mes  Ordonnances , 3c  mes 
prédications  , à rétablir  tant  les  Ecclefiafti- 
ques , que  les  féculiers  qui  font  de  ma  juridic- 
tion, dans  l’état  ou  ils  dévoient  être  pour  le 
plus  grand  bien  des  âmes  que  Jefus-Chrift  m’a 
confiées.*  60.  Mais1 
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60.  Mais  quant  aux  Réguliers  exemts  , 
c’eft-  à-dire , les  Confervateurs , les  Jéfuites , & 
leurs  adherans , je  ne  pus  du  tout  y rien  ga- 

f ner  j puifque  depuis  même  le  Bref  de  V.  S. 

u 1 6.  May  1 648.  qui  m’a  été  apporté  parle 
Doéteur  Sylvere  de  Pineda  > & que  je  leur  ay 
fait  lignifier  ; & depuis  les  déclarations  de  la 
Majefté  Catholique , qui  furent  apportées  par 
la  flotte  royale  au  mois  de  Septembre  , & qui 
leur  ont  été  auflï  lignifiées  , les  Jéfuites , com- 
me je  diray  cy  apres  , ont  toujours  perlèveré 
dans  leur  faute  , & quoi  qu’excomnruniez» 
irréguliers , êcfufpens , ils  difent  la  Méfie  pu- 
bliquement. 

6 1.  Car  ils  ne  manquent  pas  de  répondre  à 
Ce  Bref  de  V.  S.  à & cet  Ordre  du  Roy.  Ilsdi- 
fent que  ce  Bref  doit-être  conlîderé  comme 
nul:  premièrement  parce-qu’il  n'a  pas  été  ap- 
prouvé par  le  Confeil  des  Indes.  Et  ils  allè- 
guent cecy  pour  eux  , quoique  les  Ordonnan- 
ces du  Roy  portent  formellement  le  contraire} 
puis  qu’elles  n’obligent  pas  de  prefenterà  ce 
Confeil  les  Brefs  qui  font  donnez  en  Cour  de 
Rome,lorfque  les  parties  y ont  été  appellées,& 
que  le  jugement  a été  contradictoire  ; mais 
feulement  ceux  qui  regardent  le  Patronage  » 
afîuque  f^onena  obtenu  quelqu’un  fubrep- 
ticement  *qui  (bit  contraire  aux  grâces  que 
V.S.^cvos  PrédécdTeurs  ont  favorablement 
accordées  à la  Couronne,  d’Efpagne  , V.S.  le 
puifle  changer  , après  avoir  écouté  les  prières 
& les  raflons  du  Roy  très  Catholique  , ce 
très-  pieux  fils  de  l’Eglflè  Romaine. 

61.  Ainfi  jedemanday  de'vive  voix  auxjc- 
fuites , & les  fommay  de  me  répondre  fi  ces 

Îaroles  queNôtre Seigneur  dit  à S.  Pierre  fut 
c r^a£c  mer  Tiberiade  : Pay  mes  brebis . 
ont  ête  approuvées  par  1«  Confeil  du  Ro^  : fi 
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TOraifon  Dominicale  , la  fàlutation  Angeli* 
que,  les  articles  de  la  foy  , le  fymbole  des 
Apôtres  î & enfin  toute  la  foy  Catholique  & 
Rom  aine  ont  befoin  en  quelque  article  que  ce 
foit  d'être  approuvez  au  Confeildu  Roy  , en 
▼crtu  de  ces  Ordonnances  qu’ils  allèguent. 

6 3.  Car  ayant  eu  l’honneur  de  fervir  durant 
vint-ans  S.  M.  Catholique  dans  fes  Confeils, 
je  connois  par  expérience  la  grandeur  de  fà 
pieté  & de  fou  refpeéljpour  le  iaint  Siège,  & 
là  confiance  inébranlable  à défendre  la  chaire 
de  S.  Pierre  contre  les  infidèles,  les  hérétiques, 
& les  fehifmatiques  , jufqu’à  donner  même 
defonfàng,  s'il  êtoit  befoin.  Et  je  puis  dire 
avec  certitude  que  ce  Roy  trés-rel  igicux  & trés- 
pieux,& Meilleurs  de  fon  Confèil  des  Indes,qui 
n’ont  pas  moins  de  probité  que  de  fcience  , 
n’approuvent  pas  feulement  , mais  recom- 
mandent & favorifent  de  tout  leur  pouvoir 
toutes  les  chofès  qui  regardent  la  Foy  & l’aug- 
mentation*le  la  Religion  Catholique,  lé  te- 
lut  des  âmes  , l’admmifhation  des  Sacremens, 
l’introduétion  & la  confcrvation  du  bon  or- 
dre dans  le  Gouvernement  de  l’Eglife , & enfin 
la  fuite  du  mal , & la  pratique  du  bien  : je  fçay, 
dis- je,  qu’ils  favorifent  toutes  ces  chofès,  & 
en  parlant  de  vive  voix  , & en  empruntant 
l’autorité  des  Loix  du  Royaume  , & n’épar- 
gnant pas  meme  leur  Agent  pour  cét  effet. 

64.  Les  Jéfiiites  allèguent  en  fécond  lieu  , 

f»our  montrer  que  le  Bref  de  V.  S.  eft  nul , que 
eurs  Privilèges  leur  ayant  été  accordez  par  le 
S.  Siégé  à caufe  de  leur  grands  fèrvices  , il  les 
faut  confiderer  comme  un  contraél  ; & ainfi 
leur  donner  plutôt  le  nom  de  paéf , que  de  pri- 
vilèges : ce  qui  fait , difent  ils,  qu’il  n’eft  pas  au 
pouvoir  de  V.  S.  de  les  révoquer.’ 

6 5.  Leur  troifiéme raifbn , qui  n’efl  pres- 
que 
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Sue  que  la  précédente  > eft  qu'il  y a une  claulè 
ans  ces  Privilèges , qui  porte  que  quand  bien 
on  y dérogeroit  mot  pour  mot , ils  ne  peuvent 
toutefois  être  révoquez*  & que  par  conféquent 
nV.S.  ne  le  fçauroit  faire , amfi  que  Paul  V.  l'a 
ordonné  dans  la  Bulle  qui  commencé  par  ces 
mots  : Quantum  Heligio. 

66.  Ils  difent  pour  quatrième  & derniere 
raifon  que  les  Lettres  écrites  par  V.  S.  touchant 
cette  affaire  , & les  Conftitutions  des  Papes 
Grégoire  XV.  & Urbain  VIII.  dont  il  eft 
fait  mention  dans  ces  Lettres , n’ont  point  été 
reçues  dcl’Eglifè , ni  autorifées  par  I’ufage  j 
& que  l’on  ne  met  point  au  nombre  des  loir, 
celles  qui  ne  font  pas  reçues.  Voilà  T.  S.  P.  ce 
que  les  Jéfuites  oient  publier  contre  le  Bref  de 
V-S.&  qu'ils  ofent  défendre  de  tout  leur  pou- 
voir. 

67.  Cette  maniéré  dont  les  Jéfuites  inter- 
prètent les  Conftitutions  Apoftoliques  & les 
privilèges  , n’eft  pas  feulement  «dieufe  8c 
mauvaifè  en  elle- même  * maiselleeft  encore 
trés-préjudiciable  8c  tres-injurieufetant  à la 
doétrine  de  la  foy , qu’à  l'autorité  & à la  digni- 
té du  S.  Siège  Apoftolique  ; puifqu’elle  anéan- 
tit la  puiflance  des  Souverains  Pontifes , trou- 
ble la  conduite  de  l'Eglife  , affoiblit  entière- 
ment la  jurifdiétion  facrée  * 8c  ce  qui  eft  encore 
plus  criminel , réduit  à une  vaine  & fimple  ap- 
parence de  loy  , prefque  . toutes  les  Conftitu- 
tions que  nous  voyons  tous  les  jburs  partir  du 
feint  Sie'ge  Apoftolique  , 8c  dont  la  Républi- 
que Chrétienne  reçoit  une  fi  grande  uti- 
lité. 

6 8.  Car  il  eft  fans  doute  que  le  pouvoir  du 
Chef  de  l’Eglife  eft  non-feulement  reflerré  , 
mais  diminué,  fi  le  Pape  Urbain  VIII.  n’a 
pas  eu  autant  de  pouvoir  pour  révoquer  ce 

qu’il 
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qu  il  a jugé  le  devoir  être  pour  le  bien  de  1 Egli- 
fe  Catholique , Se  l’avantage  de  tous  les  fidè- 
les , que  Pau!  V.  en  avoit  eu  de  l’ordonner. 

6 9.  Que  s’il  n’etoit  pas  permis  aux  derniers 
Papes  de  reformer  ce  que  leurs  prédécefieurs 
ont  fàintement  établi  ; mais  qui  par  la  fuite 
dutems,  &les  diverfes  mutations  qui  arri- 
vent dans  le  monde , abefoin  de  re formation 
ou  de  changement  « & qu’eux-mêmes  refor- 
meraient s’ils  êtoient  encore  en  vie , il  s’enfui- 
vroitque  ledernier  Pape  ferait  inferieur  aux 
autres  en  dignité,  en  autorité,  & eu  puifiance  ; 
Si  que  dans  les  maux  qui  ont  befoin  de  remè- 
des, le  Chef  de  l’Egliiè  Univerfellc  fe  trou- 
verait hors  d’état  d’y  apporter  eu  qualité  de 
Juge  fupréme  ceux  qui  feraient  neceflaires: 
d’où  il  arriverait  que  les  Souverains  Pontifes 
ne  feraient  pas  tant  les  Juges  & les  Directeurs 
de  la  foy , que  les  fimples  Exécuteurs  des  loix 
& des  Conftitutions  de  leurs  prédécefieurs  : ce 
que  l’on  ne  fçauroit  foutenir  fans  fe  rendre 
coupable  d’un  grand  crime. 

70.  Ainfî  nul  Catholique  jufques-icy  n’a 
ôfé  nier , qu’excepté  ce  qui  regarde  la  loy  na- 
turelle & la  loy  divine,  il  n’y  a point  de  Pape 
qui  en  qualité  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ne 
puifie  avec  un  pouvoir  égal  à celuy  de  tous  les 
autres  Souverains  Pontifes  , & fans  aucune 
reftridtion , établir  des  loix  & les/publier , en 
révoquer  d’autres  ou  les  modérer , & généra- 
lement obliger  tout  le  monde,  tant  les  Sécu- 
liers que  les  Ecclefiaftiques  à les  obfcrver.  Et 
ce  qui  fait  voir  plus  clairement  l’abfurdité  du 
raifonnement  desjéfuites,  eft  que  comme  il 
n’y  a prefquc  point  de  maifons  Ecclefiaftiques, 
d'Eglifcs  Cathédrales,  de  Prieurez  , Si  de 
lieux  Réguliers  , dont  les  privilèges  ne 
portent  lès  mêmes  claufes  que  ceux  des 
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Jéfuites,  c’eft  à-dire  , qui  ne  leur  aient  été 
accordez  au  fli  bien  qu’aux  Jéfuites  , en  consi- 
dération de  leurs  fervices,  il  s 'enlùivroit  ri- 
diculement que  les  Souverains  Pontifes  n’au- 
roient  pas  le  pouvoir  de  changer  nul  de  tous 
ces  privilèges , ne  pouvant  pas  changer  ceux 
des  Jéluites. 

7 1 . Ce  qui  feroit  certes  une  chofè  trés-abfur- 
de puifque  les  moins  fçayans  n’ignorent  pas, 
que  clans  tous  les  Mandemens  Apoftoliques , 
dans  toutes  les  Constitutions , & dans  tous  les 
Privilèges  il  y a une  claufe  foufentenduë  , qui 
pour  n’être  pas  exprimée  » ne  laifle  pas  d’é- 
tre  plus  forte  & plus  inviolable  que  toutes 
les  autres;  & cette  claufe  eft  celuy-cy  : Sauf  le 
plus  grand  bien  de  ÏEçlife  JJnirverfelle , CT*  la  fu - 
préme  autorité  du  S.  Siège  ^poflolique  ; laquelle 
ne  paroît  en  rien  tant,  qu’en  ce  pouvoir  d’ac- 
corder ou  de  révoquer  les  Conftitu  rions , & 
les  privilèges  qu’elle  donne. 

71.  Et  quant  à ce  que  les  Jéfuites  ofcnt  al- 
léguer , que  ces  Conftitutions  Apoftoliques 
n’ont  pas  été  reçues  par  l’Eglife , c’eft-à-dire , 
par  eux  ( cela  ne  te  pouvant  interpréter  d’une 
autre  forte  (àcaufe  qu’elles  font  contraires  à 
leurs  privilèges  ( car  autrement  ils  n’auroient 
pas  manqué  de  les  recevoir  ) je  croy  pouvoir 
dire  avec  vérité  & fans  paffion  , que  cette  in- 
terprétation Jéfoitique  eft  trop  inlolente  pour 

Souvoir  être  foufferte  par  vôtre  autorité  Apo- 
tolique. 

7 3.  Car  encore  qu’ilfoitvray  que  lesloix 
générales  de  quelques  peuples  aient  befoin  de 
leur  contentement  pour  les  obliger  à les  obfer- 
ver , principalement  lors  que  les  Princes  ne 
preflent  pas  leurs  fujets  de  les  recevoir , & que 
îesfujets  ne  refilent  pas  pour  la  teconde  rois 
aux  coramandemens  de  ces  Princes , ou  que 

ces 
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ces  loix  ne  tendent  pas  à corriger  & à reformer 
ladiflolution  des  peuples}  qui  ne  voit  toute- 
fois qu’il  n’y  arien  de  plus  périlleux  que  de 
vouloir  étendre  cette  régie  généralement  à 
toutes  les  Conftitutions  Apoftoliques , & à 
celles- mêmes  qui  ont  été  expédiées  parles  Sou- 
verains Pontifes  après  un  jugement  contradic- 
toire, (bit  qu'elles  regardent  la  foy  ou  les  Sa- 
cremens , & l’attribution  ou  révocation  du 
pouvoir  de  les  adminiftrer  aux  fideles  ? Qui 
ne  voit  , dis-je , qu’il  n’y  a rien  de  plus  perni- 
cieux à l'Eglifc  Universelle , que  de  foutenir 
que  les  loix  Ecclefiaftiques  dépendent  de  la 
volonté  & delà  fàntaifie  des  peuples , & qu’el- 
les  ne  peuvent  les  obliger , s’ils  refufent  de  les 
accepter  1 

74*  Car  fi  la  validité  de  ces  Conllitutions 
dépend  de  la  volonté  des  inferieurs , il  s'enfuit 
que  la  puiflance  des  Supérieurs  eft  entièrement 
vaine  & nulle.  Et  fi  V.  S.  ne  peut  fans  le  con- 
fentement  des  Jéfùkes  expliquer,  ou  modé- 
rer , ou  révoquer  les  privilèges  qui  leur  ont  été 
accordez  pat  le  Saint  Siège , certes  nous  pou- 
vons bien  , T.  S.  P.  nous  rcfbudre  à n’avoir 
jamais  de  paix , & à pafler  toute  nôtre  vie  dans 
1 agitation  & dans  le  trouble  où  nouslommcs 
aujourd’huy. 

75.  Mais  comme  les  penfées  qu’ont  les  Jé- 
fuites  touchant  les  Conllitutions  des  Papes , Sc 
cette  infpiration  ou  illumination  toute  parti- 
culière , par  laquelle  ils-  prétendent  avoir  le 
droit  de  les  interpréter  à leur  mode , eft  fi  peu 
Chrétienne  , elle  a befoin  fans  doute  de  la  ver- 
ge & de  la  Cenfure  Apoftolique , pour  être 
ïévérement  reprimée.  Car  il  n’y  a rien  de  plus 
contraire  à la  fbûmifïion , au  refpeét , & i 
l’obeïflànce  due  au  St.  Siège , que  cette  faufle 
interprétation.  Et  les  Jéfiiites  m’ayant  fbu- 
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vent  parlé  de  cette  forte  en  faveur  de  leurs  pri- 
vilèges > lorfque  j’ay  eu  des  conférences  avec 
euxfur  cefujct,  je  leur  ay  toûjours.refiftc  en 
face  là  deflus,  comme  j’ay  cru  le  devoir  faire. 
Us  ne  laiflent  pas  néanmoins  de  demeurer  tou- 
jours fermes  dans  leurs  fentimens,*  &bien 
qu’ils  ne  les  ofent  écrire  ni  imprimer,  ilsfe 
uourriflent  de  ces  opinions  j ils  foûtiennent 
que  ces  privilèges  quoique  fupprimez  & éteints 
parla  révocation  que  le  St.  Siège  en  a foire  > 
renaiflent  de  leurs  propres  cendres , & ils  s’en 
fervent  encore  aujoura’huy  au  grand  préjudice 
des  âmes  dans  le  gouvernement  intérieur  des 
confcicnces. 

7 6.  Les  Jéfuites  aiant  ainfï  rejetté  & reé- 
prifé  lesDe'crets  de  Y. S. ils  ne  reçurent  pas  avec 
plus  de  refpedt  les  ordres  du  Roy.  Car  ce 
très-religieux  Prince  & fon  trés-augufte  Con- 
fèil  aiant  déclaré  la  même  chofe  queV^S.  & 
fait  favoir  aux  Evêques , aux  Religieux  & à 
l’Audience  de  Mexique  que  dans  l’affaire  dont 
il  s’agifloit , on  n’avoit  pu  créer  des  Conferva- 
teurs,  ni  fous  prétexte  d’avoir  reçu  quelque 
injure  , maltraitter  un  Evêque , fon  Provi- 
fèur , fon  Clergé  , & fon  peuple  ; & qu’aprés 
que  les  Jéfuites  avoient  reeufé  l’Audience 
Royale , le  Vice- Roy  n’avoit  pu  ni  dû  fè  por- 
ter «aveuglément  qu’il  avoit  fait  à les  a/ïïfter 
contre  toute  raifon  : Cette  déclaration  du  Roy 
aiant  été  fignifiée  aux  Jéfuites , ils  répondirent 
qu’elle  ne  nuifoit  en  aucune  forte  à leur  caufo  ; 
puifque  Sa  Majefté  & fon  Confeil  étant  tous 
Laïques , ils  ne  pouvoient  prendre  connoifo 
fonce  des  caufcs  fpiritucllcs. 
v 77.  Ainfi  , T.  S.  P.  quand  le  Comte  de  Sal- 
vatierra  Vice-Roy  a dans  une  matière  fpiti- 
tuellc  déclaré  en  leur  faveur  que  la  procédure 
des  Confèrvatcurs , qui  avoit  envahi  & op- 
primé 
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{•rime  la  jurifdi&ion  Ecclefiaftique , étoit  va- 
ide  & légitime  ; que  les  jéfuites  n étoient 
point  obligez  de  reprefenter  fespermiffions 
qu’ils  avoient  de  confelTer  & de  prêcher  ; & 
que  le  Provileur  les  avoit  offcnfez&  injuriez  r 
en  leur  défendant  d’entendre  les  Confeflîons  : 
alors  le  Vice- Roy , quoique  n’étant  qu’un  Ju- 
ge Laïque,  a pu  comme  s’il  eût  été  Pape  ou 
Légat  Apoftoliquc , porter  jugement  des  cho- 
ies fpirituelles  , emprifonner  des  Evêques , 
xeleguer  des  Prêtres  ; & commettre  toutes  les 
autres  violences  que  j’ay  rapportées.  Mais 
quand  le  Roy  & fon  Conieil , auxquels  les  Jé- 
iuites  avoient  prefenté  leurs  Requêtes  , décla- 
rent tout  le  contraire,  & prononcent  que  ces 
Miniftres  féculiers  ont  trés-mal  fait  en  foûte- 
nant  les  Confervateurs  ; alors  , difènt-ils , le 
Confei  1 n ’eft  compofé  que  de  Laïq  ues  ; le  Roy 
Blême  n’cft  qu’une  perlonne  Laïque;  & la  cau- 
fè  dont  il  s’agit,  eft  une  caufe  purement  fpiri- 
tuelle. 

, 78.  C’eft  une  chofe  confiante  , T.  S.  P. 
qu’encore  qu’il  ne  foie  pas  permis  aux  Laïques 
mêmes  Confeiliers  des  Confeils  fupremes , de 
juger  des  matières  Ecdefiai tiques  , ou  pour 
mieux  dire , qu’ils  ne  pourraient  fans  untrés- 
grand  crime  s’attribuer  le  droit  de  décider  les 
différais  qui  naifléntpour  raifon  deschofes 
fpirituelles , comme  s’ils  en  écoient  les  légiti- 
més & Souverains  Juges  ; toutefois  ils  peuvent 
non  feulement  fans  bleffer  l’autorité  de  l’EgLi- 
fè  , mais  même  en  luy  rendant  un  fervice  très- 
utile  & trés-néceflaire , expliquer  & interpré- 
ter les  Conflitutions  Apoftoliques  ; c’cft-à- 
dire , commander  à fes  Miniftres  & aux  Au- 
diences Royales  de  les  maintenir , de  les  pro- 
téger , d’y  prêter  main  forte , de  juger  con- 
formément à ce  qu’elles  ordonnent  3 de  ne 
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point fouffrir  que  les  Réguliers  ofent  agirai» 
contraire , & de  donner  aux  Evêques  route 
Paififtance  donc  ils  peuvent  avoir  befoin  dans 
cesrencpntres.  Car  qui  doute  que  le  bras  lé- 
culier  étant  le  bras  gauche  » il  ne  doive  foula- 
ger  le  fpirituel  qui  eft  le  droic , afin  de  main- 
tenir par  cette  union  l’ordre  que  Dieu  a établi  > 
Ravoir  la  jurifdiétion  Ecclcliaftique , celle  des 
Papes  y & des  Evêques. 

7 9.  Les  Jéfuitess’êtant  donc  affranchis  de 
la  jurifdidrion  du  Sr.  Siège  & de  l’autorité 
Royale  , par  le  jugement  qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  prononcé  en  leur  propre  caufo  y 8c 
s’êtant  ainfi  élevez  au-defius  de  toutes  les  puif- 
iànces  £pirituellcs  & temporelles  j ils  me  pre- 
fontérent , je  ne  fçay  à quel  deflein , un  Aéte, 

Etr  lequel  ils  proteltoient  que  fans  confiderer 
s ordres  A po Italiques  y ni  ceux  du  Roy» 
mais  feulement  à caufo  de  ma  jurifdidion  or- 
dinaire. ilsétoient  prêts  de  me  faire  voiries 
permi/fions  qu’ils  avoient  de  confeflèr  , ce  que 
je  leur  avois  demandé  durant  prés  de  deux  ans, 
& qu’ils  m’avoient  toujours  refufé  ; 8c  ils  ajoo- 
toient , que  fi  elles  ne  le  trou  voient  fuffifantet» 
ils,  ine  demanderoient  tout  de  nouveau  la  per- 
miihon  de  confirmer , eu  foutenant neanmoins 
toûjours  avec  opiniâtreté , qu’ils  pouvoient  ert 
vertu  de  leurs  privilèges  entendre  les  Confec- 
tions des  Séculiers  fans  la  permiifiou  de  leur 
Evcque,  quoique  je  leur  eufie  déjà  fait  ligni- 
fier , T.  S.  P.,  le  Brefde  V.  S.  qui  porte  expse& 
fément  le  contraire.  : r. 

8 o.  Je  reçu  cét  Afte  qu’ils  me  prefentérenr, 
11e  pouvant  afièz  les  admirer  dcieou’ilspré- 
foroienc  ainfi  ma  jurifdiûion  y qui  en;  comme 
le  rui/Teau,  à celle  de  V.  S^quicftcommeia 
fourccj  & qu’ auprès  tant  de  périls , tant  de 
«onteftations  » tant  de  difficultez  » tant  de 
• - .i  Ican- 


Innocenté.  IV.  Partie.  4.3 9 

fcandales  , 8c  tant  d’appellations  au  St.  Siège  , 
iis  le  refolurent  enfin  à Faire  ce  qu’ils  devoienc 
avoir  fait  dés  le  premier  jour  ; & qu’aprés  leur 
avoir  fait  lignifier  le  Bref  de  V.  S.  ils  aimafienc 
mieux  fe  foûmettre  à mon  autorité,  qu’à  U 
fienue. 

8 1 . Mais  comme  je  voyois  qu’ils  préchoient 
êcentendoient  les  Confefiions  des  Séculiers» 
lors  même  qu’ils  n’en  avoient  pluslapermif- 
fion  ; & que  d’autre  pan  j’avois  un  extrême 
dcfir  d’éteindre  ce  malheureux  fehifine  qui 
embrafïoit  toute  mon  Eglife  j après  avoir  re- 
çu toutes  leurs  permilfionsj  j’approuvay  cel- 
les qui  leur  avoient  été  accordées  par  mes  pré- 
décefieurs  , qui  êtoient  en  fort  petit  nombre  ; 
8c  je  donnay  aux  plus  anciens  & aux  plus  fça- 
vans  de  leurs  Religieux , Fans  même  les  exa- 
miner, lapermiflion  d'entendre  lcsConfef- 
fions  des  Séculiers:  mais  quant  aux  jeunes,  8c 
à ceux  dont  j’ignorois  la  capaciré,  jelesren- 
voyay  aux  Examinateurs  Synodaux  pour  y 
être  examinez. 

81.  Sur  cela  les  Jéfuires , T.  S.  P.  rentrèrent 
avec  moy  dans  de  nouvelles  concertations , dé- 
clarant que  s’êroit  un  joug  infupporcable  de 
vouloir  amfi  loûmettre  à l’examen  de  ces  Exa- 
minateurs Synodaux  leurs  Religieux  , quels 
qu’ils  fu  fient , vieux  ou  jeunes , connus  ou  non 
connus , fçavans  ou  ignorans  ; & qu'ainfi  ils 
ne  vouloient point  absolument  fe  loûmettre  à 
leur  cenfure.  Voilà  où  nous  en  lom  mes  au- 
jourd’huy , 8c  quelle  eft  la  dmfion  dont  le 
trouble  nous  agite  encore. 

83.  V.  S.  peut  connoître  par  cette  fi  longue 
narration,  que  les  plus  grands  fcandales  qui 
puifient  arriver  dans  l’EgHfe  de  Dieu , font 
démeurez  fans  châtiment  jufques-icy.  Elle 
Yoitquc  les  Jéfuites  ont  commis  impunément 
• T 4 une 
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uue  infinité  d’attentats  contre  Ton  autorité , & 
contre  la  dignité  du  St.  Siège,  la  jurifdidtion 
Ecclefiaflique , les  Décrets , les  loix , & les 
cenfiires  facrées , en  conférant  & en  prêchant 
durant  un  an  tout- entier,  non  feulement  fans 
la  permiflion , mais  contre  la  défenle  de  leur 
Evêque;  eu  célébrant  la  feinte  Meflc,  quoi- 
qu’ils fu fient  fufpens  & irréguliers;  en  ofant 
par  une  audace  incroiable  excommunier, quoi- 

3 ue  d’une  excommunication  nulle  & frivole  , 
eux  Evêques , fevoir  leur  propre  Evêque  , & 
ion  grand  Vicaire  j en  emprifonnant  des 
Prêtres , des  Chanoines , & même  l’Evêque 
élu  de  Honduras  ; en  me  chaflant  de  mon  Siè- 
ge, commejel’ay  marqué,  parles voyesdu 
monde  les  plus  criminelles  ; en  refufent  de  re- 
connoître  dans  cette  caufe  quelque  Puiflance 
que  ce  foit  fans  excepter  même  V.  S.  & en 
commettant  tant  d’autres  excès  que  je  vous  ay 
réprefentez  d’une  maniéré  beaucoup  plus  dou- 
ce que  le  fujet  ne  le  mérite. 

8 4 Mais  à quoy  tend  tout  ce  dilcours , T. 
S.  P.  qui  êtes  le  Vicaire  Univerièl  de  Jelus- 
Chrift , le  Souverain  Pafteur  de  (on  troupeau, 
le  très  jufte  Juge  des  différais  qui  arrivent  dans 
l’Eglife , & le  Pcre  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens; à quoy  tend,  dis- je,  tout  ce  dilcours  ? 
Eft-cc  à vous  demander  de  faire  une  févere  ju- 
stice des  Jéfuites  ? Nullement.  Car  Dieu  me 
garde  de  défirer  qu’ils  foient  traitiez  comme 
Ananie  & Saphire , qui  étant  frappez  par  la 
force  de  l’efpric  Apoltolique,  & par  les  paro- 
les foudroyantes  de  St.  Pierre,  ainfi  qu’avec 
une  Epée  tranchante  de  deux  cotez  tombèrent 
morts  aux  pieds  de  ce  grand  Apôtre.  Les  Jé- 
suites font  nos  freres , ils  font  Religieux , iis 
ont  bien  fèrvi  l’Eglife;&  fi  plufieursd’entr’- 
eux  ont  failly , il  y en  a eu  qui  ont  pleuré  les 
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fautes  de  leurs  Confrères , & conçu  même  de 
l’horreur  de  leurs  actions. 

85.  Je  ne  prétenspoiut  nr  qu’on  meloüe^ 
pour  les  affii&ions  que  j’ay  Ibuftertes,  ni  qu'on 
me  fatisfafle  pour  les  oftenlès  que  j’ay  reçues , 
ni  qu’on  me  range  des  calomnies  dont  on  ali 
injuftement  noirci  ma  réfutation.  Dieu  me 
garde  , T.  S.  P.  de  délirer  jamais  des  recom- 
penfes  temporelles  pour  deschofes  fpirituelles, 
& de  vouloir  recüeillir  quelques  avantages  hu- 
mains , quelques  honneurs  , & quelques 
louanges  , de  ce  que  j’ay  enduré  de  tout  mon 
coeur  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  nôtre  Sau- 
veur, pour  les  âmes  qu’il  a rachetées  par  là 
mort , pour  la  jurisdiétion  Ecclefialtique  qu’il 
a fondée  & affermie  par  fon  làng , & pour  l’ef- 
fàcement  de  mes  péchez. 

8 6.  Plut  à Dieu , T.  S.  P.  que  mon  Rochet 
Epifcopal  eût  été  teint  dans  mou  fang  pour  un 
fi  bon  lu  jet , & qu’au  lieu  des  fatigues  que  j’ay 
endurées,  j’eufTe  donné  ma  vie  pour  défendre 
la  trés-jufte  caulê  deceluy,  quia  défendu  la 
mienne  & celle  de  tous  les  hommes , en  don- 
nant *pour  eux  là  propre  vie.  Car  qui  peut  re- 
fufèr  de  Ibuftrir  volontiers  des  playes  pour  l’a-, 
mour  de  luy  ; en  voyant  les  playes lacrées  qu’il 
a reçues  à la  croix  pour  l’amour  de  nous?  Et 
. s’il  faut  néceflairement  foufïrir  la  mort , pour 
quel  fujet  pouvons  nous  plus  gloriculement  la 
fouffrir  que  pour  le  falut  des  âmes  qui  nous 
font  commifes  , pour  la  défenfe  des  Conftitu- 
rions  Apoftoliques , & pour  la  légitime  ad  mi- 
Bill  ration  des  Sacremens , qui  fout  comme  les 
os  & les  moüelles  de  l’Eglife* 

87.  Je  ne  demande  donc  point  le  châtiment 
de  ceux  qui  n’ont  eû  pour  moy  qu’une  haine 
mortelle  , qui  m’ont  chargé  d’opprobres  <3c 
de  jnédiiances , qui  m’ont  déchiré  co  public 
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Ijar  leurs  calomnies  de.  leurs  libelles  feanda- 
eux  , qui  ont  commefoulé  aux  pieds  m&vie , 
mon  honneur , 5c  ma  réputation:  je  leur  par- 
donne de  tout  mou  cœur  y T.  S.  P.  Mes  fau- 
tes mdritoient  encore  un  plus  rigoureux  traite- 
ment. SL Dicua  voulu:  punir  mes  crimes  par 
ces  peines  temporelles  > je  canfefTc  quefeju- 
ftice  me  punit  av.ee  encore  trop  de  douceur  r Sc 
s’il  a voulu  faire  une  épreuve  de  mafby , 8c  de 
la  confiance  > ouide  la  fermeté  Epifcopale,  je 
me  glorifie  dans  la  croix  de.  mon  Sauveur  » 
dont  il  me  fait  parc  -,  jel’embrafle  5c  l’adore 
dans  mes  maux  j 5c  cette.croix  qui  m'afflige  » 
elfc  en  même  temps  ma  croix  5c  ma.  rccom- 
penfè. 

88*-  Je  demande  feulemenri  WS-de  vou- 
loir par  là  juftice  5c  par  fa  fagefTe  faire  donner 
à ma  dignité  la  fatisfaâion  qu’elle  jugeta  être 
raifonnable  *,  5c  d;’apporter  dans  la  Société  des 
Jéfuites qui  avoir  été  trés-faintement  établie  » 
la  très- feinte  reformation  donc  elle  a.fens  dou- 
te befôin- 

89.  Plût  à Dieu  que  j’cufïe  fbuffert  davan- 
tage» pourvu  que  cela  fervicà-rétablir  l ‘auto- 
rité de  l’Epif  copat  , 5c  à remettre  dans  fâ  pre- 
mière vigueur  la  chanté  qui  pacut  dans  la 
naiflance  de  ce  feint  OrdraNous  devons  certes 
croire  pieufcmenc,  que  c'efblà  laraifou  pour 
laquelle  Dieu  a permisquedes  perfbnnes  qui 
font proieffion  d’une  vie  toute  fpiricueüe , fc 
fbienr  emporte*  à des  excès  fi  étranges  ; 
parce  , comme  dit  feint-  Auguftiu  » qu  êtant 
jouverainement  bon , ainfi  qu'il  efl  jouverainement 
puiffant , il  ne  pourroit toujfrir.  qu'il  y eut  quelque  • 
cho/e de tnauvait dans Jès  ouvrages,  ftpar  un  ef- 
fet de  cett?  Souveraine  bonté , il  ne  tir  oit  le  bien  du 
tttal  mime. 

9,o.  Ucflnéccflairc,  dicJefus-Chrifl,  qu’il 
i - * arrive. 
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arrive  des  fcandales^  Et  pourquoy  , T.  S.  P. 
faut- il  qu’il  arrive  des  fcandales  , finon  afin 
que  V.  S.  étant  tout  embrafc'e  d’un  zcle  di- 
vin , s’excite  elle-même  à l’occafion  de  ees 
fcandales  pour  établir  d’excellentes  loix  Ec- 
defiaftiques , pour  maintenir  , défendre  , & 
fortifier  celles  qui  font  déjà  fi  faintement  éta- 
blies } & répandre  les  rayons  de  cette  doélrine 
fur  le  firmament  de  l’Eglifè  , en  la  rendant 
plus  réfplendifTantc  que  jamais  par  une  fainte 
réformation.  C’eft  ainfi  que  l’on  tire  encore 
quelquefois  en  nos  jours  un  doux  rayon  de 
miel  de  la  cruelle  gueule  du  Lion  y félon  l’ex- 
cellente figure  du  vieux  Teftament.  Car  tou- 
tes les  excommunications  & les  foudres  lan- 
cez par  le  feint  fiége  Apoftolique  , font  d’u- 
ne telle  nature  qu’en  frappant  les  uns , ils  illu- 
minent les  autres  -,  de  même  que  la  chaleur 
du  foleil  bru Iej&  éclaire  tout  enlemble. 

91.  Qui  eft  l’Evêque  y T.  S.  P.  qui  ofêra 
entreprendre  de  régler  de  telle  forte  fon  Diocé- 
fè  , & de  faire  vivre  fon  troupeau  avec  une  fi 
grande  intégrité , qu’une  fainte  & louable  dif- 
cipline  y foit  parfaitement  obfcrvée  , filesjé- 
fuites  ofent  révoquer  en  doute  les  chofes  les 
plus  juftes  & les  plus  faintes  * & fi  un  Evêque  ne 
peut  avoir  le  moindre  different  avec  eux , qu’il 
ne  fe  rcfolve  ou  de  perdre  la  vie  ou  de  leur 
abandonner  lâchement  l’autorité  Epifoopale  ? 

91.  Comment  un  Evêque  ,*T.S.  P.  lorfo 
que  fe  dignité  eft  foulée  aux  pieds , peut-il  re- 
lever les  vertus  &.  les  rétablir  dans  le  coeur  des 
peuples  ? Et  comment  fon  bâton  Paftoral 
étant  mis  en  pièces , peut-il  chafïèr  les  loups 
delà  bergerie  y & en  bannir  tous  les  vices  ï 
Commeut  peut- il  défendre  fon  troupeau,  le 
paître  de  la  pure  parole  de  Dieu  , & le  condui- 
te heureufemenc  dans  le  ciel  ? On  fe  mocque 
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du  commandement , lors  qu’il  eft  deftitué  de 
puifTance  * les  brebis  ne  fçauroienc  pas  ne 
point  m’éprifèr  le  berger  , lors  quelles  voyent 
rompre  avec  audace  fa  houlette  entre  fes 
mains:  & elles  ne  fçauroieut  rendre  au  Pa- 
fteur  fupréme  l’honneur  & l’obeïflance  qui 
luy  font  dûs,  lorfquc  l’on  fe  mocque  en  leur 
prefence  de  leur  propre  Palleur  , que  l’on 
«’en  joue  , & qu’on  le  meprife.  Car  on  ne 
peut  outrager  les  membres,  fans  outrager  aufli 
Iechef:&  ainfî  route  la  difeipline  du  corps  my- 
ftique  de  l’Egllfe  militante  tombe  par  terre. 

9 j . L’un  de  ces  deux  Frétés  Confcrvateurs 
que  j’avois  excommuniez  & rendus  irrégu* 
liers,  ayant  devant  la  fin  de  l’année  été  trou- 
vé mifèrablement  mort  dans  (on  lit , fans  abfb- 
lution,  fans  Sacremens, fans  Croix, fans  lumiè- 
re , & fans  aucune  affiftance  fpirituelle , ainfi 
qu’il  arrive  aux  fchifmatkjues , il  eft  neceflaire 
que  celuy  quircfte,&quelques  autresKeligieux 
qui  ont  roulé  aux  pieds  la  dignité  Epifcopalc 
&le$cenfures  de  l’Eglifè  , fôient  abfôus  pu- 
bliquement par  leur  propre  Evêque  , en  quel- 
que lieu  qu’ils  puiflent  etre  , afin  que  chacun 
en  aitconnoidance. 

94.  11  n’eft  pas  moins  de  vôtre  fageffe  & 
de  vôtre  grande  prudence  , T. S.  P.  d’empê- 
cher que  les  Réguliers  ne  puiffent  s’élire  eux- 
mêmes  Confervateurs  contre  l’Evêque , & par  . 
ce  moyen  Ce  retidre  à eux- mêmes  la  juftice.lbit 
dans  lescaufes  qui  leur  font  propres  & particu- 
lières, foit  dans  celles  que  leur  font  communes 
avec  d'autres  ; vu  principalement  que  dans  ces 
Indes  Occidentales , où  il  y a un  fi  grand  nom- 
bre de  dignitez  Ecclefiaftiques  féculiers,il  fera 
facile  de  choifk  parmi  ceux  qui  les  poflédeut  , 
quelques  perfônnes  capables  de  bien  exercer 
cette  fon&ion  de  Confervateurs  aux  lieux  où 
ilu’ya  point  de  Juges  fynodaux  établis. 

95.  Y.S. 
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95.  V.  S.  défendra auffi  s’il  luy  plaît  à tous 
Conservateurs , quels  qu’ils  puiflent  être , 8c 
quoy  que  légitimement  créez,  d’ofer  excom- 
munier 8c  emprilonner  les  Evêques  , en  bif- 
fant ainfî  les  fidèles  dépourvus  de  chef  , & 
véritablement  orphelins;  ne  s 'étant  jamais  vu 
dcpuisletempsdcs  Apôtres  qu’il  y en  ait  cft 
d'emprifemnez  , finon  par  l'ordre  du  Chef 
del’Eglife,  que  nous  rêverons  comme  nôtre 
Juge  Supérieur  ; ou  par  les  idolâtres , les  héré- 
tiques , & lesfchifmatiquesqui  perfécutoient 
l’Églilè  même  en  perfécutant  (es  membres  > 
fça voir  les  Evêques  qui  en  font  les  Chefs.  Car 
s’il  elt  permis  aux  Confervateurs  réguliers 
d’excommunier  &c  d’emprifonner  les  Evéques> 
toute  la  difeipline  Ecclcliaftique  eft  entière- 
ment perdue. 

96.  Non  feulement  , T.  S.  P.  je  ne  vous 
demande  point  d’ordonner  rien  de  plus  févere 
contre  les  Jéfuites  ; mais  je  me  jette  aux  pieds 
de  V.S.  pourlafupplier  le  plus  humblement 
& le  plus  inftam  ment  qu’il  m’eft  poflfible,  de 
ne  les  pas  traitter  avec  la  rigueur  que  leur  faute 
méritcroit. 

97.  11  refte  maintenant , T.  S.  P.  la  fécon- 
dé demande  que  la  feule  necelfité  & le  put 
mouvement  de  ma  coufcience  me  contraint  de 
faire  à V.S.  qui  eft  de  vouloir  par  quelque 
Réglement  confiderable  refTerrer  dans  cer- 
taines bornes  la  Société  des  Jéfuites , qui  en 
Vérité  m’eft  trés-chere. 

98.  Je  protefte  icy  en  la  prefènee  de  la  trés- 
fàinte  & indivi(ibleTrinité,Ie  Pere,le  Fils, & le 
S.  Efprit , trois  en  perfônnes  , & un  en  eflencc  ; 
de  la  bicn-heureufe  Mere  de  Dieu  toujours 
Vierge  ; de  fàint  Pierre  Prince  des  Apôtres  ; de 
fàint  Paul  fbn  coapôtre  , de  tous  les  Elprits 
bien-heureux  de  l’Eglife  triomphante  > de  tous 
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ErOrdres  des  Anges  j & de  vous  , T.  S.  P. 
qui  ères  l’image  vivante  de  Jefus-Chrift  Nô- 
tre Seigneur , fon  Vicaire  faprérae  dans  l’E- 
ghfe d icy  bas , & (uccedeur  de  S. Pierre:  Je 
protefte , dis- je , que  dans  toute  cette  lettre 
& cette  humble  requête  que  je  préfente  à V.  & 
je  n’ay  & n’auray  autre  fin  , ni  autre  défir  que 
l’augmentation  de  la  Religion  Chrétienne  , 
l’accroiflement  de  la  pureté  de  la  foy  » lavraye 
& folide  converfion  des  Iufideles>  le  plus  grand 
bien  & la  plus  grande  utilité  des  Jéfuites,  & en- 
fin le  retranchement  de  tant  de  maux  qui  s'élè- 
vent aujourd’huy  dans  l’Eglilc,&  qui  la  mena- 

£int  pour  l'avenir , doivent  êtreétoufez  dans 
ur  nailïance-par  vôtre  autorité  Apoftolique» 
ou  détournez  par  vôtre  prévoyance  & vôtre  là- 
gefle.  Je  protefte  auffi , T.  S.  P.  que  j’ay  prié 
& prie  Jeius-Chrift  de  tour  mon  coeur  , que 
fi  tout  ceque  j’ay  dit  & quimerefte  encore  à 
dire  par  cette  lettre , n’a  pas  pour  unique  but 
la  gloire  de  Dieu , elle  n’arrive  point  juiqu’à 
V.  S.  ou  fi  elle  la  reçoit,  qu’elle  la  méprife. 
Mais  fi  après  l’avoir  liie , V . S.  juge  que  toutes 
les  choies  que  jeluyauray  reprelencécs  , font 
de  grandes  maladies  qui  ont  befoin  de  grands 
remedes  , qu’elles  pourront  être  trés-pemi- 
cieulèsà  la  Republique  Chrétienne  , fi  elles 
ne  font  point  arrêtées  par  vôtre  fagefle * je  prie 
le  S.  Efprit,  dont  vous  êtes  l’organe  , cét  Ef- 
pritlàintquieftlepenetrateur  du  fond  de  nos 
coeurs , l’illuminateur  de  nos  âmes  , & lcpro- 
pagateur  de  la  foy  , d’éclairer  & de  conduira 
V.  S.  & de  Iuy  infpirer  ce  qu’il  Içait  être  le  plus 
utile  pour  l’union  Ecclefialtique  » pour  l’ac- 
croiflement de  la  Religion  , pour  le  bien  de 
tous  les  fideles,  & pour  l’avantage  fpirituel  de 
la  Société  des  Jéluites. 

99.  Après  cette  proteftation T.  S.  P.  faite 
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avec  la  (implicite  d’un  fils  qui  parle  à fdn  pcre» 
& la  fincenté  d’un  Chrétien  qui  parle  au  Vi- 
caire Umverfel  de}efus-Chrift  , j’aflurc  har- 
diment V.  S.  que  fi  elle  ne  retient  par  fit  fer- 
meté & fa  prudence  cette  Compagnie  Reli- 
gieufe,  d’ailleurs  très- (aime  * dans  les  bon- 
nes d’une  juftc  & loiiable  reformation , bien- 
loin  de  pouvoir  être  utile  àl’Egli&,eHe  lui  fera 
toujours  de  plus  en  plus  dommageable  en  ce 
qui  regarde  la  conduite  des  âmes , qui  appar- 
tient aux  Evêques.' 

1 00.  j’ay  vccu  durant  trente  ans  allez  con- 
fidem ment  avec  lc9  Jclnites  ; j’ay  fait  profef- 
fion  particulière  d’une  amitié  qui  dure  encore 
avec  les  plus  célébrés  & les  plus  fçavans  d’eu- 
tr’eux-,  fçavoir  Amoiuc  Velàlqucz,  quiafàit 
un  Traicé  d’un  bon  Prince  , & un  Commen- 
taire fur  l’Epîte  aax  Philippiens:  j PauL  Sher- 
logue , quia  écrit  lut  le  Cantique  des  Canti- 
ques y Jean  Eufebe  de  Nieremberg  , qui  a 
compofé  pluficurs  ouvrages  fpirituels  } Fran- 
çois Pimentel  homme  de  grande  réputation, & 
Âuguftin  de  Caftro  , tous  deux  Prédicateurs 
du  Roy,  & plufieurs  autres.  Les  livres  qu’ils 
m’ont  dédiez.,  aulïi-bien  que  ceux  que.  j’ay 
mis  eu  lumière  , 8c  qu’ils  ont  approuvez  fie 
loiiez  , peuvent  faire  connottre  qu’elle  êtoic 
l’opinion  qu’ils  avoient  demoy.  Car  le&Jéiui- 
tes  ne  m’ont  jamais  confideré  comme  un  mé- 
chant homme , que  lors  que  tout  le  monde 
m’a  confideré  comme  un  bon  Pafteur  , qui 
avoir  foin  de  fou  troupeau. 

101.  C’eft  le  propre  des  chofes  humaines  » 
T.S.  B.  dedefeendre , lors  qnelles  font  mon- 
tées  jufques  à leur  comble.  La  puifiànce  de  cet- 
tcCompagnies’afFoiblitifa  grandeur  fit  fon  élé- 
vation la  mettent  eu  peril'de  tomber  -,  3c  fi  V. 
S.  n’y  remedie  par  cette  fagefle  & cette  pruden- 
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ce  avec  laquelle  elle  gouverne  heureufèment 
l’Egüfè  » les  Jéfuites  qui  à leur  propre  juge- 
ment font  les  premiers  Religieux,  deviendront 
les  derniers  au  jugement  de  tout  le  monde. 

ioz.  Je  confellè  tre's-volontiers  qu’ils  ont 
éclairé  & fcrvi  beaucoup  l’Eglife  de  Dieu , au- 
tant par  leurs  vertus  que  par  leurs  écrits  ; 8c 
autant  par  leurs  paroles  que  par  leur  exemple  ï 
mais  je  fuis  contraint  d’avouer  aulfi  , & d’aC- 
furcrV.S.  qu’ils  ont  d’autres  qualitez  alfez 
facheufes  > pour  ne  pas  dire  de  très-grands  dé- 
fauts ; par  lefqucls  ils  nuifent  maintenant  à 
cette  même  Eglife , & luy  nuiront  polfible  en- 
core davantage  à l’avenir.  Ce  fera  à vous  , 
T.  S.  P.  en  mettant  le  bien  d’un  côté , & lemal 
de  l’autre  dans  vôtre  balance  Apoftolique  > de 
juger  lequel  des  deux  peze  davantage. 

i o ? . Car  comme  une  prebende  , ou  un 
bénéfice  , font  infructueux  à celuy  qui  les 
pofiede , lorfque  les  charges  en  excédent  le 
revenu  ; on  peut  dire  aufii  qu'un  Ordre  Reli- 
gieux eft  infructueux  à l’ Eglife  ; quand  il  luy 
apporte  plus  de  dommage  que  de  profit , prin- 
cipalement lors  qu’il  fe  rencontre  qucpluneurs 
autres  Religions  & Ordres  Ecclcfiaftiques 
peu  vent  luy  etre  aulfi  uti  les , fans  luy  être  auffi 
préjudiciables. 

104.  Suppofons  que  les  Jéfuites  travaillent 
tous  cnfemble  pour  l’Eglife , que  luy  fert  tout 
ce  travail  > s’ils  l'accablent  & la  font  gémir 
fous  le  poids  de  leur  grandeur  & de  l'autorité 
qu'ils  s’attribuent  ? Quel  avantage  peuvent  ti- 
rer les  Evêques  de  l'alfiftancc  de  cette  Société 
fi  elle  abailte  & persécute  les  Evêques  , lors 
qu’ils  ne  font  pas  tout  ce  qu’il  luy  plaît  2 
Quel  fruit  les  peuples  peuvent  ils  recueil- 
lir de  Ces  inftruftions  , fi  elle  excite  des 
émotions  & des  troubles  parmi  les  peuples  2 
Et  quel  bien  revient-il  aux  pcrcs  > de  tou- 
te 
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te  l’inftruftion  qu’elle  donne  à leurs  enfans , 
fi  en  les  privant  de  la  douce  compagnie  de  ces 
enfans  pour  les  attirer  à elle»  elle  les  chafle  en 
fuite  honteufèment  pour  des  fujets  très- légers? 

105.  Quel  avantage  d'un  autre  côcé  peu- 
vent tirer  les  Miniftres  d’Etat  » les  grands  Sei- 
gneurs , & les  Princes , de  ce  que  les  Jéfiiitcs  les 
fervent  quelquefois  utilement  dans  la  Cour , fi 
la  plupart  d’entr 'eux,  bien- loin  de  s’y  engager 
par  neceffirè  , ne  s’y  engagent  que  par  une 
préfbmption  qui  elt  préjudiciable  à l’Etat , qui 
diminue  beaucoup  l’eftime  qu’on  doit  avoir  j 
du  Miniftere  fpirituel,  & le  rend  même  odieux 
aux  féculiers  » lors  qu’ils  voyent  des  Religieux 

3ui  fous  le  prétexte  auGouvernement  intérieur 
es  confciences  » entrent  avec  tant  de  fouplef> 
fèdanslefècretdes  maifous  qu’ils  gouvernent 
aufii-bienque  les  âmes,  & palTent ainfi fean- 
daleufement  & pernicieufèment  des  choies 
fpirituclles  aux  politiques , des  politiques  , aux 
prophanes  & des  profanes  aux  criminelles? 

10 6.  Qu’importe  qu’entre  toutes  les  Reli- 
gions celle-cy  foit  la  plus  florifiànte,  fi  par  une 
jaloufiefècreteelleemploye  pour  lesobfcur- 
cir  & les  opprimer  tout  fon  crédit  & tout  fon 
pouvoir  , les  richcfles  , fa  doétrine  , & là 
plume,  en  publiant  même  des  livres  pourcéc 
efFet  ? Qu’importe  à l’Eglife  d’être  éclairée 
par  tant  d’écrits  qu’ils  mettent  au  jour , fi  elle 
çft  en  même  temps  troublée  par  tant  d’opi- 
nions dangereufes  qu’ils  introduifent  ? Ils 
renverfent  & détruifent  la  làgelTe  du  Chriftia- 
nifme.  Ils  rendent  douteule  la  vérité  même. 
Et  certes  il  eft  bien  vray  que  la  Icience  cft  un 
poids  qui  accable  celuy  qui  veut  plus  fçavoir  > 
qu’il  11e  doit  , ainfi  que  nous  l’enfeigne  l’A- 
pôtre. Car  il  faut  apprendre  aux  autres  Sc  à 
nous  même  à n’avoir  qu’une  fcience  modérée 
9c  réglée  parla  charité.  107. 
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107.  Quelle  autre  Religion  , T. S.  P.  a 
été  fi  préjudiciable  à l’Eglife  Univerlelle  , &c 
a rempli  de  tant  de  troubles  toutes  les  Provin- 
ces Chrétiennes  ? Mais  il  n’y  a pas  fujet  de  s’en 
étonner,  fi  V.  S.  me  permet  de  luy  en  dire  la 
raifon  : c’eft  fans  doute  cjue  la  fingularité  fi 
extraordinaire  de  cette  Compagnie  Religieule 
la  rend  plutôt  à charge  à elle  même  » qu’elle 
ne  la  rend  éclatante  aux  yeux  des  autres.  Car 
ellcn’eft  entièrement  ni  Ecclefiaftique  lecu- 
liere,  ni  Ecclefiaftique  régulière  : maisjoüil- 
fant  avec  plaifir  des  avantages  des  uns  & des 
autres , & croyant  même  les  furpafler  tous  par 
les  Prérogatives  qu’elle  prétend  luy  avoir  été 
irrévocablement  accordées  par  le  laint  Siège  > 
elle  s’élève  au  deflus  de  tous  les  Ordres  ECcle- 
fiaftiques , & les  méprife  tous  également. 

108.  Quelle  autre  Religion  a des  ConftitU- 
tions  qu’on  tient  fecrettes  , des  Privilèges 
qu’on  ne  veut  point  déclarer  , des  Régies  ca- 
chées , & toutlerefte  , de  ce  qui  regarde  leuf 
conduite , couvert  & voilé , par  un  myftére  que 
Pou  n’entend  point  ? Que  n tout  ce  qui  cft  in- 
connu pafie  pour  être  excellent  > je  croy  aufli 
certainement  qu’il  doit  palier  pour  fulpe&j  fur 
tout  eu  ce  qui  concerne  les  Ordres  Ecctefiafti- 
ques. 

ïoy.  Les  régies  de  tous  les  autres  Ordres 
paroiflènt  généralement  aux  yeux  de  tout  le 
monde , comme  auflt  les  inftnuftions  & les 
réglemens  qui  regardent  la  conduite  des  Pa- 
pes , des  Cardinaux , des  Evêques , & de  roue 
le  refte  du  Clergé.  L’Eglifc  ne  haïr  point  fa 
lumière,  mais  elle  haït  au  contraire  les  tene- 
bres;  parce-qu’clleeft  éclairée  de  )efus-Chrift  , 
cette  fburce  étemelle  de  lumière , qui  dit  dans 
l’Evangile:  Je fuis  la  lumière  àu  monde.  Et  l’on 
voit  jutant  que  l’on  vcucles  privilèges , les  in- 
finie- 
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ftruâiobs , les  ftatuts , & les  régies  de  la  con- 
duite des  autres  Religieux.  Il  n’y  a point  pres- 
que de  Bibliothèque  où  l’on  ne  les  trouve  ; 8c 
le  moindre  Novice  d’entre  les  Religieux  de 
faint  François  peut  lire  tout  d’une  vue  ce  qu’il 
aurait  à faire  y s’il  êtoit  jamais  Général  de 
l’Ordre. 

1 1 o.  Mais  il  y a plus  de  Religieux  parmi 
lesjéfuitesy&mêmede  Religieux  Profcs  qui 
ignorent Iesconftitutions  , les  privilèges,  8c 
les  régies  propres  à la  Compagnie , quoy  qu’ils 
s’y  foumettent  & s’obligent  à les  faire  fiiivre  , 
qu’il  n’y  en  a qui  les  Içavent  -,  comme  V.S. 
pourra  bien  en  etre  allurée  , fi  elle  veut  s’e a 
informer.  Et  aiufi  leurs  luperieurs  ne  les  con- 
duirait pas  félon  les  régies  Royales  de  1 ’Eglife 
qui  font  connues  à tout  le  mondé  j mais  félon 
certaines  régies  cachées  qui  ne  font  connues 
que  de  ces  fuperieurs , & par  des  dénonciation* 
lecrctes  & trés-dangereufos  , qui  font  caufo 
qu’il  y en  a une  infinité  qui  font  chafièa  & re- 
jettez  de  cette  Compagnie,  comme  des  fruits 
dont  elle  & décharge,  avant  que  de  leur  avoi* 
donné  le  temps  de  meurir.  Enfin  ils  & gou- 
vernent plutôt  par  des  coutumes  particulières» 
que  par  des  loix  autorisées } ce  qui  eft  vifiblc- 
ment  contraire  à la  raifon  naturelle  de 
l’homme. 

r 1 1 . Quelle  autre  Religion  a caufé  tant  de 
troubles,  alerté  tantdedivifions&de jalofc- 
fies,  a excité  tant  de  plaintes  y tant  de  difpute»  » 
& tant  de  procès  parmi  les  autres  Religieux  > 
le  Clergé , les  Evêques , & les  Princes  fécu- 
fiers , qûoiqae  Chrétiens  8c  Catholiques  i 11 
eft  vray  que  des  Réguliers  ont  eu  quelques  dtf- 
ferens  à demêler  avecd’autres  : mais  il  ne  srcn 
eft  jamais  vu  qui  en  ayent  eii  tantque  ceux-cy 
avec  tout  le  monde,  ils  ont  dilpute  de  contefté 
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Sla  pénitence  & de  mortification  avec  les 
Obfcrvantins  & les  Déchauflez  ; du  chant  8c 
du  coeur  avec  les  Moines  & les  Mendians  ; de 
la  clôture  avec  les  Ccenobites  ; de  la  dodtrine 
avec  les  Dominicains  ; de  la  jurildidtion  avec 
les  Evêques;  des  Difmes  avec  les  Eglifes  Ca- 
thédrales ScParochiales  ; du  Gouvernement 
& de  la  tranquillité  des  Etats  avec  les  Princes 
& les  Républiques  ; du  bien  des  contrats  & 
d’un  trafic  même  injuffce  avec  les  fèculiers.  Eu- 
fin  ils  ont  eu  des  difFcrens  avec  toute  l’Eglife 
généralement,  & même  avec  vôtre  Siège  Apo- 
stolique , lequel  quoique  fondé  fur  la  pierre 

Suieft  Jefus-Chrift  » ils  rejettent  & renoncent, 
ce  n’eft  par  leurs  paroles  , au  moins  par 
leurs  a&ions  , comme  on  le  voit  clairement 
dans  l’affaire  dont  il  s’agit. 

ni.  Quelle  autre  Religion  a combatu  la 
doétrine  des  Saints  avec  tant  de  liberté,  8c 
porté  moins  de  refpett  à ces  intrépides  défeu- 
leurs  de  la  fby  , à ces  colomnes  de  l’Eglifo  , à 
ces  brillantes  & vives  lumières  qui  ont  u digne- 
înent  enfcigné  la  Théologie  ; puis-qu’il  n’y  a 
point  parmi  eux  de  petit  Regent  qui  n’ait  la 
nardiefie  non  feulement  de  dire , mais  d’é- 
crire & d’imprimer  , que  faim  Thomas  le 
trompe  > & que  S.  Bonaventure  eft  daus  l’er- 
reur? 

r r J . Ou  n’entend  plus  parler  dans  lears 
Chaires  S.  Auguftin  , S.  Ambroile  , S.  Gré- 
goire, S.  Jerome  , S.  Chryfollome  , S.  Cy- 
rille , & les  autres  Peres , qui  ne  font  pas  feu- 
lement des  lumières  communes  de  l’Eglife  i 
mais  qui  font  comme  autant  de  foleils  trés- 
refplendiflans.  Lesjéfuites  ne  prêchent  plus 
que  la  doctrine  de  quelques  nouveaux  Doc- 
teurs de  leur  Société  qu’ils  ont  eû  pour  mai- 
lles j qu’ils  louent  8c  reverent  comme  de 

grands 


, 

? 


t 

î 

> 

0 

6 

H 

i 

i 

i 


Innocentai.  IV.  Partie.  45*3 

grands  hommes , & fur  l’autorité  dcfquels  ils 
s’efforcent,  & de  vive  voix  & par  écrit,  d’affer- 
mir & de  foütenir  la  doétrine  du  Chriftianif- 
me.  C’cft-ce  que  je  croy  être  non  feulement 
très-indigne  de  la  majefté  de  la  parole  de 
Dieu  j mais  encore  préjudiciable  au  faluc  des 
âmes.  Car  fi  l'on  veut  attribuer  la  même  au- 
torité à chaque  nouveau  Doéteur  , qu’aux 
faims  & anciens  Dotteurs  de  l’Eglifc,  ladi- 
▼erfîté  des  opinions  peut-  être  très  dommagea- 
ble à la  même  Eglifc  -,  & la  pureté  de  la  toy  , 
auffi  bien  que  l’intregité  des  mœurs,  qui  dé- 
pendent de  l’autorité  venerable  & inviolable 
deslàints  Pères,  eften  danger d être rcu ver- 
fée. 

1 1 4.  Quelle  autre  Religion  a-t’-on  vû  prek 

Sue  dés  fànaiiîance,  moins  de  cinquante  ans 
epuis  & fondation , & dans  le  tems  de  fà  pre- 
mière ferveur  avoir  été  reprife  trés-févérement 
par  un  Pape , & avertie  d’agir  avec  peu  d’hu- 
m'ilite  en  trois  points  effcntiels  & capitaux  > 
ainfi  que  la  fàinte  Société  des  jefuites  l’a  été  par 
ClementVIII.  en  fa  Congrégation  de  l’année 
159  t.  où  ce  grand  Pape  fi  fage & fi  éclairé  , 
voyant  que  cette  Compagnie  Religieufèn’étoit 

{>as  prefque  née  qu’elle  étoit  déjà  relâchée  , 
uy  fît  luy-même  de  vive  voix  une  remontran- 
ce aulîî  févére  que  judicieufè  ? Y a-t’  il  quel- 
que exemple , T.  S.  P.  que  jamais  aucun  dutre 
Ordre  air  reçu  la  même  tache , & ait  été  expo- 
fé  dans  la  première  vigueur  de  fon  Inftitut  à la 
ccnfure  Apoftolique  ? 

11 5.  Quelle  autre  Religion  apres  être  dé- 
chue de  fa  première  ferveur , a par  les  écrits  & 
les  exemples  de  quelques  uns  de  fes  Profef- 
leurs  porté  tant  de  relâchement  dans  la  pureté 
des  anciennes  mœurs  de  l’Eglifè  touchant  les  , 
ufurcs  > les  préceptes  Ecdeûafhques , ceux  du 
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décalogue,  & général erocnt  toutes  les  régie* 
de  la  vie  Chrétienne  j ce  que  j encens  principa- 
lement de  ia  doctrine  qu’ils  ont  altérée  de  telle 
forte , que  fi  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu’ils  di- 
font , ia  fciencc  de  l’Eglife  touchant  les  moeurs 
eft  prefque  toute  dégénérée  en  probabilité , & 
devenue  arbitraire.  J’ay  connu  quelques-uns 
de  leurs  Régens  dans  mon  Diocéle  qui  ayant  à 
peine  trente  ans , & étant  feins , forts , 6c  ro- 
bnftes,  ne  jeûnoient  pointa  ce  oui  m’a  été 
dit , aux  jours  ordonnez  par  l’Eglife  , & qui 
durant  le  Étint  temsde  Carême  n’obfervoient 
ni  le  jeune , ni  même  l’abftinenced’ceu fs , ni 
de  laitage  > fous  prétexte  que  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu , & l’inftru&ion  des  enfans  , 
leur  font  un  travail  prefque  infupportable, 
quoique  les  Ecclefiaftiques  feculiers , & les  au- 
tres Religieux  qui  ne  travaillent  pas  moins 
qu’eux  dans  ces  mêmes  employs,  nelaiflènt 
pas  de  jeûner. 

il  6.  Ainfi , T.  S.  P.  les  jeunes  gens  qui  les 
ont  pour  maîtres , étant  tout  remplis  de  ces 
maximes  » de  ces  opinions , de  cette  doctrine  , 
& de  ces  exemples , ne  deviennent  pas  feule- 
ment lâches  & efféminez , éloignez  de  toute 
foïritualité  , & portez  à toutes  les  voluptez 
chamelles  ; mais  il  y a même  fujet  de  craindre 
qu’ils  n’ayent  toute  leur  vie  de  l’averfïon , du 
aégoût , & de  l’horreur  pour  tout  ce  qui  eft  un 
peu  pénible  dans  l’Eglife , & ce  qui  porte  à la 
pénitence  & à la  mortification  de  la  croix  Et 
comme  le  Royaume  des  cieux  ne  fe  peut  em- 

Sortcr  que  par  force  & par  violence  : il  ne  fau- 
ra  pas  s’étonner  fi  en  ne  faifantnuls  efforts  , 
ils  ne  peuvent  faire  une  fi  heuteufe  conquête. 

ii  7.  Nous  n’avons  point  vu  jufques-icy 
que  tous  les  autres  faints  Ordres  de  l’Eglife, 
qui  font  accoutumez  aux  jeûnes,  auxdiilipli- 
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nés , aux  veilles , au  chaut  du  chœur , & à 
une  e'troitte  clôture , ayent  jamais  enleigné  de 
femblables  choies  ni  par  leurs  écrits  ni  par 
leurs  dilcoùrs  , ni  par  leurs  exemples:  mais 
au  contraire  ils  prêchent  la  pénitence,  parce 
qu'ils  la  pratiquent  ; ils  exhortent  à la  pauvre» 
té,  parce-qu’ils  l'aiment;  & ils  défendent 
l’honneur  de  la  Croix  de  Jcfus-Chnft , parcc- 
qu'ils  portent  cette  Croix. 

1 1 8 . Or  bien  qu’on  ne  puifle  nier  que  la  vie 
des  Jéluites,  quoi-qu’honnéte  & fainte,  ne  loit 
incomparablement  la  plus  douce  & la  plus  ai- 
lée de  toutes  celles  qui  le  pratiquent  dans  les 
Ordres  Religieux , ils  s'efforcent  neanmoins 
de  faire  croire  par  des  écrits  & des  Apologies  , 

3 uc  leur  Compagnie  eft  la  plus  parfaite 
e toutes  , lans  confiderer  qu’ils  préfèrent 
lavoye  large  & qui  flatte  les  plailirsdcs 
lèns , à cette  voye  étroite  que  Nôtre  Seigneur  a 
déclaré  de  fa  propre  boucne  être  la  feule  qui 
peut  conduire  à la  vie  de  l'éternité.  Ce  qui 
félon  mon  foible  jugement , eft  une  doârine 
qui  non  feulement  n’eft  pas  bonne , mais  eft 
fort  péri  lleufe  & fort  préjudiciable  à le  Répu- 
blique Chrétienne.  Car  qu’ils  vivent  comme 
bon  leur  lèmblcj  mais  qu’ils  enlèignentau 
moins  ce  qu’ils  doivent  enfeiguer. 

119.  1 1 eft  fans  doute  rude  de  voir  que  ceux 
qui  dans  la  vie  fpirituelle  & Religieufe  préfè- 
rent l’aile  à l’aufterité,la  facilité  à l’afpreré , la 
douceur  à l 'amertume,  relevent  nean  moins  cet  * 
te  maniéré  de  vie  toute  commune  & commode 
par-delïus  celle  des  autres  Religieux , qui  Ibnt 
couchez  durement , qui  fout  fort  fouvent  au 
chœur , qui  prient  làns  celle , qui  gardent  une 
clôture  perpétuelle , qui  aiment  la  pénitence , 
qui  prêchant  aulli  louvent  que  les  Jéfuites , au 
moins  dans  cette  partie  du  monde , annon- 
cent 
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cent  la  parole  de  Dieu  aux  peuples  avec  plus 
d’efficace  & de  fruit , qui  joignent  avec  plus  de 
ferveur  qu'eux  la  vie  contemplative  à l’aéUve  ; 
qui  ont  plus  mérité  de  l'Eglifc  de*  Dieu;  & 
qui  marchant  par  un  chemin  & plus  ancien  & 
plus  fur,  ont  fait  des  progrès  beaucoup  plus 
Jieureux. 

no.  Quel  Ordre,  T.  S.  P.  depuis  la  pre- 
mière fondation  des  Moines  où  des  Men- 
dians , ou  de  quelques  autres  Religieux  que  ce 

fuiflcêtre,  a comme  les  Jéfuites  exercé  la 
anque  dans  l’Eglife  de  Dieu  , donné  de  l’ar- 
gent à profit , & tenu  publiquement  dedans 
leurs  propres  maifons  des  boucheries  & d’au- 
tres boutiques  d’un  traffic  honteux  & indigne 
de  petfonnes  Religieufes  ? Quelle  autre  Reli- 
gion a jamais  fait  banqueroute  ; & au  grand 
étonnement  & fcandaledes  Séculiers  rempli 
prefquetoutle  monde  de  leur  commerce  par 
mer  & par  terre , & de  leurs  contrats  pour  ce 
fujet  ? Certes  ces  a&ions  toutes  laïques  & pro- 
fanes ne  femblent  pas  leur  avoir  été  infpirées 
parceluyqui  nous  dit  dans  l'Eyangile:  Nul 
ne  peut  fèrvir  à Dieu  & auxrichejfes. 

i z i . Toute  la  grande  & populeufe  ville  de 
Seville  eft  en  pleurs,  T.  S.  P.  Les  veuves  de 
ce  pays , les  Pupiles  , les  Orphelins , les  Vier- 
ges abandonnées  de  tout  le  monde  , les  bons 
Prêtres , & les  Séculiers  fe  plaignent  avec  cris 
& avec  larmes  d’avoir  été  trompez  miférablc- 
ment  par  les  jéfuites , qui  après  avoir  tiré 
d'eux  plus  de  quatre  cent  mille  ducats  , & les 
avoir  dépenfez  pour  leurs  ufages  particuliers  , 
ne  les  ont  payez  que  d’une  honteufe  banque- 
route. Mais  ayant  été  appeliez  en  juftice,&coa- 
vaincus , au  grand  fcandale  de  toute  i’Efpagne, 
d’une  aftion  fi  infâme , & qui  ieroit  capitale 
cniapcrfonne  de  quelque  particulier  que  ce 
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ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  fc 
loultraire  de  la  jurifdiétion  leculigre  par  le  pri- 
vilége  de  l’exetntion  de  l’Eglife  , & nom- 
moient  pour  leurs  Juges  les  Confervateurs 
cjuxis  a voient  choifis,  jufqu  a ce  que  l'affaire 
ayant  enfin  été  portée  au  Coufeil  Royal  de  Ca- 
itillc , il  ordonna  que  puifque  les  Jéfuites  ex- 
ercent le  commerce  quife  pratique  entre  les 
Laïques,  ils  doivent  être  traitez  comme  Laï- 
ques , & renvoyez  pardevant  les  Juges  fécu- 
Iiers.  Amfi  cette  grande  multitude  de  perf  n- 
ncs  qui  font  reduitesà  l'aumône , demande 
aujourd’huy  avec  larmes  devant  les  Tribunaux 
léculiers  l'argent  qu’ils  ont  prêté  aux  Jéfuites , 
qui  etoit  aux  uns  tout  leur  bien,  aux  autres 
leur  dot , aux  autres  ce  qu’ils  avoienten  refer- 
ve , aux  autres  ce  qui  leur  refloit  pour  vivre , 
& ils  déclament  en  même-tems  contre  la  per- 
fidie de  ces  Religieux  , & les  couvrent  de  con- 
fufion  & de  des- honueur  dans  le  public. 

ni.  Que  diront,  T. S. P.  les  Hérétiques 
Hollandois  qui  trafiquent  dans  cette  Province 
&dans  les  côtes  voifines,  où  l’on  entend  fi 
fouvent  ces  plaintes  contre  les  Jéfuites  ? Que 
diront  les  Proteftans  Anglois  & Allemands 
qui  fe  vantent  de  garder  une  foy  fi  inviolable 
dans  leurs  contrats , & de  procéder  fi  fincére- 
ment  3c  fi  franchement  dans  leur  commerce  ? 
Certes  ils  fe  riront  & fè  mocqueront  delà  foy 
Catholique  & Romaine, de  la  difeipline  Ecclc- 
fiaftique , des  Prêtres , des  Réguliers,  & des 
plus  faintesprofefTïonsqui  foient  dans  l’Egli- 
lè}  & cela  les  rendra  eucorcplus  durs&plus 
opiniâtres  dans  leurseireurs. 

11  j.  N’cfl-ce  pas  une  honte,  T.  S.  P.  que 
des  hommes  qui  félon  ies  devoirs  de  leurpro- 
felfion  & de  leur  inffitut  font  parfaits  & faims, 
Pretres  oc  Prédicateurs  , 3c  qui  fè  vantent  d’ê- 
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tre  les  communs  Maîtres  de  toute  1’Eglifè, 
foient  acculez  par  devant  des  Juges  Laïques 
d’avoir  commis  de  fi  grands  excès  » qu’ils 
fouillent  l’immunité'  Ecclefiallique , & profa- 
nent leur  Inftitut  par  des  contrats  tout  fécu- 
' liers  , & qu’aprés  avoir  fait  en  juftice  cédions 
de  biens , ils  renoncent  encore  à l’exemtion 
qui  appartient  aux  Prêtres  de  droit  divin? 
Toutes  ces  chofès  qui  font  purement  laïques  & 
illicites  , out-ellcs  jamais  e'te'  pratiquées  par 
une  autre  Religion  que  par  la  très  fainte  Com- 
pagnie des  Jéfuites  ? En  a-t’-on  vûouelque 
exemple  dans  quelque  autre  Société  de  Prê- 
tres, quienfe  confacrant  au  fervice  de  Dieu , 
s’engagent  dans  le  mépris  de  toutes  les  ebofes 
, temporelles  ? 

114.  Tout  ce  qui  s’eftpafTé  dans  cetteaf- 
faire  eft:  fi  public  , non  fèulementen  Efpagne, 
mais  dans  toutes  les  Provinces  de  la  Chrétien- 
té, où  le  bruit,  ou  pour  mieux  dire,  fin  fa- 
mie  de  ce  fcandale  a été  porté , que  V.  S.  pour- 
ra eu  Içavoir  trés-adurément  la  vérité  parle 
Nonce  Apoftolique  qu’elle  a en  Efpagne. 

1x5.  Au  lieu  que  toutes  les  autres  Religions 
par  la  tendrede  qu’elles  ont  pour  leurs  enfans , 
fbuffrent leurs  imperfe&ions  avec  une  tolé- 
rance toute  Chrétienne , & une  fainte  patien- 
ce , les  relevent  dans  leurs  chûtes , les  ré- 
chauffent dans  leurs  froideurs,  & les  exhor- 
tent à perfeverer  avec  confiance  dans  la  vie 
fpirituelle,  on  voit  au  contraire  que  la  foule 
Religion  des  Jéfuites  oubliant  en  quelque  for- 
te cette  affedlion  Ci  naturelle  aux  bonnes  mè- 
res, fc  laide  emporter  facilement  & pour  des 
fujets  fort  légers , à chaflcr  même  avec  hon- 
te fes  enfans  defonfèih,  fans  leur  donner  ni 
titres , ni  chapelles , ni  bénéfices  , ni  por- 
tion congrue,  ni  moyen  de  vivre  j expo  font 
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dinfi  des  Prêtres,  des  Diacres,  &des  Sou- 
diacres  a tomes  fortes  de  mifercs  & de  périls  - 
chargeant  Je  Clergé  de  pauvres  Prêtresnécef- 
üteux,  dont  il  n’a  aucun  befoin  ; rem  pli  flanc 
Je  monde  d Ecclefialhques  notez  d'infamie 
& ignomimeufement  chaflèz  ; bleflant  en 
quelque  forte  J’nonneur  de  la  profellinn  Rcli- 
gteu  e,  par  le  fojet  que  cela  donne  de  croire 
qu  elle  produit  un  très-grand  nombre  de  trés- 
im parfaits  enfans;  & enfin  faflanc  unerrés- 
grande  injure  à leur  propre  Société;  puifque 
I on  ne  fçauroit  voir  cette  grande  multitude  de 
ceux  qu  elle  chafle , & qui  font  vagabonds 
dans  les  Provinces  , fans  juger  que  fl  tous  ces 
pauvres  bannis  font  gens  de  bien,  elle  e(t  ex- 
trêmement ingrate  5 & que  s’ils  font  méchans, 
elle  ne  peur  pas  n’être  point  foupçonnée  de  les 
avoir  mal  devez.  Car  comment  une  pure  & 
laine  doctrine , & une  lainte  éducation  auroit- 
efr/*  î rt^ail£^re  tant  tic  corruption  dans  leur  ' 

iz6.  Nous  voyons  au  jour  d’huyu  n homme 

le  marier , que  nous  confiderions  hier  comme 
un  Jeluite  trés-Keligieux  ; & un  autre  être 
challe  avec  note  d'infamie,  que  nous  reve- 
nons vingt-quatre  heures  auparavant  comme 
un  jefuite  accomply  en  toutes  fortes  de  vertus  » 

& qu’eux  mêmes  témoignoient  fort  eflimer. 
Or  comme  un  changement  fi  (oudain  au»- 
mente  1 opinion  de  lagraudeur  de  la  faute  , & 
de  I énormité  du  crime  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  voient  le  châtiment  (ans  en  connoîtrela 
faute , ou  ne  lait  pas  feulement  un  jugt  ment 
très  ddavantageux  de  ceux  qui  font  ainfi  chaf- 
lcz  ; mais  auih  de  ceux  qui  les  chalfont. 

• ï j7‘  ,î?7  con,,u  cn  ccs  quartiers  un  Provin- 
ciald^JeteB  qui  dans i'cfj-ace de  trois aut 
a chaiie  delà  Compagnie  trente-huit  Prêtres 
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& Religieux  , quoique  dans  toute  l’étcndui: 
de  cette  grande  Province  il  n’y  en  eûtgucres 
plus  de  trois  cents.  Un  autre  Provincial  nom- 
me'. Alphonfe  de  Caftre  en  chafla  julques  à 
quatre-vingt  dans  la  même  Province.  Ce  qui  J 
étant  extraordinairement  rare  dans  les  autres 
Religions,  on  ne  fçauroit  pas  n’avoir  point 
pour  fort  fufpe&e  ou  la  facilité  avcclaquelle 
cela  te  pratique,  ou  la  multitude  des  crimes  qui 
les  oblige  à le  pratiquer.  Et  ainfi  l’on  peutdi- 
reen  quelque  forte , T. S. P.  qüel  on nedoit 
pour  l’ordinaire  ni  avoir  mauvaifo  opinion  de 
ceux  que  les  Jéfuites  chaflent,  ni  l’avoir  fort  ’ ^ 
bonne  de  ceux  qu’ils  retiennent  ; puifque  par 
les  dimiiloires  qu’ils  donnent,  ils  louent  or- 
dinairement ceux  qu’ils  chaflent , & chaflent 
fouvent  ceux  qu’ils  ont  fouvent  retenus  & ap- 
prouvez : ce  qui  cft  une  maniéré  d’agir  qui  ne 
le  rencontre  prelque  point  dans  les  autres  Re- 
ligions. 

iz8.  Tant  dechofes  fingulieres  dans  un  foui 
Ordre , ou  plutôt  tant  de  chjfes  entièrement 
contraires  à ce  qui  fe  pratique  dans  tous  les  au- 
tres Ordres  de  l’F.glifc  , ne  doivent-elles  pas , 

T.  S.  P.  être  très  lufpc&es  ? Ouy  certes.  Et 
quel  befoin  a l’Eg'ife  des  perfonnes,  & for 
tout  d?s  perfonnes  Religieufes , dont  la  ma- 
niéré de  vie  & la  conduite  font  fi  étranges , el-  ] 
Je,  dont  les  mœurs  & la  doélrine  doivent  être  v 
plus  pures  que  le  Chriftal , & plus  éclatantes 
que  les  rayons  du  Soleil  ? 

• 119.  J’ay  vu  un  Livre  imprimé  à Alcala  de 
Henarez  en  1 60 5. lequel  eft  tre's-focret  parmy 
les  Jéfuites,  que  l’on  nomme  El  porque  , 

Le  pourquoy,  où  font  traitées  ces  quedions: 
Pourquoy  les  Jéfuites  ne  chantent  point  dans  le 
fChœur  ? Pourquoy  ils  ne  font  obligez  qu’à 
une  pénitence  volontaire  ? Pourquoy  y en  a- 
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t’-il  quelques-uns,  qui  ayant  demeure'  trente 
ansparmyeux,  n'ont  pas  encore  fait  profef- 
fion?  Et  pourquoy  la  Société  les  pcutchafler 
apres  qu’ils  y ont  été  fort  long  tems  ? J’ay  lu 
entièrement  ce  Livre  qui  elt  compofé  avec  af- 
(cz  d’érudition  en  langue  Efpagnole  par  le  R. 
P.  Pierre  Ribadeneïra Jéfiiite , homme  (avant 
& fpirituel , lequel  employé  toutes  (es  forces 
& tout  fon  fçavoir  dans  cét  ouvrage , pour  dé- 
fendre les  (ingularitez  de  fon  Ordre,  & les 
oppofitions  qui  (è  rencontrent  entre  cette  So- 
ciété & les  autres  Ordres  Religieux. 

150.  Or  félon  ce  que  mon  peu  de  lumière 
me  peut  permettre  d’en  juger  , je  croy  qu’il 
n’y  a point  d’homme  médiocrement  inltruit , 
& amateur  de  la  (implicité  Chrétienne , qui 
voyant  de  quelle  (orte  ce  Pere  défend  lacaufc 
de  (a  Compagnie,  & combien  (es  maximes 
qu’il  avoue  & qu'il  (bûtient , (ont  (ingulicrcs, 
11’cn  concilie  le  contraire  de  ce  que  prétend  cét 
Auteur. 

1 5 1 . Surquoy  il  faut  aufli  remarquer  , T. 
S.  P.  que  ce  fçavant  homme  qui  avoitétéle 
Compagnon  inleparablede  St.  Ignace , ne  dé* 
fendeit  ces  (ingularitez  de  fon  Ordre , que  lors 
qu’il  êtoit  encore  dans  fa  première  ferveur  & 
fleuriflant  en  vertus.  Mais  maintenant  qu’il 
redepeude  difciplinc  parmy  lesjéfuites,  & 
que  toute  la  Terre  fe  plaint  des  grands  défauts, 
qui  (ont  dans  cét  Ordre,  ou  ce't  homme  qui 
êtoit  fi  parfait  ne  gagneroit  pas  fa  caufe  en  la 
de'fendant , ou  plûtôt  il  n’entreprendroit  pas 
de  la  défendre. 

1 3 z.  Enfin  queleft  cét  avantage , T. S.  P. 
qu’il  (emble  que  lesjéfuites  aportent  àla'Reli- 
gion  Chrétienne  en  éclairant  de  la  lumière  de 
la  foy  les  nations  infidèles,  s’ils  ne  les  inftrui- 
fent  pas  pour  la  plupart  félon  les  régies  facrées 
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d’une  loy  fi  fainte  : fi  non  feulement  ils  ne  peu- 
vent fou fFrir  que  les  autres  Religieux  les  leur 
enfèignent , quoy-qu’ils  en  foient  très-capa- 
bles , comme  étant tre's- pieux  & trés-fçavans-, 
mais  les  chafientavec  violence  du  pays  des  Iu- 
fidelles , & le  fervent  des  Idolâtres  pour  les 
bannir , les  emprifonner  & les  déchirer  à coups 
de  fouet?  Quel  Ordre  à jamais  dans  l’Eghle 
agi  de  la  forte  avec  un  autre  Ordre  ? Certes  il 
nes’cft  pointvu  qu’eu  voulant  étendre  la  foy 
Chrétienne , ceux  qui  font  profefïïon  de  l’an- 
noncer, fe  foient  lailiez  emporter  par  unefi 
mal  heureufe  jaloufie  à chaflèr  honteufemenc 
de  la  vigne  du  Seigneur  des  ouvriers  très-capa- 
bles , fans  fè  mettre  en  peine  du  préjudice  que 
les  âmes  en  reçoivent  & du  péril  où  il  les  ex- 
pofent  par  cette  conduite. 

13  Toute  l’Eglife  de  la  Chine  gémit  & fe 
plaint  publiquement  T.  S.  P.  de  ce  qu’elle  n’a 
pas  tant  été  inftruite  que  fèduite  pat  les  in- 
ftru&ionsquclesjéfuiues  luy  ont  données  tou- 
chant la  pureté  de  nôtre  créance -,  de  ce  qu’ils 
l’ont  privée  de  la  counoifTance  de  toutes  les 
Loix  del’Eglifè  ; de  ce  qu’ils  ont  caché  la  croix 
de  nôtre  Sauveur , & permis  des  coutumes 
toutes  payâmes  ; de  ce  qu’ils  ont  plutôt  cor- 
rompu qu’ils  n’ont  introduit  celles  qui  font 
véritablement  Chrétiennes  *,  de  ce  qu’en  fai- 
fànt , fi  l’on  peut  parler  ainfi , chriftianizer 
les  Idolâtres  : ils  ont  fait  idolâtrer  les  Chré-< 
tiens  ; de  ce  qu’ils  ont  uni  Dieu  & Belial  à la 
même  Table,  dans  lé  même  Temple  , aux 
memes  Autels,  & mêmes  Sacrifices  ; & en- 
fin cette  Nation  voit  avec  une  douleur  inconce- 
vable que  fous  le  mafque  du  Chnftianifme 
on  révéré  les  Idoles  ; ou  pour  mieux  dire  , que 
fous  le  mafque  du  Paganifmc  on  fouille  la  pu- 
reté de  nôtre  Religion. 

134.  Comj 
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i$4.  Comme  je  fuis  l’un  des  Prélats  les 
moins  éloignez  de  ces  peuples  } que  je  n’ay 
pas  feulement  reçût  des  lettres  de  ceux  qui  les 
inftruifent  dans  la  foi  ; mais  que  je  Içay  au  vray 
tout  ce  qui  s’eft  paflé  dans  cette  difpute  ; que 
j’en  ay  eu  dans  ma  Bibliothèque  les  Adlcs  & 
les  Ecrits  i & qu’en  qualité  d’Evcque,  Dieu 
m’a  appellé  au  Gouvernement  de  fonEglilc  , 
j’aurois  fujet  de  trembler  au  jour  de  fon  redou- 
table Jugement  ; fi  étant  commis  à la  conduite 
de  fes  brebis  fpirituel les  , j’avois  été  un  chien 
muet  qui  n’eut  ozé- aboyer  , pour  reprefenter 
à V.  S.  comme  au  Souverain  Palteur  des  âmes  > 
combien  de  Icandales  peuvent  naître  de  cette 
do&rine  des  Jéluites , dans  les  lieux  où  l’on 
doit  travailler  pour  l’augmentation  de  nôtre 
foi. 

155.  Car  leur  puiflanceeft  fi  redoutable  , 

Îpe  fi  les  Evêques  manquent  à défendre  la  cau- 
e publique  de  l’Eglife , la  peur  fera  demeurer 
les  autres  dans  le  filence  ; & ils  fe  contenteront 
de  déplorer  en  lecret  le  malheur  des  âmes  par 
des  larmes  & des  foupirs,  qui  ne  pouvant  ar- 
river julqu’àV.  S.  ne  frapperont  ni  fes  yeux  , 
ni  fes  oreilles. 

11,6.  J’ay , T.  S.  P,  un  volume  tout  en- 
tier des  Apologies  des  Jéfintes  , par  lefquelles 
ils  confellênt  ingénuement  cette  trés-perni- 
cieufe  maniéré  de  Catechilèr  & d’inftruire  les 
Néophytes  Chinois  , dont  les  Religieux  de 
St.  Dominique  & de  St.  François  les  ont  accu- 
lez devant  le  St.  Siège  j & même  un  d’eux 
nommé  Diego  Morales  Reéleur  de  leur  Col- 
lège de  St.  Jolèph  de  la  V îlle  de  Manile  , Mé- 
tropolitaine des  Philippines  foûtient  opiniâ- 
trement par  un  ouvrage  de  trois  cent  feuilles 
prefque  toutes  les  chofes  que  Y.  S.  a depuis 
trés-juftement  condamnées  le  ix.  Septembre 
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1645.  par  dix-feptRéfolutionsde  la  Congré- 
gation de  fropaganda  fide  ; & s’efforce  par  des 
argumens  qu’il  pouffe  autant  qu’il  peut  5 mais 
qui  ne  font  en  effet  que  de  vaines  fubtilitez , de 
renvcrfer  la  tre's-  fàinte  doélrine  contenue  dans 
ce  décret.  J’ay  donné  , T.  S.  P.  une  copie  de 
ce  Traité  au  R.  P.  Jean  Baptifte  de  Morales 
Dominicain  , homme fçavant  ; fort  zelc  pour 
l’avancement  de  la  foy  dans  la  Chine  , & qui 
à l’éxemple  des  premiers  Martyrs  a été  cruel- 
lement battu,  &afouffcrt  plufieurs  mauvais 
traitemenspour  la  Religion;  afin  qu’il  y ré- 
pondit , & qu’il  vérifiât  les  faits  contenus  dans 
l’Ecrit  de  ce  Jéfuite,  ainfî  qu’il  a fait  docte- 
ment , Sc  en  peu  de  paroles.  J’ay  l’un  & l’autre 
entre  mes  mains. 

157.  Je  le  répété  encore  , T.S.P.  quelau- 
tre  Ordre  Eccleliaftique  s’eft  jamais  fi  fort 
éloigné  des  véritables  principes  de  la  Religion 
Chrétienne  & Catholique , qu’en  voulant  in- 
ftruire  une  nation  nombreule , politique,  d’un 
efprit  affez  pénétrant , & propre  à être  éclairée 
& rendue  fécondé  en  vertus  par  la  lumière  de 
la  foy,  au  lieu  d’enteigner  comme  de  bons 
maîtres  les  régies  teintes  de  nôtre  créance  à ces 
Néophytes , il  te  trouve  au  contraire  que  ces 
Néophytesout  attiré  leurs  maîtres  dans  l’ido- 
latrie , & leur  ont  fait  embraffer  un  culte  Si  des 
coutumes  déteftables  ; en  forte  qu’on  peut  di- 
re que  ce  n’eft  pas  le  poifion  qui  a été  pris  par 
le  pécheur  ; mais  que  le  pécheur  a été  pris  par 
le  poifion  î Que  l’on  confultc  fur  cela,  T.  S.  P. 
les  Aunales  del’Eglite  ; que  l’on  confidéré  la 
willance,  l’accroiffement , Si  le  progrès  de: 
la  foi  Catholique  ; & que  l’on  examine  de 
quelle  maniéré  le  fon  de  la  voix  des  Apô- 
tres s’eft  répandu  & a été  porté  par  tout  le 
monde. 
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158.  Les  Evêques  & les  Ecclefiaftiques  , 
quidausl’Eglife  primitive  ont  répandu  leur 
Sang  en  iuftruifant  les  peuples  par  toute  la  Ter- 
re , ont  ils  pratiqué  cette  méthode , dont  les 
Jéfuites  fo  fervent  pour  inftruire  ces  Néophy- 
tes? LesBenediélins , & tontes  les  Congrc'- 

f prions  qui  en  dépendent  ; les  Dominicains  , 
es  Carmes , les  Auguftins , & toutes  les  autres 
troupes  Angéliques , de  l’Eglife  militante  , 
c’eft  à- dire  , toutes  les  fâintes  Religions  , ont- 
elles  jamais  Catechifé  de  la  forte  les  infidel- 
les  ? 

1 $ 9.  La  prudence  humaine  les  a-t-elle  por- 
tez à leur  cacher  durant  un  foui  jour  , une  fou- 
le heure  , un  foui  moment  , Jefus-Chrift 
crucifié?  Etont-ilsprivéouexemté  les  Néo- 
phytes de  l’obforvation  des  cinq  commande- 
mens  de  fEglife  , de  la  mortification  > du 
jeûne , de  la  pénitence  , de  la  confeffion  auri- 
culaire , & de  la  réception  au  moins  une  fois 
l'année  de  la  fàinte  Euchariftie  ? 

140.  Ont-ils  permis  à ces  mêmes  Néophy- 
tes , non  foulemcnt  d'aller  dans  les  temples 
ou  l’on  adore  les  idoles , & d’alfifter  aux  facri- 
fices  abominables  qu’on  leur  offre  j mais  mê- 
me de  leur  facrificr  avec  les  idolâtres  , & de 
foiiillerainfi  leur  ame  par  un  fi  horrible  cri- 
me ? Nullement.  Car , comme  dit  l’Ecritu- 
re fàinte , n’eft-ce  pas  là  clocher  des  deux  cô- 
tés ? N’eft-ce  pas  vouloir  allier  enfomble  Dieu 
& Belial  ? N’eft-ce  pas  forvir  à deux  maîtres , 
à l’argent  & au  Créateur  ? Et  n’eft-ce  pas  enfin 
encourir  la  maledidion  de  Dieu  , n’êtant  ni 
chaud  ni  froid  ? 

141.  N’eft- ce  pas  là  par  la  crainte  des  per- 
sécutions , & par  une  prudence  toute  charnel- 
le diredlement  oppoféc  à la  prudence  de  l’ef- 
prit  de  Dieu  , tolcrer  des  crimes  énormes , 
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tromperl’EglifenaifTantedans  ces  lieux, & pré- 
cipiter un  nombre  infini  d ’a mes  dans  l’eu fer  ? 

141.  Quels  avantages  les  Chinois  retirent- 
ils  de  cette  conduite  , puis  quêtant  mauvais 
Chrétiens,  ils  11e  feront  pas  moins  damnez  que 
s’ils  demeuroient  idolâtres  ? Mais  toute  l’E- 
glifc  en  reçoit  un  extrême  defavaritage  ; puis- 
qu’il luy  importeinfinimeut  que  fa  foi  qui  eft 
routé  pure  & toute  belle , ne  foit  pas  foüille'e  & 
défigurée  par  une  méchante  & fauiïe  doc- 
trine. 

145.  Etant  l’un  des  Evêques  tant  de  l’A- 
mérique que  de  l’Europe  plus  proche  de  la 
Chine  , j’avoiie  , T.  S.  P.  que  confidcrant  en 
moi-même  quel  eft  en  ce  pays-là  l’état  de  la 
Religion  Chrétienne , la tranquihté  dont  on  y 
jouit  ,&  la  malhcureufe  politique  dont  on  le 
fert  pour  y établir  la  foi  ; cette  prqfonde  paix 
entre  les  idolâtres  & les  Chrétiens,  qui  leur 
femble  fi  douce , m’a^toûjours  paru  être  une 
choie  trés-fulpeéle , & tout  à fait  déplorablei 

144-  Mais  lors  que  j’appris , qu’aprés  60. 
ans  que  la  foi  avoit  commencé  à être  prcchée 
dans  cét  Empire , les  Religieux  de  St.  Domini- 
que  & de  St.  François  qui  travaillent  fi  utile- 
ment à l’y  établir , avoient  été  emprifbnncz 
fouëtez , & bannis , comme  je  l’ay  Içu  par  les 
Lettres  qu’ils  m’ont  écrites  , je  confefiè  que 
j’en  refientis  une  très-grande  confolation  ; 8c 
queje  conçus  une  fort  bonne  efperance  dei’é- 
cabhfiémentdelafoi  parmi  ces  peuples.  Cat 
quelle  alliance  peut-il  y avoir  entre  la  véritable 
& la  faufie  Religion  ; entre  Jefus-Chrift  & Be- 
lial  ; eutrel’efpric&Ia  chair  ; encre  le  Chri- 
ftianifme  & le  Paganilme  entre  la  croix  duSau- 
veur  du  monde  & la  volupté  ? Et  en  quel  en- 
droitdç  la  Terre  a-t-on  jamais  vu  fonder  une 
J&ghfc , &os  qu’elle  ait  été  cimentée  & rendue 
• fi:- 
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fécondé  parlefangdes  Martyrs,  bâtie  furies 
tourmens  qu’ils  ont  foufferts  , comme  étant 
les  pierres  angulaires  ; ornée  & enrichie  par  la 
croix  de  Jefus-Chrift  ? 

145.  Il  ne  faut  point  d’autre  preuvedecet- 
te  vérité  que  le  lèul  exemple  de  Rome,  cette 
première  ville  du  monde  , & la  Capitale  de 
toutes  les  autres  : puifqu’elle  n’a  pas  feule- 
ment mérité  par  le  choix  que  Dieu  en  a fait  > 
d’être  la  première  Eglilè  de  la  Religion  Chrê- 
tienne&  de  la  foi  Catholique  , la  Chaire  du 
S.  Efprit , le  fiége  Apodolique  ; S/  de  pollèder 
avec  prééminence  la  dignité  pontificale  : mais 
auifi  parce-qu’ellea  été  fondée  par  le  làng  des 
deux  Princes  des  Apôtres  , arrofée  par  celuy 
de  plus  de  trente  des  premiers  de  leurs  fuccel- 
fèurs  } & de  celuy  d’un  nombre  infini  d’autres 
Martyrs. 

146.  L’Efpagnea  êtéaullîconlàcrée  par  les 
combats , & rendue  illultre  par  les  viéloires  de 
lès  Martyrs,  ainfi  que  l’Italie,  la  France  , 
l’Allemagne,  l’Affnque,  l’Afie , &le  Jap- 
pon,  l'ont  été  par  le  fimg  de  ceux  qui  ont  les 
premiers  planté  la  foi.  Et  enfin  par  tout  où  la 
puilTance  temporelle  n’a  point  défendu  de  la 
fureur  des  idolâtres  ceux  qui  alloient  leur  an- 
noncer l’Evangile  , comme  il  eft  arrivé  dans 
l’Amérique  par  le  pouvoir  & le  loin  des  Rois 
Catholiques,  jamais  la  Religion  Chrétienne 
ne  s’eft  établie  fins  effuiion  de  fimg. 

147.  Mais  où  font  les  Martyrs  dclaSocieté 
desjéfuites,  que  l’on  ait  vus  dans  la  Chine  , 
lorlqu  ils  ont  commencé  d’y  planter  la  foy  , 
quiettle  temps  auquel  la  perlccution  elt  la 
plus  cruelle  ? Où  iont  les  morts , les  tour- 
mens , lcsemprifonnemens , les  exils  ? Certes 
nous  n’en  avons  vû  , ni  entendu  raconter  , ni 
lû  que  fort  peu  ou  point  du  tout.  Tout  cela 
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s’eft  feulement  palfë'dans  les  travaux  ordinai- 
res > dont  la  vie  des  hommes  e(t  toute  pleine  , 
& qui  fe  rencontrent  même  fouvent  dans  la 
paix. 

148.  Ce  que  je  confidere , T.  S.  P.  comme 
un  funefte  & trés-malbeureux  ligne  pour  cette 
Eglife  , quoiqu’il  ne  loitpas  tout  à fait  cer- 
tain. Car ’japprchende  que  ce  qu’on  n’y  porte 
point  la  croix  des  perlecutions  > procède  de  ce 
qu’on  11’y  ell  pas  affezinftruit  de  la  croix  de 
nôtre  Sau  veur } & que  ce  qu’on  n’y  voit  point 
de  Martyrs, ne  vienne  de  ce  que  cette  Eglife  n’a 
pas  etc  rendue  feconde  par  la  véritable  parole 
de  Dieu , & par  le  üàng  du  divin  Rcdempteut 
des  hommes.  Je  crains  que  ce  que  le  Diable  ne 
murmure  point , 11e  procède  de  ce  qu’il  voit 
que  Jefus-Chrift  n’elt  pas  encore  devenu  le 
maître  ; & que  fes  enfans  ont  plutôt  été 
trompez  que  gagnez  , aveuglez  qu’éclairez  > 
pervertis  que  convertis.  Le  démon  fe  tait  , par- 
ce-qu’jl  n’entend  point  encore  que  Dieu  parle} 
il  ne  défend  pas  les  liens  par  le  glaive  de  la 
perfécution  , parce-que  le  glaive  Ipirituel  de 
ces  prédicateurs  de  la  foi  ne  leur  fait  encore 
aucun  mal  ; & il  ne  fe  déclare  point  leur  enne- 
mi , parce-qu’il  11e  les  confidere  pas  comme 
des  ennemis  fort  redoutables. 

149.  Maisquedis  je  , T.S.  P.  des  enne- 
mis ? Je  fuis  fort  trompé  li  au  contraire  ce'c 
Ange  de  tenebres  11e  le  réjouit  , lorfqu’il  voit 
que  dans  fes  temples  élevez  à Ibn  honneur  » 
non- feulement  fes  anciens  adorateurs,  mais 
aulTi  des  baptifez  , des  Néophytes  , & quel- 
que-fois  même  ceux  qui  font  profefliou  d’an- 
noncer nôtre  fainte  foi , offrent  avec  ces  idolâ- 
tres des  làcrificcs  à fes  autels  j s’agenouillent , 
feprofternent  , & Iuy  donnent  de  l’encens  , 
communiquant  ainlï  ayec  eux  , au  moins,  par 
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des  a&es  extérieurs , & ne  craignant  point  de 
mettre  dans  un  mêmetemple  avec  Dagon  la 
faintc  Arche  de  l'alliance,  c’eft-à-dirc  la  fain- 
te  Croix  de  nôtre  Sauveur , ce  qui  depuis  le 
temps  des  Apôtres  n’a  jamais  ête'  IbufFert  dans 
l’Eglifc  Catholique,  de  quelque  prétexte  qu’on 
tâche  de  couvrir  cette- idolâtrie  : par  laquelle 
en  dirigeant  intérieurement  fou  intention  vers 
une  croix  que  l’on  porte  fccretement  , on  of- 
• fre  un  culte  extérieur  à l’idoledu  Démon. 

1 50. L’interieur.&  l’exterieur  ne  doivent  pas 

(è  divifer.  L’ame  fuit  le  corps , & elle  ne  fçau- 
roit  jouir  de  la  félicité  du  ciel , fi  fon  corps 
eft  tourmenté  dans  l'enfer.  Nous  devons  nôtre 
corps  & nôtre  ame  au  Pere  comme  à nôtreCré-  * 

ateur , au  Fils  comme  à nôtre  Rédempteur,  & 

au  faint  Efprit  comme  à 1-a  fource  de  nôtre  foi  : 

& ainfi  les  véritables  Chrétiens  font  obligez  de 
n’avoir  pas  feulement  une  averfion  & une 
horreur  intérieure;  mais  de  fuir  comme  l’en- 
fer même  toutes  les  allions  extérieures  qui  re- 
gardent le  culte  des  idoles  , leurs  temples, 
leurs  autels,  leurs  facrifices  , les  profterne- 
mens  , les  génuflexions  , & tous  les  autres 
honneurs  qu’on  luy  rend. 

151.  Que  fi  le  refus  de  ces  avions  criminel- 
lcsexcite  la  perfécution  , cette  perfécution  ne 
fervira  qu’à  rendre  la  prédication  de  l’Evangi- 
le plus  fécondé.  Si  l’idolâtrie  perfécute  les  pré*- 
dicareurs  de  la  foi , la  foi  des  prédicateurs  fur- 
montera  l'idolâtrie.  Et  plus  la  rage  des  infidè- 
les envoyera  de  Martyrs  dans  le  ciel,  plus  Dieu 
par  fon  infinie  bonté  augmentera  le  nombre 
des  fideles  dans  fon  Eglile.  Car  comme  Jefus- 
Chrift  par  fa  mort  très- feinte  a donné  la  vie  à 
l'Egide-,  ainfi  le  fang  des  Martyrs  en  vertu  de 
Ces  mérites  augmente  le  nombre  des  Chré- 
tiens ; de  même  qu’un  grain  de  froment  étant 
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jette  dans  la  terre , produit  par  fa  mort  un  épjr 
qui  enferme  plufieurs  grains,  félon  la  parole 
de  l'Evangile. 

151.  Si  l’étendart  de  la  croix  ne  marche 

Ï>as  devant  nous , comment > T.  S.  P.  la  Re- 
igion  Chrétienne  demeurera-t-elle  viéiorieu- 
fe?  Comment  la  Dodrine  Apoftolique  fera- 
t-elle  triomphante  ? Si  l'on  n’ofè  parler  des 
playes  de  Nôtre  Sauveur , comment  les  playes 
des  Chrétiens  & des  Néophytes  pouront  elles 
étregueries?  Si  l’on  n’ouvre  point  letrefor  de 
la  pafïion  de  nôtre  Maître  > comment  pourra- 
t-on  remedier  aux  befoins  des  âmes  ? Si  l’on 
ferme  les  fburces  des  blefTures  facréesdu  Sau- 
veur du  monde  , comment  tout  ce  que  nous 
femmes  de  pécheurs  , pourrons-nous  étein- 
dre nôtre  foif?  Et  fi  les  Néophytes  & lesfoi- 
bles  ne  font  point  nourris  de  ce  divin  lait , 
comment  pourront-ils  devenir  plus  forts  j & 
s’affermir  entièrement  dans  la  foi  ? 

153.  Si  l’Eglifc  vouloit  maintenant  in- 
ftruire  de  nouveau  les  Chinois  des  véritables 
articles  de  nôtre  créance  , ne  fe  plâindroient- 
ils  pas  avec  raifon  qu’on  les  a trompez  ? Ne 

{ >our roient- ils  pas  protefter  que  les  Jefuites  ne 
eur  ont  nullement  prêché  une  Religion  dans 
laquelle  on  jeûne,  on  pleure  , on  Tait  péni- 
tence: une  Religion  afreufè  à la  nature,  en- 
nemi de  la  Chair , qui  n’a  pour  partage  que  les 
croix , les  fou ffrances , & la  mort  ; qu’ils  ne 
leur  ont  point  parlé  d'un  Sauveur  crucifié  , qui 
eftun  fujet  de  folie  pour  les  payens  , & de 
feandale  pour  les  Juifs  j qu’ils  n’ont  point  em- 
brafîé  la  créance  d’un  Dieu  fait  homme  , 
fouetté  , outragé , méprife  , percé  de  clouds , 
attaché  & mort  en  croix  \ mais  feulement  d un 
Sauveur  parfaitement  beau  , plein  de  gloire 
&deMajefté,  celquelesjéluites  le  leur  ont 
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dépeint , vêtu  à la  Chinoife  -,  & qu’cnfin  ils  onr 
crû  fuivrc  une  loy  toute  douce , & une  vie  tou- 
te ailée  , toute  agréable  & toute  tranquille. 
Ainfi , T.  S.  P.  en  méprifant  par  ces  erreurs  & 
cette  ignorance  les  Myltpresde  la  paffion,  de 
la  croix,  & des  fouffranccs  de  Jelùs-Chrift , 
onméprilèen  même  tems  la  gloire  de  farefur- 
redlion  ; l’on  révoqué  en  doute  le  triomphe  de 
fonAfcenfion  ; & en  un  mot  enrejettaut  la 
croix  de  la  mortification , on  rejette  la  voye 
droite  de  la  rédemption  & du  fàlut. 

154.  On  n’a  jamais  vu  , T.  S.  P.  ni  d’Evê- 
que  ni  d’Ecclefiaftique  féculier  , ni  de  Reli- 
gieux de  quelque  autre  Ordre  que  cepuilTe 
être  , avoir  inllriiit  de  laforte  les  Néophytes  , 
& les  avoir  jetiez  dans  tant  d'erreurs  : mais 
ceux  qui  ont  planté  & étendu  nôtre  fàinte  foy  , 
ont  par  l’effufîon  de  leur  propre  fang  , & par 
la  croix  des  perfécutions  qu’ils  ont  loufFertes , 
établi  les  infidèles  dans  la  créance  de  la  croix 
de  Jefus-Chrift,  & du  fangqu’ila  verfépour 
les  hommes. 

1^5.  C’eft  fur  ce  fondement  de  la  croix  , & 
de  la  paflion  de  Nôtre  Sauveur  qu’a  été  bâtie 
la  foy  de  l’Eglilè  , & qu’elle  s’efi  élevée  juf- 
ques  à uu  tel  comble  de  grandeur.  Cette  Epou- 
ze  fainte  du  Rédempteur  a reçu  fa  vie  de  Iuy  , 
dans  le  même  tems  qu’il  donnoitla  fienne 

f>our  elle.  Elle  eft  fortic  de  fou  côté  ouvert  fur 
a croix  , comme  de  fbn  lit  nuptial,  toute 
teinte  de  la  Pourpre  de  fon  fang  ; & elle  a été 
remplie  de  l’efpritqu’il  venoit  de  rendre  entre 
les  mains  de  fon  Pere  éternel,  pour  la  rache- 
ter. 

156.  Voilà,  T.S.  P.  ce  que  j’ay  crû  être 
engagé  par  l’obligation  de  macharge  de  repre- 
fenterà  V.‘ S.  touchant  les  Jéfuitcs  > entre  tant 
d’autres  chofes  que  j’ay  lieu  de  croire  n être 

pas. 
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pas  encore  venues  jufques  aux  oreilles  de  V.  S, 
n’y  ayant  rien  qu’ils  ne  faffont  pour  les  luy  ca- 
cher s’ôtant  même  efforcez  , quoiqu’en 
vain,  d’empêcher  mes  Agens  de  luy  parler. 
Ces  maux  ont  fans  dqpte  befoin  de  remedes  j 
ces  defordres  font  dignes  de  cenfurc  , & de- 
mandent une  reformation.  Ce  fera  à vôtre 
prudence,  T.  S P.  d’avifer  aux  moyens  dont 
elle  devra  ufèr , fînon  pour  les  arrêter  entière- 
ment, au  moins  pour  les  modérer.  Ce  qui  fo- 
ra d’autant  plus  facile  à vôtre  pieté  , quepreC- 
que  tous  les  Ordres  de  l’Eglife  confpireront 
avec  elle  pour  ce  fujet. 

157.  Vôtre  Sainéleré  y pourra  aporter 
quelque  ordre , foiten  donnant  à ces  Religieux 
des  régies  plus  étroites  , telles  que  foroit  l’obli- 
gation d’aflifler  au  cœur , de  garder  une  plus 
grande  clôture  , de  faire  profelTion  comme  les 
autres  au  bout  d'un  au  ou  deux  au  plus;  foiten 
leur  ordonnant  des  mortiiicatious  & des  péni- 
tences, fans  lefquelles  la  difciplinc  régulière 
fo  relâche  très  facilement  ; ou  foit  en  les  incor- 
porant avec  le  Clergé  féculier  j ce  qui,  à l’ex- 
ception de  quclque-uns  de  leurs  fuperiéurs  , 
leur  foroit  le  plus  agréable  , comme  il  foroit  le 
plus  utile  au  Clergé  , & peut-être  plus  facile 
à executer  que  le  refte. 

1^8  Car  fi  cette  fàinte  Religion  êtoit  Unie 
au  Clergé  féculier , fans  neanmoins  fo  départir 
des  principaux  exercices  de  fon  inflitut , qui 
non-foulcment  ne  font  pas  contraires  à la  pro- 
feffionEcclefiaftique,  mais  luy  peuvent  être 
fort  utiles , les  Evêques  comme  Déléguez  du 
Saint  Siège  Apoftohque , pourroient  en  la  for- 
me que  V.  S.  l’ordouneroit , fo  forvir  de  ces 
Collèges  d’Ecclefiaftiquesféculicrs  , fans  que 
l’Eglifo  fouffrit  l’incommodité  qu’elle  en  fouf- 
fre  maintenant } & c’elt , comme  quelques- 
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uns  l’allûrent  , le  premier  deflèin  que  leur 
faint  Fondateur  a eû  fur  leur  Compagnie. 

1^9.  Avec  ce  tempérament  votre  fagefïè, 
T.  S.  P.  étant  cfclairée  par  la  lumière  du  faine 
Efprir , donneroit  aux  Jcfuites  mêmes  un  re- 
medefalutaire  ; aux  Evêques  , des  ouvriers 
fans  en  vie;  au  Clergé,  des  Coadjuteurs  fans 
jaloulie  ; & aux  autres  Ordres  Religieux  la 
tranquillité  & la  paix.  Et  ainfî  toute  rEglifê  , 
que  cette  Compagnie  trouble  maintenant  par 
tant  de  difputes  , de  conteftations , de  divi- 
sons , & defcandalcs,  comme  par  autant  de 
tempêtes  qui  l’agitent , fc  trouveroit  être  dans 
un  plein  repos. 

160.  Jefoûmers,  T. S.  P.  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  à vôtre  infaillible  cenfure-  Et  s’il 
y a quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  t.el  qu’il  doit 
être  , ou  qui  pût  bleflerle  refpcdi  qu’une  de 
fes  brebis  doit  à V.S.  je  la  fupplie  de  me  le 
pardonner  ,&  de  l’attribuer  , s’il  luy  plaît  > 
ainfi  que  j’efjpere  qu’elle  fera  , à l’ardeur  de 
mon  zélé  pour  la  dignité  Epifcopale  , pour 
l’obfervation  des  facrées  Conftitutions  , pour 
l’augmentation  de  la  foi , & pour  l’avantage  & 
le  foûtien  de  l’Eglilè  Univerfelle. 

Je  prie  Dieu , T.  S.  P.  qu’il  répande  fur  V.  S. 
les  grâces  & les  benedi&ions  que  vous  dépar- 
tez aux  brebis  qui  vous  font  commifès  , & 
qu’il  protège  &aflîfte  toujours  V.  $. 

Signé,  . 

L’EvêopE  d’Angilopous. 

D’Angelopolis  le  8. 

Janvier  1649. 

CON- 
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De  cette  Hiftoirc  de  Dom  Jean  de 
Palafox . 

E nefçay  , Mes  ReverendsPeres, 
ce  que  vous  direz  de  dette  Hiftoi- 
re  de  M.  de  Palafox , toute  prifè  de 
pièces  Originales  dont  la  fincerité 
& la  vérité  ne  peut-être  révoquée  en 
doute  par  aucun  homme  raifonnable. 

Vousnefçauriez  empêcher  qu'on  n’ait  une 
idée  trés-avanrageufe  d’un  Prélat  fi  rempli  de 
Dieu  , & fi  accompli  en  toutes  fortes  de  ver- 
tus Chrétiennes  , qu’il  peut-être  regardé  com- 
me un  autre  S.  Charles  de  ce  fiéele  » & un  dig- 
ne Imitateur  des  plus  grands  Evêques  de  l'an- 
tiquité. 

Il  ne  vous  fera  pas  moins  difficile  d’éviter 
que  l’on  n’ait  de  l’indignation  , contre  des  Re- 
ligieux qui  fe  font  révoltez  pour  un  fujet  trés- 
injufte  contre  un  fi  bon  Pafteur,qui  l’ont  traité 
fi  indignement , & qui  fe  font  fi  long  tems 
opiniâtrez  à ne  fe  point  rendre  au  jugement  du 
St.  Siège  qui  les  avoit  condamnez. 

Mais  ce  qui  furprendra  davantage  toutes  les 
perfonnes  de  pieté , efi:  que  vous  foiez  encore 
depuis  40.  ans  dans  la  même  difpofition  : aufli 
Inflexibles  que  le  premier  jour  dans  l'entête- 
ment de  vôtre  innocence  prétendue  : aufli  opi- 
niâtres à foûtenir  , que  c’eft  vôtre  Compagnie 
qui  a été  perfècutée  parce  faint  Prélat  : aufli 
obfliiiez  à prétendre  que  luy-  même  l’a  recon- 
nu, & qu’il  en  a fait  une  confeffion  publique. 
Vous  l’avez  fait  dire  à un  Abbé  Peucot,  fur 
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le  fondement  du  monde  le  plus  ridicule  , com- 
me on  l’a  fait  voir  à la  fin  du  Volume  prece- 
dent: Et  pofant  enfuite  ce  fait,  comme  in- 
conteftable,  vous  en  avez  fait  par  tout  des 
triomphes  qui  ne  pourront  jamais  qu’être  hon- 
teux à vôtre  Société'. 

Tout  cela  maintenant  eft  renverfe'.  Vous 
n’y  fçauriez  plus  revenir.  Qu’avez  vous  donc 
à faire  pour  ne  point  manquer  à ce  que  Dieu 
demande  de  vous  félon  vous-mêmes.  Vô- 
tre Défertfeur  a emploie  dans  un  * Chapitre  en-  * ,le 
ticr  les  plus  vehementes  figure^de  la  Rhetori-**™'.^ 
que  pour  montrer , cequi  ell  trés-vray  , que  1 * 

quand  on  a blefTé  iujuftcment  la  réputation  du 
prochain  , on  ne  peur  obtenir  de  pardon  de  ce 
péché,  qu’en luy  faifant  réparation  d’hon- 
neur. Vous  venez  tout  nouvellement  d’éta- 
blir la  même  maximevdans  la  Lettre  où  vous 
expliquez  le  fentiinentde  la  Compagnie  tou- 
chant le  pêché  Philofophique , & vous  la  re- 
gardez comme  fi  certaine  qu’il  n’y  a point  de 
Çafuifles [i relâche^  qui  n’en  conviennent.  Ju- 
gez vous  donc  vous-mêmes,  mesPeres,  de- 
peurquefivous  ne  prévenez  la  rigueur  du  ju- 
gement de  Dieu  vous  n’en  foiez  accablez.  Et 
conliderez  à combien  de  réparations  d’hon- 
neur cette  Hiftoire  vous  oblige  félon  les  réglés 
immuables  delà  Juftice  éternelle  reconnues 
par  vous  mêmes. 

Vous  ne  pouvez  plus  difeonvenir,  que  dans, 
les  deux  procès  des  Difmes  & de  la  Jurifdic- 
tion  , vous  n’aiez  traité  ce  Prélat  d’une  manié- 
ré très  injurieule  & trés-indigne  , lans  luy  en 
avoir  jamais  témoigné  depuis  le  moindre  re- 
pentir ni  fait  ta  moindre  lârisfaélion.  Ileft 
donc  d’une  juitice  indifpenlàble  de  la  faire 
maintenant  à là  mémoire,  & de  reconnoître 
devant  l’Eglife  que  vosPeres  du  Mexique  ont 

bien 
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bicQ  mal  fait  de  parler  fi  mal  d’un  fi  faint  Pré- 
lat , & que  vôtre  Compagnie  a eu  grandi  tore 
de  prendre , comme  elle  a fait , le  parti  de  ces 
calomniateurs  contre  cét  Evêque  calomnié. 

Quoique  vous  fafliez , tous  les  gens  d’efprit 
demeureront  convaincus  apres  cette  hiftoire  , 
qu’il  n'y  eût  jamais  de  plus  méchante  caule  que 
celles  que  vôtreSocieté  afoûtenuë  pendant  cinq 
ou  fix  ans  contre  M.de  Palafox  à Rome, à Ma- 
drid & dans  le  Mexique  ; & que  c’cft  une  opi- 
niâtreté criminelle  delà  foutenir  encore  en  ce 
*tems  cy,  en  emploiant  toutes  fortes  de  chica- 
neries pour  faire  croire  que  c’eft  l’Evêque  qui 
vousavoit  fait  un  méchant  procès.  L’Eglilc 
s’attend  que  vous  ferez  réparation  de  cette  iu; 
jure  à la  mémoire  de  ce  faint  homme  : & que 
vous  témoignerez  vôtre  repentir  dufcandale 
que  vous  avez  donné  pendant  40.  ans,  par 
un  procédé  fi  mal-honnête,  &û  contraire  à 
la  fincerité  Chrétienne. 

On  n’a  jamais  pu  douter  raifonnablement 
que  la  grande  Lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape 
Innocent  X.  ne  fût  véritablement  de  luy.  Car 
toutes  les  perfbnnes  de  bon  finis  ont  dû  re- 
garder comme  une  chofe  moralement  impof- 
nble  > qu’un  impofteur  eût  pû  compofcr  une 
Lettre  fi  bien  faite , fi  Chrétienne,  & remplie 
de  tant  de  faits  particuliers  d’un  pays  fi  éloi- 
gné. Mais  refpmdiOrgéuil  dont  vôtre  Com- 
pagnie s’elt  laifTé  infenfiblcment  pofieder , 
comme  St.  François  deBorgia  l’avoit  appréhen- 
dé , n’aiant  pû  foufFrir  que  ce  Prélat  y eût 
parle'  avec  tant  de  zélé  de  plufieurs  defordres 
confiderables  de  vôtre  Société  , il  n’y  a rien 
que  vous  n’aic's  fait  pour  décrier  cette  Lettre, en 
la  faifant  pafTer  pour  une  fàtyre  outragcufcj 
compofée  par  un  faufiaire  qui  -l’avoit attribuée 
à l’Evêque  d’ Angelopolis  pour  luy  donner  plus 
' ’ d’au- 
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d’autorité.  Mais  comme  cette  infcription  en  •'  \ 
faux  qui  n’a  jamais  été  que  trés-cémérair^ne 
iepeut  plus  loûtenir,  n’étes-vous  pas  obligez 
de  vous  retraâer  de  tout  ce  que  vous  ayez  dit 
contre  cette  excellente  Lettre,  & detg'moi- 
gner  du  regret  de  ce  qu’au  lieu  de  vous  éle-ver 
coutre  ce  grand  Evêque  à qui  Dieu  avoit  don- 
né tant d’affe&ion  pour  vôtre  Société,  vous 
n’avez  pas  profité  de  fes  charitables  avis. 

Un  autre  fujet  d’obligation  de  faire  à fà  mé- 
moire une  réparation  d’honneur , dont  les 
Cafuiftes  les  plus  relâchez  ne  pourraient  pas 
vous  dilpenlèr , eft  la  hardiefTe  que  vous  avez 
eûëdeluy  faire  faire  une  confeflion  publique 
de  la  faute  qu’il  aurait  commife  en  défendant 
contre  vôtre  Compagnie  les  droits  de  fbn  ca- 
jtaélére.  On  a vu  ailleurs  l’abus  que  vous  aviez 
fait  d’une  de  fes  notes  fur  les  Lettres  de  Sainte 
Therelè,  pour  Iuy  attribuer  une  ridiculere-  ** 
traBation  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait , dit , & écrit  art.  6. 
contre  vetre  fainte  Compagnie.  Quelques  hardis 
que  vous  ioiez,  vous  ne  l’étcs  pas  aflezpour 
loûteuir  de  nouveau  cette  fauucté  palpable. 
Reconoifltz  donc  vôtre  faute  , & demandez 
pardon  à Dieu,  d’avoir  flétri  , autant  qu’il 
êtoiten  vous,  la  réputation  de  fon  fèrviteur, 
en  lu)  imputant  une  conduite  fi  indigne  d un 
homme  (âge. 

On  fait  moins  d’inftance  fur  la  réparation 
que  vous  devez  à ceux  que  vous  appeliez  Mo- 
ralises , & on  vous  en  laiflë  les  Juges.  Vous 
les  avez  traitez  de  médifàns&d’impolteursa 
obligez  de  faire  amende  honorable  à la  vérité  O1 
à la  charité , parce-qu’il  ell  parlé  en  un  endroit 
du  i.Tome,  de  plufieurs  (àints  Evêques  que 
vôtre  Compagnie  a perlèciltcz  dans  les  Indes 
Orientales  & Occidentales , entre  Iefquels  on 
avoir  nommé  Dom  Jean  de  Palafbx  Evêque 

d’An- 
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d’Angelopolis,  Direz -vous encore , mes  Ré- 
vérends Peres  , qu’il  u’elt  pas  vray  que  les  Jé- 
fui^es  l'aient  perlécuté > & que  c’elfc  luy  qui 
a été  le  perfécuteur  des  Jéluites  ? On  ne  croit 
pasquè  vôtre  hardielTe  puifTe  allei  julques-là. 
C’éft  donc  à vous  à faire  amende  honorable  à l» 
vérité  que  vous  avez  indignement  violée , entrair- 
tantvos  Adverlàires  de  calomniateurs  publics 
lorlqu’ils  n’ont  rien  dit  que  d’inconteftable  fut 
le  fùjct  de  ce  faint  Prélat. 

C’eft  par  charité  , Mes  Peres,  que  l’on 
continue  , comme  on  a déjà  fait  dans  le  Volu- 
me précédent , de  vous  reprefenter  l’obliga- 
tion que  vous  avez  de  latisfaire  à des  devoirs 
qui  ne  font  pas  moins  fondez  fur  les  régies  in- 
violables de  la  Loy  naturelle , que  fur  les 
faintes  maximes  de  la  pieté  Chrétienne.  Mais 
quoyqu’on  ne  voie  pas  ce  qui  pourroit  vous 
empêcher  d'en  êt.e  convaincus  , on  ne  s’at- 
tend pas  neanmoins  que  ces  remontrances 
aient  aucun  effet , à moins  que  Dieu  ne  vous 
change  le  cœur  par  la  toute  puilfance  de  là  grâ- 
ce. C’eft  à quoy  , dit  St.  Auguftin  en  quel- 
que endroit,  les  prières  peuvent  plusfervir 

Sue  les  paroles  , & les  germfTemens  envers 
heu , que  les  plus  forts  difeours  envers  ceux 
que  l’on  avertit. 
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